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Mes bien chers frères,


nous sommes réunis aujourd'hui


pour unir cet homme et cette femme


par les liens sacrés du mariage...


 














1.


 


Jess inspire profondément pour essayer de faire baisser le
rythme effréné des battements de son cœur, mais l'adrénaline a pris le pouvoir.
Plus elle tente d'en appeler à sa raison, plus son système nerveux l'ignore...
C'est maintenant ou jamais, comme le disait ce cher Elvis dans l'un de ses
tubes. Et jamais, c'est bien trop risqué. Mieux vaut sans doute dire
tout haut ce qu'elle meurt d'envie de hurler depuis dix bonnes minutes, avant
que son cerveau n'implose.


—   Je... je ne peux pas.


Dans un sentiment de frustration général, Jess repose le
collier sur la table d'un geste brusque tandis qu'un nuage passe devant le
soleil, jetant momentanément un froid dans la chambre... et dans le déroulement
des opérations. Elle n'aurait pas pu mieux faire. Du pur Hollywood dans l'ouest
londonien. Un signe.


—   Laisse-moi faire. Ce n'est qu'un fermoir récalcitrant.


Debout derrière elle, Fiona fait un grand sourire en découvrant
leur reflet dans la glace. Fiona est resplendissante dans sa parure de
demoiselle d'honneur vieux rose, alors que Jess n'a pratiquement rien d'une
mariée (à part le voile sur la tête) avec son gilet de coton noir, son jean
délavé et ses tongs. C'est vrai qu’elle n'a jamais été très féminine — elle a
même déclaré un jour sur le ton de la plaisanterie qu’elle se marierait en jean
blanc...


Fiona insiste.


—   ... et puis, je pense qu'il est temps de vous habiller,
jeune fille.


La robe de Jess est accrochée à un cintre dans une autre
pièce pour échapper aux éventuelles éclaboussures de café et autres traces de
stylo bille ou de blush. Soucieuse de ne pas déplacer le voile que le coiffeur
a fixé il y a quelques instants sur les cheveux impeccablement domptés de Jess,
Fiona remet le collier bien en place et fait un pas en arrière pour admirer son
œuvre et manifester son approbation en roucoulant comme un pigeon. Jess l'observe
en silence. Apparemment, c'est jour de fête pour tout le monde... sauf pour
elle ! Elle se fait l'effet de jouer le rôle de simple figurante dans un film,
une inconnue ignorée de toute la distribution, au moment même où un
rebondissement important se prépare...


Fiona retient un soupir.


—   ... C'est parfait. Il n'y a rien à retoucher.


Elle se dit qu'un jour, on créera un bijou spécialement pour
elle et qu'on le lui livrera sur un plateau de petit déjeuner.


Jess frissonne.


—   Le problème, c'est que je ne peux pas l'épouser.


Mon Dieu ! Le dire à voix haute n'arrange pas les choses !
Et puis aussi, quelle idée de donner à Fiona la primeur de la nouvelle. Mais le
temps passe à toute allure, et cette phrase qui l'a taraudée toute la nuit — et
toute la semaine d'avant — est enfin lâchée. C'est toujours ça de gagné, encore
qu'elle ne se sente pas mieux pour autant.


Fiona devient blême. Elle ouvre de grands yeux bleus, ses
pupilles se dilatent et se resserrent tour à tour tandis que son cerveau tente
de digérer la nouvelle. Jess est sa meilleure amie, mais Nick est son frère...
Dans la grande série des guerres de souveraineté, c'est comme une troisième
guerre mondiale qui se prépare, alors qu’elle est une pacifiste née.


Au grand soulagement de Fiona, la voix de Sarah émerge de la
salle de bains, avec ce ton apaisant qu'on réserve généralement à un gosse au
bord de la crise de nerfs parce qu'il n'arrive pas à nouer ses lacets.


—   Mais si, tu peux ! Bien sûr que si. Ce n'est pas le
moment de parler de prendre la tangente. Toi et Nick, vous êtes déjà
pratiquement mariés.


—   Je ne plaisante pas.


Jess donnerait tout pour que son voile devienne opaque et
forme autour d'elle un mur infranchissable, une grande cape qui la rende
invisible. Si seulement elle avait fait ses études à Poudlard ! Ce n'est pas
l'algèbre qui va la sortir de ce mauvais pas... D'ailleurs, elle attend
toujours le moment où cette histoire de x = y pourra enfin lui être utile dans
la vie.


Fiona et Sarah échangent un regard lourd de sens, aucune des
deux ne sachant qu'ajouter. Mais Sarah refuse de céder aux efforts déployés par
sa sœur aînée pour changer le cours des événements. Six ans passés à enseigner
à des bambins de l'école maternelle, et elle est capable de maîtriser n'importe
quelle situation. Il faut dire que les moins de cinq ans sont rarement prévisibles.
Comme les plus de trente ans, d'ailleurs, elle vient d'en avoir la preuve... La
seule différence, c'est que les trentenaires peuvent aller aux toilettes tout
seuls !


—   Mais qu'est-ce que tu racontes ? Pourquoi ?


La question de Sarah est aussi directe que le contact visuel
qu'elle force Jess à établir avec elle. Les profs Montessori et la Gestapo auraient-ils reçu la même formation ?


Jess marque une pause pour reprendre ses esprits. C'est
l'heure de vérité ; or, ses arguments commencent à devenir très confus... Quant
à sa capacité à construire des phrases, elle patine pas mal, elle aussi.


Fiona insiste.


—   Cent soixante-dix invités à quatre-vingts livres par
tête, ça devrait te convaincre, non...


Ça y est, après le chantage affectif, voilà le chantage
financier... Que l'on conduise la mariée à l'autel ! Rien n'arrêtera plus
Fiona, à présent. Elle est sur le point d'avoir une sœur pour la première fois
de sa vie, et son frère de devenir l'homme le plus heureux du monde. Quant aux
demoiselles d'honneur, elles sont toujours à l'affût des mariages.


—   Pour commencer, je ne connais pas cent soixante-dix
personnes.


—   Nous non plus.


—   Qu'est-ce que ça a à voir avec toi, Fiona ?


La sœur de Nick soupire.


—   Quand je dis nous, c'est comme pour toi et Nick.
Je parle du couple. Et en ce moment, je me sens très concernée. Les organisatrices
de mariages qui ont la phobie du mariage, ça n'existe pas. C'est...
inconcevable.


Jess jette un œil par la fenêtre. Un pigeon est perché sur
le rebord de la fenêtre de l'appartement d'en face, apparemment tout content.
Comme elle l'envie ! Elle sent ses joues s'empourprer. Si seulement elle
pouvait être quelqu'un d'autre, juste aujourd'hui.


—   Nous sommes une race à part, une espèce rare.


La mariée rougissante sait que tout est sa faute. Elle
menait pourtant une vie heureuse auprès de son fiancé, mais à la minute même où
elle a dit « oui » à la demande en mariage, elle a commencé à paniquer
intérieurement. En cachette. Puis le mariage Carlisle est arrivé, et pendant
six mois, elle a vécu et respiré dans leur sillage, s'occupant machinalement de
son propre mariage. Mais à présent, elle est au pied du mur. Si elle se
dégonfle, elle va devenir dans une heure ou deux Mme Seaton.


Elle écoute les bruits familiers qui lui parviennent de la
rue, un peu étouffés. Le stress et la pression d'un samedi matin comme les
autres dans le reste du monde. Les gens qui passent chez le teinturier, bravent
les supermarchés, regardent des dessins animés, soignent comme ils le peuvent
leur gueule de bois à coups de remèdes infaillibles... Et si elle attachait son
voile à un radiateur ? Peut-être pourrait-elle sauter par la fenêtre et
descendre en rappel vers la liberté ?


Fiona attaque tous azimuts.


—   Et le voyage de noces ?


—   Quoi ? Tu veux dire je suis censée me marier avec lui
sous prétexte que nous avons réservé nos places ? Ce n'est jamais qu'un
problème d'argent...


Sarah observe attentivement sa sœur. Elle commence à
ressentir comme un petit pincement à l'estomac, ce qui lui arrive rarement ces
derniers temps. Cette sensation qu'elle a ressentie cinq minutes avant la fin
de son épreuve d'histoire du bac lorsqu'elle a pris conscience d'avoir mal
répondu aux questions à partir de la section deux. Elle est convaincue que Jess
ne fait pas du cinéma, ce n'est pas dans les gènes de la famille James. Et le
coup d'œil rapide au réveil posé sur la table de chevet ne la rassure pas : le
temps passe, et Jess est toujours en jean !


Jess marque un temps d'arrêt pour être certaine que ses
dames d'honneur — qui refusent de se rendre à l'évidence — sont bien attentives
à ce qu'elle va dire. Mais elle n'a pas de souci à se faire pour ça : deux
paires d'yeux sont braquées sur elle, et quatre oreilles dressées (pour mieux t’entendre,
mon enfant...). Alors elle pique du nez et s'adresse à son gros orteil.


—   Ça fait un bon moment que j'ai des doutes. Et puis je me
dis que Nick n'est peut-être pas amoureux de moi.


Fiona bondit pour défendre l'honneur de la famille.


—   C'est ridicule...


Jess lève la main pour imposer le silence à ses demoiselles
d'honneur. Il faut absolument qu'elle termine sa phrase.


—   ... je veux dire, pas réellement amoureux de moi.
Je pense que ce qui l'attire, c'est surtout l'idée de se marier et d'avoir des
enfants.


—   Y a-t-il quelqu'un d'autre ?


Sarah ne pouvait pas éluder cette question. Pendant ce
temps, Fiona essaie d'intégrer les points soulignés par Jess. Mais apparemment,
elle a du mal à comprendre l'anglais, ce matin.


—   Ne sois pas ridicule ! Ces derniers jours, je n'ai même
pas eu le temps de m'épiler les jambes, alors je me demande comment j'aurais
trouvé le temps d'avoir une liaison... C'est comme Nick, je ne le vois pas si
souvent. Dormir côte à côte ne signifie pas profiter pleinement de quelqu'un.
Figurez- vous que ce week-end est mon premier week-end de libre depuis... des
mois.


Fiona essaie de trouver un argument positif.


—   Tu sais, ce sont des choses qui arrivent. C'est la vie !


Encore que, rares sont les gens qui annulent un mariage au
dernier moment ! Surtout avec son frère. Et parce que c'est la fiancée qui a
changé d'avis.


Sarah bondit, coupant l'herbe sous le pied de Jess.


—   Fiona a raison. Se marier n'est pas une sinécure. Il y a
des hauts et des bas, des concessions mutuelles. Ça et les déménagements, c'est
vraiment...


Jess l'interrompt.


—   Pas la peine de me le dire, je sais.


Il faut savoir que le mariage des Carlisle n'a pas arrangé
les choses. Il a exigé d'elle énormément de temps et d'énergie. Mais Emma et
Jack sont les jeunes mariés les plus célèbres du moment, et Jess a joué un rôle
de premier plan dans l'organisation de leur mariage, notamment pour que
l'événement soit dignement couvert par la presse et fasse la une des magazines.
Toute l'agitation médiatique autour de l'acteur Jack Carlisle, ce bourreau des
cœurs, il la doit à Patrick Robson, un surdoué des relations publiques, le
maître des modes. Quoi qu'il fasse ou invente, les gens ne rêvent plus que de
ça...


—   On dirait que tu n'es pas d'accord ?


—   Mais si. Seulement, je me suis aperçue que je me cachais
la vérité à moi-même depuis des semaines. Vous comprenez, j'ai vu trop de
couples se jeter tête baissée dans le mariage sans réfléchir. Une fois passé le
jour J, une fois balayés les derniers confetti, les fissures qu'ils essayaient
de colmater avec leur certificat de mariage commencent à réapparaître.


—   Qu'essaies-tu de nous dire ?


La question à un million de dollars.


—   Je ne sais pas... Que j'étais juste au bon endroit au
bon moment, que Nick tenait à se marier... et moi pas.


Fiona se rend parfaitement compte que Jess ne parle pas sur
un coup de tête. Elle a pris le temps de bien réfléchir. Ça sent bougrement
mauvais...


—   En as-tu déjà discuté avec lui ?


—   Le « tout est bien qui finit bien », ce n'est pas mon
truc.


—   Mais bien sûr que si !


—   Non. Ce que je veux, c'est que ça commence bien ! Pas le
commencement de la fin.


Fiona n'en croit pas ses oreilles, elle a l'impression
d'entendre un écho. C'est elle qui a passé des années à s'inquiéter de ne pas
avoir un homme dans sa vie, et qui a dû hypothéquer son appartement pour
pouvoir connecter sa PlayStation à son écran de télé plasma gagné à la sueur de
son front. Seulement voilà, ça fait des siècles qu'elle n'a pas rencontré un
homme avec qui elle ait envie de partir en vacances, sans même parler
d'envisager de passer sa vie avec lui...


—   ... et puis il y a eu cette histoire de carte.


Plus Jess se confesse, plus elle a l'impression que son
horizon s'éclaircit.


En écoutant sa sœur, Sarah ressent une douleur au niveau de
la poitrine, probablement des brûlures d'estomac. D'habitude, elle ne prend
jamais de sandwich au bacon pour le petit déj'. Elle aurait dû s'en tenir à ses
muesli habituels. A moins qu'il ne s'agisse d'un infarctus... Après tout,
trépasser n'est peut-être pas une mauvaise idée. Elle regarde sa montre. Il
leur reste à peine plus d'une heure pour arriver à l'église dans les temps.
Dire qu'elle s'était fait une fête de cette journée !


Fiona fouille dans la coiffeuse, ne cachant plus son
impatience.


—   Quelle carte ? Sarah, tu as vu l'élixir floral du Dr
Bach ?


Jess ignore leur tentative de minimiser ses doutes. Ce ne
sont pas quelques gouttes d'essence de fleur macérant dans du cognac qui vont
l'aider à résoudre son problème.


—   Cette carte, c'était sûrement un simple catalyseur, mais...


Fiona se précipite sur les tiroirs et les ouvre un à un. Il
y a urgence !


—   Mais, bon sang, de quelle carte parles-tu ? Enfin quoi,
tu devrais être la première à savoir qu'on se marie pour la vie, pas simplement
pour passer un Noël ou un automne voire un mois de septembre avec un mec,
bordel !


Elle résiste à l'envie de taper du pied ou d'éclater en
sanglots. C'est la première fois qu'on lui demande d'être demoiselle d'honneur,
et elle n'est quand même plus une gamine... Dommage, d'ailleurs, car pour la
première fois en plus de vingt-cinq ans, elle a envie de piquer une crise, une
vraie. Elle s'efforce de retrouver un minimum de calme.


—   Tu crois que le moment est bien choisi pour parler
d'itinéraire ? Ce n'est pas ça le problème, que je sache.


Fiona finit par repérer la petite bouteille dans son sac à
main et s'empresse de dévisser le bouchon. Ignorant superbement le
compte-gouttes, elle boit une grande gorgée avant de proposer le flacon à Jess
qui, de la main, l'écarte de ses boucles brunes coiffées avec soin et qui lui
grattent le cou.


—   Tu aurais vu son regard. Pendant un court instant, il
m'a détestée.


La voix de Jess est mesurée. Pas un mot plus haut que
l'autre.


—   C'était sans doute le stress. Il craignait que tu aies
des arrière-pensées, enfin un truc ridicule de ce genre...


Fiona s'interrompt. Personne ne trouve le courage de
sourire, alors un rire, ne rêvons pas !


Jess se tourne vers sa sœur.


—   J'ai raté un virage, rien de plus. Ça ne serait pourtant
pas devenu une affaire d'état... Depuis que Simon et toi avez eu Millie, il est
obsédé par l'idée d'avoir des enfants.


—   Pour l'amour de Dieu, Jess, n'essaie pas de me rendre
responsable de tous tes blocages ! Et tu sais très bien qu'il ferait un
excellent père.


Jess hoche la tête. Ça, elle en convient. Si seulement elle
pouvait lui acheter un bébé, comme tout serait plus simple !


Sarah sent confusément que Jess perd un peu de son
assurance.


—   Sérieusement, il faut y aller, Jessie. Laisse tomber tes
fringues de ville et saute dans ta robe, nous nous chargerons des derniers
détails. Tiens, je t'achèterai un atlas routier avec une reliure en cuir pour
ton premier anniversaire de mariage, une vraie carte routière pour la paix des
ménages, ou mieux encore, j'équiperai ta voiture d'un système de navigation GPS.
Avec ça, impossible de se paumer, qu'on soit au milieu de l'Atlantique, à
mi-chemin du sommet de l'Himalaya ou au centre de Londres. C'est dingue ce
qu'on peut inventer, ces temps-ci !


La voix habituellement puissante de Jess se fait de plus en
plus douce.


—   Tu sais, je n'ai jamais tenu tant que ça à me marier.


Fiona vide la bouteille jusqu'à la dernière goutte et
l'envoie valser dans la poubelle.


—   Ce refrain-là, je l'ai déjà entendu des centaines de
fois ! Tu jurais toujours tes grands dieux que tu ne boirais jamais de café, ou
d'alcool, ou encore que tu n'embrasserais jamais de garçons. Ça ne date pas
d'hier... Thatcher venait d'être nommée Premier ministre, et la Grande-Bretagne était encore gouvernée par le parti Conservateur.


Jess refuse de laisser dévier la conversation... Cette
liste, elle date d'une vingtaine d'années, et elle se souvient très bien
l'avoir dressée au cours d'une soirée pyjama. Apparemment, elle a beaucoup
marqué Fiona !


—   Je ne comprends toujours pas pourquoi les choses
devraient changer. Ce n'est pas par nécessité, je n'ai aucun besoin de son
argent et je suis très attachée à mon identité. Et puis hier... Je ne sais pas,
il y a eu comme un déclic dans mon cerveau. Ça m'a rappelé une dispute entre
mes parents.


—   Parce que tu crois que tes parents ont divorcé à cause
d'une malheureuse histoire de carte routière ?


Jess reste muette. Sarah fait de son mieux pour cacher son
exaspération.


—   Ce n'est pas parce que notre père était incapable d'être
fidèle. Ils s'étaient peut-être un peu égarés, affectivement parlant, mais de
là à...


—   Ça allait déjà mal entre eux. Et ils se disputaient
toujours en voiture. Tu dois bien t'en souvenir, tout de même...


Mais Sarah tient bon.


—   Tous les parents se disputent, en voiture...


—   Sauf que c'était le signe de quelque chose de plus grave.


—   Le symptôme d'une virée en famille, oui.


Sentant que les choses se gâtent entre les deux sœurs, Fiona
joue les conciliatrices.


—   Allez, on se calme... Avant un mariage, on est toujours un
peu sur les nerfs, c'est connu.


—   N'essaie pas de me mettre dans le même sac que toutes les
filles qui se marient ! Et puis, c'est mon premier mariage à moi. Les
autres ne durent qu'une journée.


Fiona hausse les épaules, sans viser personne en
particulier. Elle aura tout tenté... Sarah prend le relais.


—   Jess, tu es ma grande sœur, et tu sais combien je t'aime.
Mais ce n'est ni le moment ni l'endroit de faire de la sémantique.


—   En revanche, c'est le moment d'enfiler ta robe. 


Fiona fait en sorte que la situation n'empire pas. C'est qu'elle
n'est pas sûre de savoir gérer un vrai conflit.


Jess s'assied par terre, les jambes en tailleur, adossée à son
lit — leur lit — et inspecte la pièce du regard. Lucy est étendue près de la
porte, jouant à merveille son rôle de chienne de garde. Elle a la tête posée
sur les pattes, et ses yeux semblent implorer sa maîtresse de revoir sa
position. Un bel exemple de comportement digne de Lassie et qui vous colle en
un rien de temps un horrible sentiment de culpabilité...


Jess préfère focaliser son attention sur les bipèdes, déjà
fort convaincantes.


—   Ecoutez, ce n'est pas facile à dire, mais j'ai
l'impression que vous êtes complètement obnubilées par la cérémonie. Seulement
voilà, il y a un après... Que faites-vous de : « jusqu'à ce que la mort
nous sépare » ?


Sarah soupire et s'assied en face de Jess.


—   Si tu n'es pas sûre de toi, pourrais-tu m'expliquer
pourquoi tu as dit oui la seconde fois ?


Jess n'ose pas répondre. Impossible. C'est vrai qu'elle a
envoyé Nick sur les roses une première fois, mais ils se sont réconciliés, et
il lui a dit qu'il la comprenait. Et puis, il y a près de huit mois maintenant,
il y a eu ce merveilleux week-end... Une bonne bouteille de vin rouge, un
délicieux moment de détente en plein air, une étoile filante... et hop !


—   ... Je n'ai pas l'intention de dénigrer toute ta
carrière, mais c'est exactement pour ça que Simon et moi avons décidé de fuguer
pour nous marier...


Jess n'y peut rien si Sarah, depuis qu'elle est née, ne rêve
que d'assister à son mariage.


—   ... C'était notre décision. Ces conneries de robe
blanche, c'est vraiment nul.


—   Essaie un peu d'expliquer ça au prêtre.


—   Pourquoi voir tout en grand dès qu'on parle mariage ?
L'important n'est pas de nourrir deux cents personnes, la cérémonie n'est pas
censée témoigner de l'intensité des sentiments du couple. Ce qui compte, c'est
ce qui va se passer après. Et jamais je ne me suis sentie aussi bien
dans ma peau qu'après avoir prononcé le oui fatidique.


Voilà, Sarah en a terminé. Elle est montée sur ses grands
chevaux, ils ont fait un tour complet et maintenant, ils rentrent à l'écurie.


Des larmes perlent aux paupières de Jess.


—   Je ne sais vraiment plus où j'en suis. Par moments, ça
va, nous nous entendons superbien, d'autres fois... c'est moins bien. Les
statistiques montrent que les gens qui vivent en concubinage pendant des années
et qui se marient finissent par divorcer. Et si c'est vraiment lui, l'homme de
ma vie, pourquoi avoir attendu presque sept ans avant de nous marier ?


Fiona renonce à faire semblant d'avoir la pêche et se laisse
tomber sur la chaise placée devant la coiffeuse de Jess.


—   Si ça ne tenait qu'à Nick, vous seriez mariés depuis
belle lurette.


—   Je suis désolée, c'est tellement difficile à
expliquer... Mais je me connais bien, et je sais que quelque chose ne
tourne pas rond.


Fiona baisse la tête et se prend le visage dans les mains,
sans aucun égard pour le savant maquillage de ses yeux.


—   Et merde ! C'est que tu as l'air de parler sérieusement.


—   Je ne suis peut-être pas le genre de fille à me marier.


Fiona émet un grognement. Les nerfs qui lâchent... 


Jess se tourne vers Sarah. Parler de sa sœur lui paraît plus
simple.


—   Alors que Sarah, elle, c'était tout à fait le genre de
fille à se marier. Tu es d'accord avec moi, Sarah, tu n'as jamais douté de ta décision
?


—   Jamais.


—   Pas le plus petit doute ?


—   Aucun ! C'est vrai, Simon fait du bruit en buvant son
thé, il ne nettoie jamais la douche, il roule ses chaussettes sales en boule et
les laisse traîner à côté du panier à linge, et il va voir sa mère un peu trop
souvent. Mais personne n'est parfait. Je l'aime, il m'aime, rien n'est
insurmontable. Les seules réserves que j'ai pu avoir concernaient la date du
mariage, pas le choix de mon partenaire pour la vie...


La voix de Sarah s'estompe. Le sujet est toujours
douloureux, apparemment. Mais heureusement, Jess est bien trop occupée à se
regarder le nombril.


—   Cette décision de se marier, c'est juste une question
d'opportunité, non ?


—   Tout n'est qu'opportunité, dans la vie ! Les emplettes,
les voyages, la carrière, les rencontres... Il faut savoir saisir le bon
moment. Tout arrive en temps voulu. Impossible de faire des prédictions, et de
planifier le grand jour...


Fiona est reconnaissante à Sarah d'avoir gardé toutes ses
facultés d'élocution face à l'orage.


—   ... Et si à trente-deux ans, tu n'avais aucune liaison
sérieuse en vue, je te parie que tu serais vraiment le genre de fille à te
marier. C'est sûr et certain ! Le problème, c'est que tu as le choix. Regarde
Fiona...


—   Quoi, Fiona ? Son heure viendra...


Fiona intervient.


—   Les filles, on se calme !


Jess lève la main vers sa meilleure amie, pour s'excuser.


—   Je n'avais pas l'intention de le prendre de haut...


—   Eh bien, c'est raté. Mais si mon heure arrive, tu peux
être sûre que je n'attendrai pas sept ans avant de décider de me passer la
corde au cou... Il se pourrait même que je n'attende pas sept mois... ni même
sept semaines.


Fiona part d'un petit rire forcé.


—   Ecoutez, ce n'est pas un secret, je n'ai aucune envie de
mourir seule. Je veux un mari, des enfants, un jardin. Et des verres à vin
assortis. Je veux pouvoir profiter des années qui viennent pendant qu'il en est
encore temps. Et si tout foire, eh bien, j'assumerai. J'admets que je suis
difficile, mais il faut dire aussi que les mecs mignons passent sans arrêt
d'une fille à l'autre et ne se bousculent pas au portillon ! Je garde tout de
même espoir. Mes parents fêteront leurs quarante ans de mariage l'année prochaine...


—   Les miens n'ont été heureux que quatre ans, et encore !


—   Voilà, tu es supernégative, ça ne change pas... Mets-toi
bien dans la tête qu'il n'y a pas tant de poissons que ça dans la mer ! A cause
du réchauffement de la planète, et du dépassement des quotas de pêche... C'est
vrai, ça, avec toutes ces bonnes femmes qui se marient deux, trois, voire
quatre fois ! Ton problème, Jess, c'est que tu souffres du syndrome du vingt et
unième siècle : tu as trop de choix. Tu connais le proverbe... D'un cheval
offert on ne regarde pas les dents.


—   Je n'ai pas de cheval sur ma liste de mariage...


Piètre plaisanterie dans la bouche d'une future-ex mariée bien
décidée à recentrer le débat sur son problème. Parce que celui de Fiona,
ce n'est pas un scoop.


—   ... Si ça continue, tu vas me conseiller de me marier
comme si de rien n'était, quitte à annuler le mariage si mes doutes subsistent
après la première danse ?


Jess a mal à la gencive, là où elle s'est piquée avec sa
brosse à dents électrique quelques instants plus tôt dans un excès de zèle, une
façon comme une autre de balayer ses doutes... à coups de brosse. Pourtant, le
pire est à venir. La journée est loin d'être finie.


Sarah s'assied près d'elle et s'emploie à desserrer les
poings qu'elle tenait serrés contre sa cuisse sans même s'en rendre compte.


—   Tu es sûre de toi ? Tu sais ce que ça implique.


Jess hoche lentement la tête.


—   Non, enfin, je veux dire oui.


La contradiction faite femme !


—   Je m'explique : oui, je suis sûre, et non, je ne peux
pas l'épouser.


Une larme, suivie d'une autre larme, puis d'un déluge de
larmes... La saison des moussons vient d'atteindre l'ouest de Londres.


—   O.K...


Enfin, façon de parler. Mais Sarah a besoin d’une mesure
pour rien, juste pour se reprendre elle, et reprendre le fil de son discours.


—   En fin de compte, c'est de ton mariage qu'il s'agit,
c'est à toi de décider.


Elle est elle-même au bord des larmes. Mariage ou pas, Nick
faisait déjà partie de la famille.


Jess renifle et s'essuie le nez sur son gilet avant que
Fiona n'ait le temps de lui passer la boîte de mouchoirs en papier.


—   J'ai déjà du mal à m'imaginer à la réception, alors au
pied de l'autel, n'en parlons pas...


Fiona inspire longuement.


—   Et pourtant, tu l'aimes, non ?


Jess finit par hocher la tête. Imaginer la vie sans Nick,
c'est imaginer la vie sans portable : elle sait que c'est possible, mais elle est
incapable de se rappeler comment elle se débrouillait avant.


—   Bien sûr. Je sais que ça peut paraître banal et naïf,
mais je n'ai aucune envie de lui faire du mal. Le problème, c'est que je ne
suis pas prête à franchir le pas... Pas aujourd'hui... Peut-être même jamais...


—   Je ne suis pas certaine qu'il ait le même enthousiasme
demain...


Fiona soupire. Dire que tout se passait si bien jusqu'à
aujourd'hui !


—   Je n'aurais jamais dû dire oui. Mais il était si
heureux, si excité... Et j'étais...


Jess est sur le point de dire bourrée, mais si
l'affirmation est exacte d'un point de vue strictement physiologique, l'affaire
est bien trop complexe pour être réduite à un simple verre dans le nez.


—   Je pense qu'il l'est toujours. Il faut absolument que tu
lui parles.


Sarah jette un coup d œil sur sa montre.


—   Théoriquement, il devrait quitter l’appart' de Chris en
ce moment même...


—   C'est embêtant !


Nick est toujours agacé quand elle ne l'appelle pas pour le
prévenir qu'elle arrivera en retard. Autant dire que lui poser un lapin devant
l'autel mérite au minimum un coup de fil... Ce ne serait pas plus simple de se
marier, après tout ? Que risque-t-elle ? Tout le monde a des doutes, non ? A
part Sarah, naturellement.


—   Moins embêtant que si sa future femme joue les arlésiennes...


Dire que le destin a voulu que Sarah soit sa sœur !


—   Hier soir, je me suis couchée un peu tard. Je voulais
écrire une lettre.


Jess se traite intérieurement de mauviette. Quant à Fiona,
elle est furieuse.


—   Une lettre ? Mais bon sang, qui écrit encore des lettres
de nos jours ? Il faudrait savoir : tu envisages de passer avec lui le reste de
ta vie, et la minute d'après, tu n'as même plus envie d'en parler. Pourquoi ne
pas lui envoyer un malheureux SMS pour régler le problème ?


—   Fiona, je sais à quel point la situation est pénible
pour toi, crois-moi. Et j'en suis sincèrement désolée.


Tout à coup, Jess prend peur. Ne pas épouser Nick est une
chose, mais perdre Fiona par la même occasion est inconcevable. Elle ferme les
yeux un court instant, mais lorsqu'elle les rouvre, rien n'a changé. Peut-être
que si elle tapait du pied trois fois de suite... Mais non, c'est idiot, elle
est déjà chez elle. Et merde !


Les excuses de Jess n'intéressent pas Fiona. Sa voix a
grimpé d'une octave, et son débit devient de plus en plus rapide et haché. Les
mots sortent de sa bouche comme une volée de balles de mitraillette.


—   C'est quand même un peu tard, mais ça peut être utile
une prochaine fois... Tu ne crois pas qu'il vaut mieux parler de ses
doutes/lettres/intentions avant d'annuler un mariage, ne serait-ce que la
veille ? Ou avant de choisir la salle, en tout cas avant que je passe une heure
à me faire des boucles !


Jess commence à ronger ses ongles fraîchement manucures en
attendant que l'orage passe.


—   Pour l'amour du ciel, Jess ! Les traiteurs ont sans
doute déjà préparé les boulettes de beurre et les ont posées sur un lit de
glace.


—   Les boulettes de beurre ?


Voilà Sarah qui se vexe. Elle, la perle des maîtresses de
maison (c'est dans ses gènes). Non seulement elle mène une vie de femme mariée
comblée depuis trois ans, avec un magnifique bébé, mais c'est sans doute la
seule femme de vingt-huit ans dans l'entourage de Jess qui ait un beurrier à
son nom.


—   Attends un peu... Mon futur bonheur est quand même plus
important que la fabrication des noisettes de beurre, non ?


—   Voilà le mot que je cherchais ! Les noisettes...
Je savais bien que ce n'était pas des boulettes...


—   Je me pose une question : est-ce que quelqu'un
m'écoute, dans cette pièce ?


—   Nous avons essayé, mais ça n'a pas marché... Jess, n'aie
pas peur, nous avons ouvert toutes grandes nos oreilles, mais nous refusons
toutes les deux ta version. Rassure-moi, dis-moi que tu n'as pas posté cette
lettre.


La voix de Fiona commence à se briser.


—   Bien sûr que non. J'attendais d'être vraiment décidée,
et maintenant, je le suis. D'ailleurs, je pense que le mieux est que tu la lui
remettes.


—   Pas question !


—   Mais c'est ton frère.


—   J'en suis plus consciente que jamais. Je te jure que je
viens d'être touchée à un point névralgique.


La sœur de Jess tente de calmer le jeu.


—   Et il n'y a pas la plus petite chance — un événement
extérieur, par exemple — de le... soulager ?


Pour un peu, Jess embrasserait sa sœur. Non, pas la moindre
chance, malheureusement. Mais c'est bon de constater que Sarah reste positive,
ou du moins qu’elle a compris le message.


Il semblerait que ce ne soit pas le cas avec la sœur de
Nick. Fiona parle de plus en plus vite.


—   Comment ça, le soulager ? Il meurt d'impatience de se
marier depuis ses vingt ans !


Jess renverse la tête en arrière sur le lit.


—   Je n'ai rien d'autre à ajouter.


Fiona insiste.


—   Jess, tu dois lui parler. Vous deux, vous êtes
faits pour vous entendre. Vous vous aimez, vous avez une maison...


—   On ne va quand même pas rester ensemble sous prétexte
que nous avons une hypothèque en commun...


—   Et Lucy, tu y as pensé ?


—   ... ou un chien !


En entendant son nom, Lucy a levé la tête. Du coup, Jess se
sent encore plus coupable. Bizarre comme les chiens sentent les choses, non ?


—   Tu ne peux pas partir comme ça, sans un mot d'explication.
Il faut que tu parles à Nick. Pourquoi ne pas repousser la cérémonie d'une
heure ?


Jess ferme les yeux. Et s'il réussissait à la convaincre ?
Elle se marierait avec ses doutes... alors que ce jour est censé être le plus
beau de sa vie. Jusqu'à présent, c'est la journée la plus stressante qu'elle
ait jamais vécue ! Il faut absolument qu'elle garde son sang-froid.


—   Je ne me marierai pas parce que cette idée me terrifie,
voilà pourquoi.


—   Des hommes comme Nick, ça ne court pas les rues. Il y en
a peut-être un sur un million...


—   Ça m'avance à quoi, si ce n'est pas le bon ?


—   Le bon ! Toujours ce mot à la bouche ! Si tu continues,
il risque de foutre le camp pour de bon !


Sarah met fin à la bataille que se livrent ses meilleures
copines.


—   Attends un peu ! Je croyais que ton soudain revirement
était dû au fait que tu ne voulais pas te marier.


Qui parle de revirement ? C'est peut-être une
transplantation cardiaque, qu'il lui faudrait ! C'est le règne de la logique
féminine et des humeurs changeantes…


On sonne à la porte. Trois têtes pivotent d'un seul
mouvement. Sarah lance en direction de la cage d'escalier :


—   J'arrive !


Elle refuse que les autres bougent. C'est à elle d'aller
ouvrir. Elle regarde une nouvelle fois sa montre, vérifie le timing prévu et se
passe nerveusement la main dans les cheveux...


—   Zut, c'est sûrement Michael. Il a cinq minutes d'avance
pour sa séance photos d'un quart d'heure. Génial ! Vous avez vraiment pensé à
tout.


Jess remonte les genoux sur sa poitrine.


—   Je ne veux pas le voir. Ce n'est ni le moment ni le lieu
pour faire des photos de mariage.


—   Message bien reçu. Fiona, descends vite et dis-lui qu'il
y a eu un changement de programme, qu'il doit se rendre directement à l'église.


—   Moi?


—   Difficile de demander ça à Jess, non ? Et n'en dis pas trop,
juste au cas où...


—   Mais, et les...


Nouveau coup de sonnette. Cette fois, on s'impatiente. Et
juste après, on frappe à la porte.


—   Vite, avant que papa se lève du canapé !


Fiona respire bruyamment.


—   Bon, d'accord. Mais rappelez-vous que je n'ai aucun sens
de l'improvisation dès qu'il ne s'agit pas d'un bilan ! Mon boulot, c'est les
chiffres, pas les RP !


Silence total dans la chambre. Jess et Sarah écoutent la
conversation qui a lieu dans le hall. Il est question de brushing à refaire, de
maquillage raté. Tout le monde est sur le pont... Puis Fiona promet de prendre
elle-même quelques photos. Promesse ponctuée d'un énorme éclat de rire, comme
s'il s'agissait d'un mariage comme un autre, un peu agité peut-être, mais qui
se déroule dans la bonne humeur !


Fiona ferme la porte de la chambre et rejoint les deux
sœurs.


—   Voilà, c'est fait.


—   Une performance de génie. Merci.


Sarah se sent un peu coupable d'avoir délégué Fiona à sa
place.


—   De rien. Bon, le temps presse. Nous en étions où, déjà ?


Au grand désespoir des deux copines, Jess n'a pas bougé d'un
centimètre, bien qu'elle ait fini par ôter son voile.


—   Il suffit de dire que c'était Dan le bon...


—   Attends, vous avez rompu il y a une douzaine d'années,
je me trompe ?


—   Oui, mais on s'entendait vraiment bien...


—   C'est ça, et il y avait moins de pollution, les enfants
avaient plus de respect pour les anciens, et j'en passe. Tu avais quelque chose
comme quatorze ans, non ?


—   Dix-neuf.


—   ... mais mon petit doigt m'a dit que maintenant, il vit
avec un homme. C'est vrai ?


—   Peu importent les détails, Fiona.


Sarah se penche en avant et attrape Jess par une cheville.
Jess se débat et récupère sa jambe avant que sa sœur ne parvienne à ses fins.


—   Mais enfin, qu'est-ce que tu fabriques ?


Sarah lève le nez.


—   C'est bien ce que je pensais, tu as les pieds gelés.
C'est la trouille, ma vieille !


—   Très amusant, vraiment ! Je te signale que je suis en
sueur. Est-ce que ça vient de moi, ou fait-il vraiment très chaud dans cette
pièce ? Pour info, statistiquement, cette semaine est la plus chaude et la plus
sèche de septembre. Les conditions idéales pour un mariage...


Sarah lui répond :


—   A condition que la mariée arrive à l'heure à l'église,
ce qui n'est pas ton cas.


Pendant que les deux sœurs continuent à se lancer des
vannes, Fiona est dans la lune. Enfin presque. Le regard perdu dans le vague,
elle est en train de culpabiliser. Non seulement c'est elle qui a présenté son
frère à la fille qui est sur le point de le planter au dernier moment, mais
elle se demande en plus si cette annulation n'est pas un peu sa faute. Une
chose est sûre, elle n'a aucune intention de prendre parti pour l'un ou pour
l'autre, elle a bien trop besoin des deux. Comme eux ont besoin d'elle, d'ailleurs.
Et peu importe si les liens du sang sont les plus forts... A sa connaissance,
aucune des deux n'a d'eau dans les veines... Elle connaît Jess depuis plus
longtemps que Nick, assez longtemps pour savoir qu’elle ne fait pas un pur
caprice. En bref, c'est la cata !


Sarah s'interrompt pour récapituler brièvement les faits.


—   Si je comprends bien, tu vas annuler toute l'opération
parce que tu as l'impression que tu ne sais pas où tu vas ?


—   Et en plus, il n'aime pas danser.


—   Il n'aime pas danser ! Comme si le coup des cartes ne
suffisait pas... Personnellement, je trouve qu'il y a matière à divorce. Au
fait, Nick est censé dire quoi aux gens ?


Jess se détend un peu.


—   Peut-être que ma phobie n'a rien à voir avec le mariage,
après tout... C'est peut-être le divorce qui me fait flipper. Ou les enfants.
Pas les enfants en général, bien sûr, je veux parler de la naissance, de la
maternité...


C'est peut-être sa sœur aînée, mais question maturité, elle
ne fait pas le poids ! Sarah s'efforce de rester calme, enfin disons de ne pas
hurler.


—   Tu as déjà réfléchi à la question, si je ne m'abuse ?


Fiona en a marre de rester sur la touche.


—   Jess, souviens-toi qu'à notre âge, nos mères étaient mariées
et avaient déjà des enfants. Je le serais aussi s'il y avait le moindre homme
digne de ce nom à l'horizon. Regarde les choses en face, tu n'es qu'une attardée
matrimoniale.


—   Absolument pas.


Jess a envie de taper du pied.


—   Si tu prenais le temps d'écouter ton cœur, ne serait-ce
qu'une minute...


Mais Jess préfère se lancer dans une explication rationnelle
des faits.


—   Nos mères vivaient dans un monde différent. Elles
faisaient cinquante centimètres de tour de taille...


—   Ça, c'est ce qu'on dit.


Fiona est persuadée qu'elles sont victimes d'une
conspiration des soixantenaires... Ce qui est certain, c'est que son tour de cuisse
à elle avoisine les cinquante centimètres de diamètre.


—   En plus, elles ne pouvaient pas vivre de leurs revenus,
elles n'avaient ni hypothèques ni pensions. Elles étaient obligées de se
marier. Peut-être que je ne suis pas faite pour m’appeler « madame ». Je suis
trop égoïste, trop exigeante...


Fiona approuve, avec un peu trop d'empressement peut-être.


—   Ma chère, je dois dire que sur ce point, aucune de nous
deux ne te contredira.


Un ange passe. Chacune tente de s'imprégner de la solennité
de l'instant.


Sarah, pragmatique comme toujours, est la première à se
secouer. Elle regarde sa montre.


—   C'est ta dernière chance de changer. Prends quelques
minutes pour réfléchir, bois un café et fais le tour du pâté de maisons. Nous
te donnons sept minutes, disons dix, si tu promets de revenir à l'heure dite.


A la grande déception des demoiselles d'honneur, Jess ne
bouge pas.


—   Tu as vraiment l'intention d'aller jusqu'au bout, c'est
ça ?


Jess hoche la tête.


—   C'est ça, oui.


Sa voix est étrangement calme.


Sarah ignore le regard légèrement absent qu'a toujours sa
sœur lorsqu'on veut la forcer à faire quelque chose.


—   Très bien, je vais chercher le téléphone... Tu ferais
mieux de l'appeler tout de suite.


Silence radio du côté de la mariée. Sarah s'en moque...
pourvu qu’elle réussisse à trouver les mots qu'il faut pour Nick.


—   Pendant ce temps, quelqu'un ferait bien d'arracher papa
à son journal. Simon pourrait l'emmener au pub, par exemple.


Sarah aurait bien besoin que son mari la prenne dans ses
bras, là, maintenant. Voilà ce qui lui faut. Ça et un alcool fort.


—   Allez, c'est parti ! A nous de jouer.


Jess se ratatine dans son gilet.


—   Je suis désolée. Pour toutes les deux...


Sarah accuse réception mollement, et s'en va chercher le
téléphone ainsi que le père de l’ex-future mariée. Fiona, quant à elle, renonce
à essayer de refouler ses larmes. Elle lance à Jess :


—   Tu n'es pas la seule.


 


Nick n'arrête pas de fredonner des marches nuptiales, en fin
tout ce qui a un rapport avec le mariage. Il a commencé par deux ou trois
cantiques et autres hymnes en faisant le tour du terrain de golf. Puis il est
passé à une version très personnelle de Kiss the Bride, d'Elton John,
sous la douche, et maintenant, à la grande joie de Chris, il entame à sa
manière le White Wedding, de Billy Idol, que lui renvoient en écho les
carreaux de la salle de bains. Chris attend au bas des marches et commence à
montrer quelques signes d'impatience. C'est que l'emploi du temps de Nick est
serré. Et ils ont déjà huit minutes de retard.


Chris décide d'interrompre le récital. Il crie à son copain
:


—   Allez, viens, mon vieux ! Il est temps de partir. Il y a
dix minutes que tu es prêt, alors je ne sais pas ce que tu fabriques, mais ça
attendra. Et au cas où tu aurais touché au gel qui donne un effet de cheveu
mouillé, sache qu'il y a des paillettes dedans.


—   Du gel avec des paillettes ? Espèce de folle, va !


—   Arrête, c'était pour une soirée années 80. Et la
mauvaise nouvelle, c'est que tu n'as pas le temps de prendre une autre douche.


—   Que veux-tu que je fasse avec du gel ? Mes cheveux fous
ont cessé d'être un problème depuis que j'ai changé de coiffure. Avec la boule
à zéro ou presque, je ne risque plus grand-chose. J'arrive...


Un dernier petit pipi, histoire de se sentir à l'aise, et
Nick se sèche les mains. Il réajuste ses manchettes pour la vingtième fois en
vingt minutes. Il est rare qu'il porte un costume, encore plus un gilet, mais
il a tout à fait le look du jeune marié, et il le sait. Douché et rasé de
frais, pas de paillettes... Tout est O.K. ! Il ouvre la porte et résiste à
l'envie de se laisser glisser sur la rampe d'escalier.


—   Monsieur Seaton, regarde-toi. Pas de jean, pas de
Timberland. Et tu portes bien l'habit ! Il y a de fortes chances pour qu'elle
ne te reconnaisse pas...


Tandis que Chris fait la promo de son copain, Nick descend
l'escalier dans un nuage d'after-shave, celui que Jess préfère.


—   Et en plus, tu sens drôlement bon.


—   La ferme !


Chris aide Nick à passer son queue de pie, ce qui n'est pas
un mince exploit quand on pense que Chris a quinze bons centimètres de moins
que son meilleur copain, lequel, avec son mètre quatre-vingt-dix, aurait pu
devenir basketteur s'il avait grandi dans un pays où ce sport est pris au
sérieux.


Tandis que Chris lui met son haut-de-forme sur la tête, Nick
se dit qu'il aimerait bien aller jusqu'à l'église en faisant des claquettes...
Une paire de guêtres, une canne et un rythme syncopé, et il se sentirait de
taille à tenir la dragée haute à Fred Astaire ! S'il avait un sens inné du
rythme, s'entend. Jouer un air de guitare le rapproche plus que jamais de la
danse. Il ne peut s'empêcher de penser que Jess et lui auraient dû répéter un
peu plus la danse d'ouverture du bal. Espérons que les gens seront déjà trop
bourrés pour les critiquer.


—   Une petite bière en vitesse pour la route ? Ou un Bloody
Mary ?


Chris a dû remarquer son changement subit de comportement.


—   Tu essaies de m'enivrer, ou quoi ? Je croyais que
c'était l'heure de partir ?


Maintenant qu'ils ont quitté la maison, Nick a hâte
d'arriver à l'église, histoire d'être le plus « à l'heure » possible.


—   Tu ne crois pas que d'ici peu, tu feras un saut dehors
le samedi pour prendre une bière sur le coup de midi ?


—   C'est gentil à toi d'avoir essayé, mais Mel et toi
formez un couple si heureux que je ne peux pas croire un mot de toutes ces
conneries.


Chris sourit d'un air penaud.


—   Bon, d'accord. C'était juste pour te faire rigoler un
peu. Mais ça ne veut pas dire que je n'étais pas nerveux le jour de mon
mariage. Tous ces gens qui te regardent, ces yeux braqués sur toi. Cette
attention de tous les instants. Il y a de quoi pousser un homme à se réfugier
dans un bar.


Nick tend la main devant lui pour tester son équilibre.


—   Il est grand temps qu'elle fasse de moi un homme
responsable.


Chris pince le bras de son copain d'un petit air facétieux.


—   Et toi, il est grand temps que tu cesses de te conduire
comme un célibataire sans foi ni loi. Depuis que je te connais, tu mènes une
vie de monogame en série. En fait, monsieur Seaton, je crois bien que tu as eu
ta première liaison avant même que je baise pour la première fois.


—   C'est parce qu'avant l'âge de vingt-six ans, le mot «
engagement » te donnait des boutons.


—   C'est bien le nombre d'années depuis lequel Jess et toi
êtes ensemble, non ?


—   Très drôle. Ecoute, tant que je ne suis pas le plus
vieux papa du quartier qui n'arrête pas de se plaindre de son dos ou qui ne
pense qu'à sa petite sieste de l'après-midi...


—   Quelque chose que toi et Jess n'avez jamais partagé avec
nous...


—   Non. Mais j'espère que ça ne durera pas. Ce serait
chouette que nos gosses puissent grandir avec ceux de Sarah et Simon.


—   Je croyais qu'ils n'avaient qu'un enfant, Millie...


—   La famille va bientôt s'agrandir.


Chris hausse les sourcils.


—   Eh bien, j'espère que Jess a largement prévu dans son
emploi du temps de jouer les mères de famille.


—   Deux semaines paradisiaques loin de son fichu bureau et
sans portable devraient l'inciter à faire une petite pause...


—   Si je m'écoutais, je te dirais bien quelque chose...


—   Promets-moi que tu ne feras plus de plaisanterie
graveleuse aujourd'hui. Passons aux choses sérieuses, tu as bien les alliances
?


Chris fait semblant de fouiller dans ses poches, l'air
paniqué.


—   Mais bien sûr que oui.


Puis il ouvre la porte de la rue d'un geste pompeux.


—   La voiture de monsieur est avancée !


Nick jette un coup d œil à droite et à gauche sur toutes les
voitures garées dans la rue.


Il repère une Mercedes gris argenté avec chauffeur qui
semble attendre quelqu'un... Il est un brin déçu.


Chris ferme la porte à clé derrière lui et précède Nick.


—   D'accord, ce n'est qu'une voiture de direction, mais qui
te verra arriver à l'église ? Et puis, tu repartiras en Rolls.


Nick espérait au moins ne serait-ce qu'un soupçon de rubans...


A peine deux minutes après qu'ils ont pris la route, le
portable de Chris sonne dans sa poche. Chris a fait la leçon à ses garçons
d'honneur avec une précision quasi militaire, pour qu'ils donnent le meilleur
d'eux-mêmes. Ainsi, le grand jour est arrivé. Enfin ! Nick baisse la vitre pour
respirer un peu d'air frais et reste là, le coude sur la portière, souriant
béatement devant le ciel bleu et les rayons du soleil. Il prend ses lunettes de
soleil tandis que, dans la voiture qui les suit, deux filles jouent du Klaxon.
Il leur fait un petit signe de la main. Aujourd'hui, il se sent invincible.


—Ah ! salut Sarah ! Que puis-je faire pour notre dame
d'honneur ? Tu connais la tradition... Enfin, je veux dire, si nous n'étions
pas mariés, bien sûr !


Le ton est plein d'entrain. Derrière ses lunettes de soleil,
Nick ferme les yeux et écoute la fin de la conversation de son garçon
d'honneur.


—   Oui, nous sommes déjà en route. Heure d'arrivée prévue :
d' ici à vingt minutes. Nous devrions pouvoir rattraper cinq minutes sur la
route, donc nous sommes dans les temps. Simon a appelé tout à l'heure.
Apparemment, la fleuriste s'est surpassée... C'est lui qui va distribuer les
fleurs à mettre à la boutonnière, et les petits bouquets de fleurs à accrocher au
corsage des dames au fur et à mesure de leur arrivée... Quoi ? Je te demande
pardon ? Allô ? Je ne t'entends plus... Il vaut mieux que tu raccroches. Mais
bien sûr qu'il est là, je te le passe. S'il vous plaît, un roulement de tambour
pour l'homme du jour, M. Nick Seaton, alias le marié en personne...


 


Jess se regarde dans le miroir de la chambre. Des traces de
larmes se sont frayé un chemin le long de ses joues. Son beau maquillage en a
pris un coup, le contour de ses lèvres est à revoir, et ses cheveux sont
sinistres, plaqués sur son crâne. En retirant ses épingles à cheveux, Jess sent
la tension retomber et elle libère ses nattes sur ses épaules. Elle sent
aussitôt la bonne odeur du shampooing de luxe du salon de coiffure. Elle répare
les dégâts du mieux qu'elle peut et s'empare de ses lunettes de soleil. Elle
n'est pas prête à se regarder en face ! Jessica James vient de chambouler le
cours de sa vie en moins de temps qu'il n'en faut pour prendre un bain. Quinze
minutes pour sceller son destin. Elle se sent enfin adulte depuis qu'elle a
pris la sage décision qui va changer sa vie. Les règles de désengagement sont
un peu floues, mais elle a réussi tant bien que mal à s'en sortir et, à
présent, sa vie est entre ses mains. Elle a un ex-petit ami, mais au moins,
elle n'a pas d'ex-mari.


Elle retire sa bague de fiançailles en platine et la pose
délicatement sur la coiffeuse à côté des flacons d after-shave de Nick,
véritables nids à poussière. Un rayon de soleil joue avec la bague, et le
diamant a l'air de lui faire de l'œil. Sans même réfléchir, Jess le fait
pivoter, ne voyant plus que le dessous moins flatteur de la pierre sertie dans
ses griffes.


Il fait un silence de mort dans la maison, un silence
troublé par la seule respiration de Lucy aux prises avec un rêve agité. Tous
les autres sont à l'église, et elle attendait ce silence avec impatience après
la panique provoquée par la nouvelle. Appliquant une crème adoucissante sur ses
mains, Jess célèbre à sa manière l'absence d'anneau.


Au moment où elle hisse sa valise à roulettes en haut de
l'escalier, la sonnette de l'entrée retentit. Pour la première fois depuis
presque sept ans, elle se retrouve célibataire. Dire qu'il y a sept jours, elle
préparait le mariage de l'année...














2.


 


L'excitation qui règne sur la grande rue du village est
palpable. Habituellement, ce n'est qu'une route sans histoire qui mène aux
jardins du centre-ville... Il y a de l'impatience dans l'air parmi les jeunes
filles rassemblées sur la pelouse à gauche des grilles du château, tandis que
les riverains plus âgés se rassemblent en petits groupes, fixant avec dédain
les photographes de presse. Partout, des camions de télé, avec des gens en jean
et baskets accrochés à leurs gobelets de café en plastique et leurs sandwichs
au bacon. Le cirque des médias a dressé son chapiteau en ville.


Une jeune reporter au décolleté généreux — qui ne laisse
aucune part à l'imagination chez les spectateurs présents — a réussi à se
mettre en avant-poste devant les grilles de l'imposante demeure et enregistre
sporadiquement quelques potins. Des potins que Jess est en train de regarder
dans la cuisine, devant son petit écran de télé, cinq cents mètres à peine de
l'autre côté du mur d'enceinte, tout en faisant une nouvelle fois sa check
list... sans oublier de reprendre sa respiration.


Tout en sirotant un verre d'eau, Jess garde un œil sur
l'écran, où l'on s'acharne à essayer de retransmettre le grand événement de la
journée. Oui, la scène se passe dans le Somerset où, en présence de nombreux
invités, Jack Carlisle doit épouser Emma Hunter, laquelle devrait porter selon
toutes probabilités une robe blanche et tenir à la main un bouquet de...
fleurs.


Jess ricane en entendant les commentaires de Philippa
Preston laquelle, « en exclusivité », se perd en conjectures sur ledit bouquet,
la grande question étant de savoir si la mariée l'attachera à sa main ou non...
Si elle décidait de se le mettre au pied, ce serait un sacré scoop ! Philippa
essaie désespérément de glaner les dernières nouvelles en brassant l'air de ses
mains soigneusement manucurées, mais au grand soulagement de Jess, elle n'a pas
d'autre information à sa disposition que la poignée de menus potins — des
prétendues vérités — que les journaux font circuler depuis le début de la
matinée. Selon le Somerset Standard, on saurait de « source sûre » que
la décoration du gâteau comporte une feuille d'or et un effet d'eau, et qu'Emma
marcherait jusqu'à l'autel suivie d'un cortège de cygnes. N'importe quoi !


—   En ce jour où les cœurs brisés ne se comptent plus, nous
sommes ici pour vous donner tous les détails, des détails que nous sommes seuls
à connaître. En direct du mariage de Jack Carlisle...


Jess sourit.


En direct, peut-être, mais du mariage... certainement pas !
Elle prend ses désirs pour des réalités.


—   ... Ici Philippa Preston, depuis les grilles du château.
Pour vous prouver que les rêves peuvent se réaliser !


Jess fait la grimace tandis qu'on lance le tube de Gabrielle
qui porte son nom, ainsi qu'un montage de photos de Jack et d'Emma en plein
flou artistique et romantique. Jess tend la main vers le bouton au moment même
où son talkie walkie se met à grésiller. Perdus dans les parasites, la grosse
voix bourrue de Gerry et son accent écossais sont tout juste audibles. C'est
tout de même un comble qu'à l'époque où les portables ont la taille d'une boîte
d'allumettes et fonctionnent dans n'importe quel coin du globe, les radios
continuent de grésiller.


—   Jessica. Dernier contrôle de sécurité en place. Rien à
signaler. Mariée à cinq minutes d'ici. Trois demoiselles d'honneur. Rosie est
avec eux. Terminé.


Si la vie privée des gens célèbres était digne d'une
compétition sportive, Jess serait en train de prouver qu'elle gagnerait la
médaille d'or haut la main.


La sécurité est plus étroite que les mini-shorts de Kylie,
mais c'est une nécessité. Un des vigiles a trouvé un photographe qui dormait
dans un arbre aux premières heures de la matinée. Naturellement, on l'a fait
déguerpir de son perchoir, mais il y a fort à parier que demain, son histoire
fera les gros titres de l'un des tabloïdes du dimanche : « Ma nuit dans un
arbre juste avant le mariage de l'année »...


On n'a jamais vu ça. Jamais la nation ne s'était intéressée
autant à un marié depuis que David Beckham a épousé sa snobinarde de Spice
Girl. Il faut dire qu'il s'agit d'un véritable conte de fées dans lequel chacun
peut se reconnaître. Emma pourrait être leur voisine de palier. Une fille
unique devenue orpheline à l'âge de neuf ans à cause d'un chauffard ivre, et le
grand public en a aussitôt fait son enfant chérie. La réalité est un peu moins
naïve et romantique que dans les reportages.


Emma n'a rien de la pauvre jeune fille lourdement frappée
par le destin. Après la mort de son oncle préféré, elle a décidé de partir pour
Londres (qui n'était jamais qu'à soixante-dix kilomètres du coin où elle
vivait, dans le Sussex). Pas de sac à dos en vue, donc. Sa décision — d'après
les journaux — était du pur Dick Whittington. Les tabloïdes pensent que c'est
Jack qui l'a « sauvée », mais Jess a passé suffisamment de temps avec les deux
tourtereaux depuis sept mois pour savoir que l'inverse est plus près de la
réalité.


Tout a été vérifié et re-vérifié. Les fiches, voilà l'arme
secrète de Jess... Pas si secrète que ça, d'ailleurs. Le marié est dans la
chapelle, de même que les invités, et Rosie a été briefée pour ne pas perdre la
mariée de vue une seule seconde. Quand on a des assistants de valeur, on a
presque le don d'ubiquité.


C'est l'heure de la pause, sans doute pour permettre à
Philippa de faire une retouche de poudre et de gloss à lèvres juste avant
l'arrivée du cortège. Deux présentateurs sans grande personnalité ont pris le
relais, se lançant dans des spéculations hasardeuses sur le choix du champagne.
Les gens ont peut-être besoin de tout savoir sur les vrais hobbies des people,
mais le monde ne se porterait pas plus mal avec quelques chaînes de télé en
moins...


Jess éteint son téléviseur d'un geste décidé, se passe un
coup de brosse dans les cheveux et se met en route pour la chapelle. Elle sait
depuis longtemps que les organisateurs de mariages ne se pressent jamais, de
peur de provoquer une panique générale parmi les simples soldats — un principe
de base. Mais c'est l'heure d'entrer en scène.


 


Les hurlements des fans de Jack se perdent au loin tandis
que la Bentley remonte l'allée de gravier dans un crissement de pneus pour
gagner l'entrée de la chapelle privée. Emma Jane Hunter s'adosse à la banquette
de cuir rouge et se prépare à renoncer à son nom de famille. En jetant un
regard par la vitre de la voiture, elle se demande si ses parents finiront un
jour par la comprendre. Dans un scénario très improbable, ils sont aux
premières loges du spectacle de sa vie, mais elle voit d'ici le regard
désapprobateur de sa mère.


Contrairement à son fiancé, Emma n'a jamais été comédienne.
Pourtant, elle a aujourd'hui l'impression de jouer un rôle sur scène, en
costume, avec pour public le monde entier... et très peu de répétitions à son
actif. Tout le monde l'attend au tournant. De la matinée, elle n'a qu'un vague
souvenir d'ablutions et de préparatifs sans fin, et si Amy n'avait pas été là,
si Patrick n'était pas à ce moment même assis à sa droite, elle pourrait croire
qu'il s'agit d'un gigantesque canular.


Naturellement, elle aurait pu attendre le grand amour
éternellement. Lorsqu'elle était petite fille, elle fantasmait sur Ken et sa
Barbie sans penser comptes joints ou contrats de mariage. Elle découpait
soigneusement dans les magazines des posters de jeunes loups célèbres, bien
soignés de leur personne et inaccessibles qu'elle fixait aux murs de sa chambre
par des punaises. Une mosaïque de photos, la représentation de ses rêves les
plus fous. Elle s'est imaginée tour à tour dans la peau de Mme Lowe, Mme J. Fox
et Mme Estevez avant de passer à des pop stars, pour finir avec des garçons de
son âge. Mais jamais, au grand jamais, elle n'avait rêvé devenir Mme Jack
Carlisle...


 


Emma dénoue son écharpe rayée en grosse laine de la saison
dernière. Elle a l'impression que le chauffage central dérègle son thermostat
corporel. En cette matinée de janvier, il fait un froid de canard sur Soho,
mais dans les bureaux, on se croirait au Club Med.


—   J'ai les coupures de presse que vous vouliez sur les
toutes dernières frasques de Carlisle.


— Génial!


Patrick poursuit sa lecture tandis qu'Emma laisse tomber sur
son bureau le classeur en plastique transparent. Ça l'amuse beaucoup de le voir
faire semblant d'être plongé dans l'édito du Times.


—   ... et vous ne devinerez jamais...


Il lève le nez.


—   J'ai une chance d'avoir un café avant de passer aux
mails ?


Emma sort un cappuccino de son sac en papier.


—   Ecrémé, avec un soupçon de caramel ?


—   Excellent travail, Hunter. Vous savez que vous feriez
une bonne épouse ?


Emma sort son sourire sarcastique numéro un. Elle en a plus
d'un dans sa panoplie, et pas l'ombre de l'amorce d’une liaison en cinq ans !


Patrick aspire la première gorgée de café entre ses dents
tout en quittant la lecture de son journal intello pour s'intéresser aux
coupures des tabloïdes, ce qui est nettement plus dans son style.


—   Non, vous ne devinerez jamais...


Emma essaie de relancer la conversation, sans oublier
qu'elle a un homme devant elle. Autant dire un être incapable de se concentrer
sur deux dossiers à la fois. Lorsqu'on est pilote de formule un, c'est
essentiel. Quand on négocie des virages à deux cent soixante-dix kilomètres à
l'heure, on n'a pas le temps ni la faculté de se laisser déconcentrer pour
faire mentalement la liste des commissions. Mais dans un contexte différent —
en l'occurrence un bureau entièrement dépourvu de chicanes — ça commence à devenir
usant. Il faut espérer que cette fois, il écoutera.


—   Quoi?


Patrick met son doigt sur la ligne qu'il est en train de
lire, histoire de ne pas perdre ses repères, et se décide à lever le nez. Elle
a réussi à capter son attention.


—   Devinez qui m'a fait un sourire...


 —  Qui?


—   Il me semble vous avoir demandé de deviner...


—   Il y a presque huit millions d'habitants à Londres, et
je suis censé deviner ?


—   Quelqu'un de très important...


—   Sharon Stone ? Michelle Pfeiffer, Kim Basinger...


Emma soupire tandis que Patrick lui débite péniblement la
liste de toutes les filles qui le font fantasmer. Les hommes de quarante ans et
des poussières sont tellement prévisibles ! Tout du moins celui-là, avec ses
quarante-huit ans. Il a même eu une Ferrari rouge... jusqu'à son second
divorce.


—   Bon, reprenons au début, mais cette fois, essayez
d'imaginer quelqu'un qui puisse m'intéresser, moi...


—   Brad Pitt.


—   Encore mieux. Pensez à quelqu'un qui n'est pas heureux
en ménage, et qui vit à Londres.


—   Je donne ma langue au chat.


—   Allons, réfléchissez bien ! Un peu de logique.


—   Voyons voir...


Patrick s'adosse à sa chaise et se passe la main dans les
cheveux. La couleur châtain clair qu'il avait étant jeune n'est plus détectable
qu'au niveau des sourcils. Ses cheveux ne sont pas blancs, mais d'un gris dans
le plus pur style John Major, ce qui lui confère une certaine gravité et une
petite touche de raffinement.


—   ... je vous ai dit que je donnais ma langue au chat, je
n'ai vraiment pas le temps de jouer aux devinettes. Nous devons répondre à
quelques mails et dans deux heures, j'ai ma réunion hebdomadaire avec mon
copain Jack...


—   Bingo !


—   Désolé, mais je ne vous suis pas.


L'euphorie d'Emma commence à décliner. En tant qu'assistante
de Patrick, elle connaît son carnet de rendez-vous sur le bout des doigts.
C'est bien simple, elle vit avec. Elle sait quand il va chez le dentiste, elle
connaît le jour d'anniversaire de sa mère, et la date d'expiration de son
assurance auto. Elle connaît ses goûts en matière de sandwichs, sait combien de
fois en moyenne il sort foire pipi dans un après- midi... Alors comment
voulez-vous qu’elle oublie le jour où le plus beau mec, le plus beau parti de
tout Londres vient au bureau pour sa réunion hebdo ? Et pourtant... Une nuit à
faire la fête, un peu trop de vin rouge, un léger début de gueule de bois et
hop... c'est le bug dans sa mémoire ! Elle a oublié. Et zut !


Emma reporte son irritation sur Patrick.


—   C'est lui... Jack ! C'est lui que j'ai vu. Mais vous
êtes sûr d'être copain avec lui ? Vous étiez assis à côté de lui à l'occasion
d'un dîner pour la Recherche sur le Cancer, pendant, disons, une heure à tout
casser...


—   Plus près de trois que d’une. Et nous nous sommes bien
entendus. En plus, il m'a appelé. Ça se fait, entre amis, non ?


—   Pas entre amis, entre clients. Les amis n'échangent pas
leur carte de visite.


Emma se frotte les yeux. Elle se sentirait beaucoup plus
fraîche si elle n'avait pas oublié de manger hier soir. Sa grande résolution du
mois de janvier — arrêter de boire — a duré très exactement quatre jours, et la
dernière fois qu'elle a fait une apparition au club de gym, c'était avant Noël.
Autant dire que son prochain cours va lui coûter cher, dans les soixante
livres.


Emma soupire en silence. Elle a passé la matinée en jean et
en haut de survêt Adidas, plus un polo noir légèrement délavé, et pour
compléter l'ensemble, elle a mis son manteau d'hiver préféré. C'est alors qu'il
a commandé un double expresso et une tarte aux pommes pendant qu’elle attendait
son café, les cheveux mouillés et l'air chiffonné. C'est alors qu'elle a
regretté de ne pas avoir eu le temps de porter son manteau chez le teinturier
depuis septembre. Elle portait son badge en médaillon, et son stylo faisait une
bosse dans la poche de son manteau. Elle trimballait dans un classeur les
coupures de presse le concernant.


La première impression qu'elle a eue en voyant Jack
Carlisle, c'est qu'il était encore mieux en vrai. Sa deuxième impression, c'est
qu'il le savait. Ça se voyait à sa façon de se tenir debout, la tête légèrement
inclinée, à son jean ni trop neuf ni trop usagé, à ses cheveux un peu trop
longs et livrés à eux-mêmes... Le comble de la branchitude ! Une apparence
générale décontractée soigneusement entretenue. Et sa troisième impression,
c'est que sous ce vernis de confiance en lui, et en dépit des regards complices
qu'il lui jetait, ce n'était jamais qu'un mec comme un autre qui commandait un
café à Soho.


Emma décide de chasser sa mauvaise humeur passagère et
s'assied bien droite à son bureau, prête à coopérer avec Patrick. Tous les
jours, elle réussit à garder la pose des années 50 pendant au moins cinq
minutes avant de se retrouver épaules tombantes et cheveux plats... Le lot de
toutes les secrétaires. Elle a pourtant une chaise haut de gamme, c'est juste qu'elle
n'a pas réussi à la régler correctement. En plus, qui dit épaules en arrière
dit buste en avant... et elle ne voit pas la nécessité d'attirer davantage
l'attention sur sa poitrine. Il faut savoir qu'elle est sortie avec des types
qui passaient la soirée à s'adresser à son pull... Et ce matin, dans sa hâte à
se préparer, elle a naturellement choisi le soutien-gorge qu'il ne fallait pas,
le style à ne pas camoufler grand-chose. Heureusement, Patrick ne prête guère
attention à son problème de sous-vêtements.


—   Jack Carlisle ferait bien de se surveiller un peu. S'il
continue d'avoir cette dégaine, pour ne parler que de ça, il ne restera pas
éternellement l'idole du public. Et puis, il a intérêt à modérer sa passion
pour les femmes mariées, de préférence célèbres et mères de jeunes enfants,
encore que ça cloue le bec aux mauvaises langues qui le disent homo.


—   Tout ça parce qu'il est parti en vacances avec un copain
! Si ça suffit à alimenter une rumeur, on pourrait me taxer d'être lesbienne
depuis des années.


Patrick éclate de rire.


—   Ce n'est pas tout à fait la même chose, Emma.


Il feuillette les pages de son magazine, à la recherche d'un
fait précis.


—   Quand a-t-il été pour la dernière fois en cure de
désintoxication ?


Emma se félicite d'avoir lu les articles dans l'ascenseur
alors qu’elle aurait dû prendre l'escalier.


—   L'année dernière. Il y est resté trois mois, et le bruit
court que depuis, il n'a jamais rechuté.


—   Il continue à boire et à fumer ?


—   Avec modération. Ce qui, au passage, le rend très humain.


—   Est-il exact qu'il soit tombé dans la spirale infernale
de la drogue après la mort de son frère ?


Emma confirme du bout des lèvres tout en balayant du regard
un article de journal que Patrick a laissé sur son bureau. C'est supergénial !
Apparemment, les hommes du vingtième siècle sont intimidés par les femmes qui
ont de l'esprit et du répondant. Par une curieuse entorse faite au Darwinisme,
tout ce qui fait la force d'une femme est en même temps sa plus grande
faiblesse.


—   Merci pour cet article, Patrick.


En regardant en bas de page le nom du journaliste qui lui
enlève ses dernières illusions sur les hommes, son attention est attirée par un
autre gros titre. Comment ressembler à une James Bond girl à raison d'une
demi-heure par jour, pas plus... Voilà une perspective intéressante. L’ennui,
c'est qu'ils ne disent pas pendant combien de temps. Deux mois, ou à perpétuité
?


Le téléphone l'interrompt dans sa réflexion, avant qu'elle
n'ait eu le temps de mémoriser un seul des exercices préconisés. Encore que le
message Permis de briller soit suffisamment éloquent. Patrick se racle
la gorge tandis qu'elle laisser passer une troisième sonnerie avant de se
souvenir que c'est son boulot de répondre. Une demi-heure par jour, ça devrait
pouvoir se faire. Elle pourrait sûrement économiser jusqu'à trois heures de son
temps si elle avait la certitude absolue de ressembler au final à Halle Berry !


—   Bonjour, bureau de Patrick Robson, relations publiques.


Emma retourne l'article, se forçant à se concentrer sur la
voix au bout du fil.


—   Bonjour. Pourrais-je lui parler ?


Un phrasé parfait. Ça sent le conservatoire d'art dramatique
à plein nez.


—   Qui le demande ?


Bien qu elle sache parfaitement à qui elle s'adresse, Emma a
eu pour instruction de donner à tout le monde le même traitement.


—   Jack Carlisle.


—   Je vous le passe.


Pendant une nanoseconde, Emma se délecte de son pouvoir.


—   Patrick, c'est Jack. Vous pouvez le prendre maintenant ?


Patrick hoche la tête et plonge son doigt dans la mousse de
son cappuccino, bien décidé à venir à bout de la dernière goutte.


—   Patrick...


Ces maudites Bond Girls n'ont pas droit au mocha latte.
Il faut dire que ces trucs contiennent autant de graisse qu'un lutteur de sumo
moyen. L'ignorance, voilà le secret du bonheur ! Ou du moins, ça l'était.
Serait-ce l'occasion rêvée de ne pas croire systématiquement à ce qu'elle lit
dans les journaux ?


—   Patrick ?


Emma commence à perdre patience, et fait de son mieux pour
ne pas avoir l'air dégoûté en le voyant lécher consciencieusement son doigt.


—   C'est bon, vous pouvez me le passer.


Le poste de Patrick sonne à dix mètres du bureau d'Emma. Il
décroche et s'adosse à sa chaise, les pieds sur le bureau.


—   Salut, Jack. Excusez-moi de vous avoir fait attendre,
mais je terminais une téléconférence...


Emma sourit en se connectant à Internet. Ils sont censés
avoir un superbureau... Leurs clients ne soupçonnent même pas que le grand
Patrick Robson exerce son métier dans des locaux de la taille d'un studio,
petit mais parfaitement équipé, dans un immeuble de bureaux avec service
d'entretien et tout et tout ! Ce qui compte, c'est d'avoir un code postal qui
en jette... Ah ! le prestige de l'adresse !


—   ... Oui, je suis en train de les regarder... Eh bien,
nous avons réservé la salle...


Depuis l'autre bout de la pièce, Emma articule 2 heures
et agite deux doigts en l'air sans cesser de vérifier ses mails.


Patrick la remercie d'un petit signe de la tête et termine
sa phrase sur sa lancée.


—   ... pour 14 heures, mais si vous souhaitez venir
avant... Dans une demi-heure ? Attendez, je consulte mon agenda.


Patrick fouille sur son bureau, oubliant qu'à l'ère de
l'agenda électronique, il n'est pas forcément utile de froisser du papier.


—   C'est parfait. Désirez-vous aller au...


Emma fait un signe à Patrick et secoue énergiquement la
tête. Une demi-heure ? Ça ne lui donne même pas le temps de faire un saut chez
Gap.


—   En effet.


Petit rire légèrement obséquieux.


—   Non, vous avez raison. C'est le petit café du matin au
Claridge.


Patrick lance sa tasse vide dans la poubelle. Il doit sa
carrière à la caféine.


Emma pousse un soupir. Elle a déjà eu largement sa dose
d'excitants pour la matinée.


 


Un paon criaille du haut de la balustrade. Jess repousse une
mèche de cheveux rebelle derrière l'oreille. La voilà dans le bain, et en moins
de temps qu'elle ne l'aurait souhaité. Un certain nombre de lieux étaient
possibles pour la cérémonie, mais Jack a été inflexible : priorité au
patrimoine. Et comme Emma n'avait pas trente-six manoirs ou châteaux à sa
disposition, et que Manor House, le château de la famille Carlisle à Greenhill,
avait besoin de sérieux travaux, tout militait en faveur de ce dernier. La
propriété est un mélange subtil de solennité et d'intimité. Vieux de plus de
trois cents ans et jadis refuge de la famille de l'arrière-arrière-grand-mère
de Jack, c'est un lieu chargé de souvenirs et de traditions, avec un
propriétaire accommodant jouissant d'un solde bancaire non négligeable, et
d'une chapelle privée.


Jess pousse un soupir de soulagement discret lorsque la
voiture d'Emma fait halte sous un auvent qui la protège des regards de la
foule. La mariée est arrivée, le marié est déjà sur place. Donc, à partir de
maintenant, elle a la responsabilité de tout ce qui pourrait poser problème.
Elle préfère de loin ce genre de situation.


 


Jack Carlisle crispe ses doigts de pieds dans ses nouvelles
chaussures Gucci à petits trous, brillantes comme un sou neuf, et fixe les
dalles du plancher en concentrant son attention sur la musique de l'orgue. Il
s'efforce d'ignorer le grondement saccadé des rotors de l'hélicoptère qui se
frayent un chemin dans l'espace aérien du Somerset, tandis que les médias
descendent en piqué et décrivent de larges cercles au-dessus des têtes. Les
paparazzi vendraient père et mère pour une simple photo de la cérémonie, et
pour être honnête, Jack ne voit pas en quoi quelques clichés poseraient
problème. Le bruit court que toute photo du mariage pourrait atteindre la somme
astronomique d'un demi million de livres. Mais là encore, quoi de plus
compréhensible que la presse mondiale ait besoin d'avoir la preuve que l'enfant
terrible est bel et bien en train de prendre femme ? Pourtant, l'organisatrice
du mariage et le type des RP ont été inflexibles : s'il aimait vraiment sa
femme, cet instant devait être savouré en privé.


Jack se balance d'avant en arrière, passant de la pointe aux
talons de ses chaussures. Il a l'impression de n'avoir pas fumé une cigarette
depuis une éternité, et pas question de s'éclipser discrètement pour tirer une
bouffée dehors, auquel cas il aurait sérieusement besoin d'une tablette de
chewing-gum... Mais des années passées à l'école privée lui ont appris que mâchouiller
à l'église est une pratique désapprouvée par Dieu autant que par le prêtre.
Tout en luttant contre ses envies, il consulte sa montre. Cinq minutes de
retard.


Ayant surpris le geste de Jack, son père, qui occupe le banc
juste derrière lui, lui donne une petite tape sur l'épaule.


—   C'est le privilège de la mariée... Ta mère m'a
d'ailleurs fait attendre toute sa vie. Mais elle s'y connaissait aussi pour
partir plus tôt !


Il contrôle parfaitement la technique du chuchotement de
théâtre. Suffisamment fort pour arracher aux invités les plus proches quelques
rires discrets suivis d'un murmure de sympathie.


Jack fait de son mieux pour sourire à son père qui veut à
tout prix à le mettre à l'aise. Même s'ils sont physiquement très proches —
quelques centimètres seulement les séparent — sur le plan affectif ou
émotionnel, ils sont à des années lumière l'un de l'autre.


—   Elle serait tellement fière de toi, aujourd'hui...


La voix de James est un portail ouvert sur une époque
révolue où les mouchoirs brodés aux initiales de leur propriétaire et le port
de gants en cuir pour les conducteurs de voiture étaient de rigueur dans les
classes favorisées. James est l'un des anciens acteurs britanniques les plus
choyés du public, mais il est pratiquement à la retraite. Il a reçu un Academy
Award dans les années 60, même si Jack est persuadé que cette distinction n'a
rien à voir avec « la clarté de son élocution ni le fait qu'il soit tiré à
quatre épingles au cinéma ». Il a toujours eu un succès fou chez Burberry...
C'était avant que la marque ne soit détournée par la génération hip-hop.


—   ... Charlie aussi serait fier de toi...


En entendant son père fourrager dans la poche de son
pantalon à la recherche d'un mouchoir, Jack a presque la sensation que son
frère lui met la main sur l'épaule.


—   ... Emma est une femme délicieuse, et il est grand temps
que la famille se ressoude.


James se mouche bruyamment.


Jack soupire. Son père parle des Carlisle comme s'il
s'agissait des Montaigu ou des Capulet, des Kennedy ou des Windsor. Quant à
Charlie, le fils prodigue, c'était aussi le frère prodigue... et le frère
unique de Jack (qui par ailleurs n'a pas de sœur).


Jamais il ne pourra remplacer la seule personne qui
comprenait vraiment ce que signifie être le fils de son père...


 


Quand Jess ouvre la portière de la voiture à Emma, il fait
un soleil radieux. Le claquement de la portière qui se referme est
immédiatement suivi par l'ouverture et la fermeture d'une centaine
d'obturateurs de téléobjectifs tandis que les malheureux photographes tiennent
leur appareil photo en l'air, pointant leur cible en aveugle par-dessus le mur
et que l'hélicoptère décrit de grands cercles dans le ciel comme un banc de
requins cernant sa proie.


Francesca B., la styliste du futur, franchit d'un pas léger
le porche de la chapelle pour s'assurer que sa création tient bien ses
promesses tandis que le bijoutier de la famille Carlisle, flanqué d'un garde de
la société Securicor, pare Emma d'un tour de cou en diamants. Un prêt de la
famille Carlisle qu'Emma conservera jusqu'à la séance de photos officielles.


Patrick sourit pour cacher son impatience. Etre père de
substitution est un nouveau rôle pour lui.


—   Vous savez, Emma, c'est une grande première pour moi.
J'ai pour principe de ne pas prendre part à des mariages dans lesquels je ne
suis pas le principal intéressé. Et c'est toujours moi qui attends au pied de
l'autel.


—   Mais alors, voilà qui vous ouvre de nouvelles
perspectives. ..


—   Sans doute.


Soucieux de ses devoirs, Patrick offre son bras à Emma qui
s'en empare aussitôt. Elle se penche en avant pour embrasser (enfin, faire
semblant...) le valeureux Patrick sur la joue, histoire de lui soutenir le
moral, et lui murmure la bouche en coin :


—   Souvenez-vous, c'est votre idée...


Patrick lui fait un clin d œil.


—   Comme si je l'oubliais...


Grâce à un petit saut au Starbucks pour chercher un café ce
matin-là, ils n'ont même pas été obligés de mentir. Ou plus exactement, il y
avait un fond de vérité dans l'histoire à dormir debout — pardon, le conte de
fées — qu'ils ont concoctée. Patrick n'attend plus qu'une chose, que quelqu'un
lui écrive un scénario de film avec Sandra Bullock en tête de casting. Un de
ses déjeuners les plus inspirés...


 


Ça fait cinq heures et des poussières que Patrick est en
réunion. La corbeille d'Emma est vide, le classement est à jour, elle a rédigé
quelques communiqués de presse, mangé son sandwich plus un lot de cinq biscuits
Kit Kat qui était en promotion. Elle a fait le décompte des calories, soit au
minimum huit cents calories contre les quinze qu’elle a probablement brûlées
pour sortir l'acheter.


D'après le journal de Patrick, le mariage revient à la mode.
Des photos format passeport de couples célèbres encadrent l'article qui annonce
en fanfare la petite hausse du pourcentage de mariages en Grande-Bretagne. Emma
ne peut s'empêcher de penser qu'il s'agit d'une manipulation adroite des
statistiques, probablement effectuée par ceux qui facturent pas loin de cent
livres pour un gâteau de mariage de trois étages ! Depuis qu’elle travaille
dans les relations publiques, Emma voit des conspirations partout.


Elle s'ennuie fermement. Il est temps de téléphoner à une
copine.


On décroche presque aussitôt, mais Emma est interrompue au
milieu de sa phrase.


—   Georgie, pose ça. TOUT DE SUITE ! Allô ?


—   Amy ? Tu as des ennuis, on dirait ?


—   Je te préviens...


—   Je rappellerai plus tard.


Emma se prépare à raccrocher, mais Amy l'en empêche.


—   Emma, tu sais bien que tu ne me déranges jamais...
Figure-toi que nous sommes en train de cuisiner... Dire que j'ai choisi d'abandonner
ma carrière pour élever mes enfants ! D'accord, j'avais douze ans quand mon
père est parti avec la nounou, mais quand même... Franchement, je crois que Tim
n'en aurait pas la force. Et je peux toujours en embaucher une qui ait un
soupçon de moustache et qui sente mauvais, non ? Je manque d'espace vital. Et
de silence...


Emma explose de rire. Amy a très exactement un mois de moins
qu'elle, mais elle a facilement une vie d'avance...


—   Georgie, attention ! Je t'ai vue. Arrête de pincer
Pippa. Bon, je suis à toi, Emma. Que puis-je pour toi ? Georgie, je te
préviens, je ne le répéterai pas ! Si tu recommences, tu seras privée de
Tweenie. Quoi ? Elle a deux ans et toi cinq ? Mais que veux-tu que ça me fasse
? Emma, pour l'amour du ciel, raconte-moi les derniers potins de la vraie
vie avant que mon cerveau ne sombre à cent pour cent dans l'infantilisme !


—   Je t'appelais juste pour bavarder avant d'être tentée de
craquer pour de nouvelles barres chocolatées au lieu de faire le dernier régime
Bond Girl... Le mois de janvier, c'est dur dur !


—   Ecoute, si tu as l'impression d'avoir toujours les
fesses sur ta chaise, tu n'as qu'à faire un saut chez moi. Tu garderas les filles...
Quand on passe son temps à ramasser des mômes un peu partout dans l’appart',
pas besoin de faire des Pilates pour muscler ses abdos !


—   Malheureusement, je dois rester ici au cas où Patrick
déciderait de revenir au bureau après son café du matin...


—   ... mais c'est...


—   Je sais. C'est devenu un déjeuner de travail ! Et si je
ne t'avais pas au téléphone, je serais sûrement en train de me taper la tête à
coups d'agrafeuse jusqu'à ce que mort s'ensuive. Un esprit brillant a fait
installer un distributeur de chocolat dans la cuisine. Bonjour le tour de
taille !


—   Si ça peut te remonter le moral, sache que j'ai reçu
deux nouvelles réponses négatives d'éditeurs...


Emma regrette aussitôt de s'être montrée si égoïste.


—   Oh non ! Je suis désolée pour toi, Amy.


—   Pas la peine. Ce sont eux qui ne savent pas ce qu'ils
perdent.


—   Tu étais censée me tenir au courant.


—   Qu'est-ce que je suis en train de faire, d'après toi ?
Je suis tellement crevée que je n'ai même pas le temps de me mettre en colère.
Pourtant, c'était une superbonne idée, et ce n'est pas ma faute s'ils n'y
connaissent rien sur les goûts des enfants en matière de lecture. De toute
façon, j'ai une autre activité, et même deux si on compte cette arnaque de
femme au foyer.


—   Quelle pêche ! Je suis certaine que tu arriveras à tes
fins.


Emma a toujours envié l'assurance d'Amy et sa faculté de
tout gérer en même temps : le mari, les enfants, la cuisine...


—   On verra bien. C'est peut-être un mal pour un bien.
Après tout, on ne peut pas tout faire... Pourquoi faudrait-il que je perde le
sommeil en lisant les lettres des éditeurs qui découragent les bonnes volontés
? Je suis prête à parier qu'ils envoient aussi des lettres pour mettre fin à
leur collaboration avec certains auteurs, en prétextant un manque d'originalité
qui les marginaliserait du reste du troupeau.


Emma pouffe.


—   Ton heure viendra, et je profiterai de ton succès.
J'utiliserai ton nom pour retenir une table dans les meilleurs restaurants, je
classerai tes papiers... Et je cesserai d'attendre, les fesses sur ma chaise
pivotante, qu'un homme ait besoin de moi.


Emma se dit que la ligne de démarcation entre son travail et
ses loisirs devient de plus en plus floue.


—   Il faudrait que quelqu'un fasse une étude sur les effets
psychologiques de ton job sur ta vie. Je suis certaine que ce serait très
instructif.


—   Tu crois que ça ne me convient pas ?


—   Pas obligatoirement, mais les relations publiques te
rendent cynique. Parle-moi un peu de la concurrence féroce qui règne aujourd'hui
dans cet univers impitoyable.


—   En ce moment, c'est presque le calme plat... J'ai déjà
lu deux journaux.


—   Des nouvelles intéressantes ? Depuis que Pippa a
commencé à marcher, j'ai dû lire en tout et pour tout quelques lignes de papier
journal ! Cette gamine, on dirait que tout ce qui est dangereux l'attire comme
un aimant ! Je devrais peut-être la louer aux services d'hygiène et de
sécurité, comme ça, elle ne risquerait rien...


—   Apparemment, tu as rencontré l'homme de ta vie et tu
l'as épousé avant d'avoir trente ans. Tu sais que d'après les derniers
chiffres, le mariage revient à la mode.


Amy rigole.


—   Pour une fois que j'ai pris de l'avance sur moi-même. ..


—   Et pourtant, je maintiens que c'est ridicule.


—   Pas vraiment. Rappelle-toi, tu as passé une bonne partie
de l'été dernier à un mariage.


—   Je serais donc l'exception qui confirme la règle ?


—   Je dirais qu'en amour, tu as baissé les bras. Tu as
renoncé à l'âme sœur. 


—   A qui la faute ? Après six mois de vie commune, Peter a
pris conscience qu'il était toujours amoureux de son ex. Dave, lui, n'était pas
prêt à s'engager... et deux mois plus tard, il était fiancé ! Quant à Henry, il
a oublié de me dire qu'il avait une petite amie dans une autre ville. Jusqu'à
ce qu'il l'épouse, naturellement...


Amy lui remonte le moral.


—   Tu es mal tombée, c'est tout. Juste une mauvaise passe.


—   Avoue que ça fait beaucoup ! J'ai décidé officiellement
de me retirer du marché avant d'atteindre la date limite de consommation. Et je
me sens beaucoup mieux comme ça.


—   C'est évident.


Mais le ton d'Amy montre qu'elle est loin d'être convaincue.


—   Tu l'as dit. C'est évident.


—   Peut-être as-tu déjà rencontré ton futur mari, mais tu
ne le sais pas encore...


—   Alors ça, ce serait merveilleux ! On pourrait jouer au
jeu des devinettes... Tiens, le type de la sandwicherie par exemple, il est
toujours très souriant. Ça me fait penser... Mon Dieu ! dire que j'ai failli
oublier de t'en parler...


—   De quoi ?


—   Ce matin, j'ai rencontré Jack Carlisle au Starbucks.


—   L'acteur ?


—   Exact.


—   C'est le type dont on ne voit jamais le profil gauche
sur les pubs, c'est bien ça ? A moins que ce ne soit une fausse rumeur... En
tout cas, je dois admettre qu'il n'est pas mal...


Pas mal ? A côté du mari d'Amy, Jack est un dieu grec. Ou à
la rigueur un demi-dieu... Emma entre son nom et le mot « photo » dans Google,
et appuie sur la touche entrée.


—   Je vais te dire, il est encore plus beau en vrai. Quand
je pense qu'il est en réunion avec Patrick en ce moment même...


Emma s'arrête dans son élan. Elle n'avait pas le droit de
divulguer cette info, ça relève du secret professionnel.


—   Pippa, ma chérie, si tu recommences à poser la main
sur ce bol, maman sera très fâchée. J'ai vu son film à la télé, hier soir.
Tu sais, celui où il joue le rôle d'un prof de tennis.


—   Jeu, Sexe et Match.


C'est son seul grand rôle jusqu'ici. Depuis, il vit sur sa
réputation.


—   Je l'ai toujours trouvé suffisant. Personnellement, je
préfère son père. C'est vrai qu'il ne fait plus grand-chose, mais c'était un
bon vieux gentleman comme on n'en fait plus.


—   Je vois... La retraite des vieux messieurs pleins aux
as, il n'y a que ça qui t'intéresse ! 


—   Tu exagères. N'oublie pas que Tim a quarante-trois ans.


—   James, lui, doit approcher la soixantaine, et encore, je
suis optimiste.


—   Dis-moi, quand tu as vu Jack, je parie que tu ne lui as
même pas adressé la parole...


Cette Amy, difficile de lui cacher quoi que ce soit.


—   Eh bien, à vrai dire... non. A propos, je ne t'ai pas
dit qu'il a rencontré Patrick ! Ça reste entre nous, d'accord ?


—   C'est évident.


—   Je viens de trouver sur Internet des photos de Jack sous
toutes les coutures...


Emma clique sur le lien avec la page de « célébrités-fesses.com
» consacrée à Jack.


—   Ça alors ! Il a été élu deux fois de suite « Plus belles
fesses de l'année »...


Après tout, c'est un client. Il n'y a pas de mal à
s'informer.


—   Le bruit court qu'il serait gay.


—   Gay ou pas, c'est un spécimen de mec tout à fait
impressionnant, et dévorer quelqu'un des yeux n'a jamais fait grossir.


—   Ça y est, la réunion est terminée. Au boulot !


Patrick s'assied sur le bureau d'Emma.


Il a pris un petit pousse-café, c'est clair. Ce n'est pas
qu'il ait les joues en feu, ou qu'il ait du mal à articuler, il est juste pris
d'une frénésie de travail qui ne lui ressemble pas. On dirait qu'il accélère le
rythme pour se prouver à lui-même et à son assistante qu'il n'est pas pété.
Alors qu'il l'est bel et bien.


—   Amy, je vais être obligée de te laisser.


Du coin de l'œil, Emma remarque qu'ils ne sont pas seuls.
Jack vient de se pointer dans l'encadrement de la porte tandis que Patrick
fouille partout. Il a l'air de chercher quelque chose. Emma se dépêche de
réduire la taille de l'écran affiché par le moteur de recherche. Elle se
demande depuis combien de temps Jack fait le poireau devant la porte. Elle aurait
bien mieux fait de rester au lit, ce matin.


—   Je te rappelle plus tard.


—   Passe me voir ! On s'amusera bien... Dans deux heures,
j'aurai des cookies tout frais. Et si jamais Jack se pointe au bureau avec des
fleurs, tiens-moi au courant...


—   Des fleurs, non. Mais...


—   Ne me dis pas qu'il est là ? Emma ?


Emma raccroche et concentre son attention sur son patron, un
petit sourire aux lèvres en imaginant la tête qu'Amy doit faire en ce moment à
Chiswick. Elle retrouve d'un coup tout son professionnalisme.


—   La réunion s'est bien passée ?


C'est Jack qui répond.


—   Le déjeuner était excellent.


Il porte des lunettes de soleil sur le front. A Londres ! En
plein mois de janvier...


—   Où êtes-vous allés ?


Emma ferme la bouche et se passe la langue sur les dents
histoire de faire un brin de toilette. Elle est certaine à
quatre-vingt-dix-neuf pour cent qu'on ne peut pas voir son écran depuis la
porte. Enfin, elle l'était... mais le chiffre est déjà tombé à soixante-cinq,
et le pourcentage est en chute libre...


—   Au M.A.T.V.


Ou si on préfère, le Meat And Two Veg. C'est
l'endroit le plus branché de la ville... Un incontournable de la révolution
diététique, où a été décrétée la mort des hydrates de carbone.


—   Il appartient à un de mes amis. Vous connaissez sans
doute Julian Royal...


Jack marque un temps d'arrêt.


—   Non. Mais j'en ai entendu parler, bien sûr.


Curieusement, Emma n'a pas beaucoup de restaurateurs jeunes
et riches dans son carnet d'adresses.


—   On y mange très bien, les produits sont toujours très
frais. Je vous conseille vivement d'y aller. Et si vous avez des problèmes pour
avoir une table, n'hésitez pas à mentionner mon nom.


Emma hoche la tête. Un repas chez MATV ou une nouvelle paire
de bottes ? C'est l'un ou l'autre.


Patrick lui fait reprendre pied avec la réalité.


—   Emma, avez-vous vu l'article sur les fiançailles de
Mitsy Mototown ?


Emma sort la coupure de presse de l'armoire. Elle l’a
classée il y a deux heures à peine alors qu'elle traînait dans sa corbeille
depuis deux semaines.


—   Voilà ce que j'appelle être efficace ! Tous les hommes
devraient avoir une Emma...


—   Je n'en doute pas.


Jack semble un peu mal à l'aise, ce qui rend Emma légèrement
nerveuse. Une Emma qui se sent de plus en plus coupable des propos échangés
avec Amy sur l'éventuelle homosexualité de l'acteur... Pourvu qu'il n'ait rien
entendu !


—   Excusez-moi, Jack, je n'ai pas fait les présentations.
Emma Hunter, mon assistante. Emma, voici Jack... Carlisle.


Il était temps que Patrick se souvienne des bonnes manières.


Jack tend une main parfaitement hydratée et manucurée à
Emma. Et la joue droite en avant.


—   J'ai l'impression de vous avoir déjà rencontrée. Votre
visage ne m'est pas inconnu.


—   J'ai fait la queue avec vous au Starbucks, ce matin...


Patrick dresse l'oreille, intrigué. Emma commence à bafouiller
et devient rouge tomate. Au départ, le bafouillage était censé être un simple
gloussement, mais son corps l'a trahie à la dernière minute.


—   ... mais à part ça, je ne pense pas avoir eu ce plaisir.


Oui, parfaitement, ce plaisir ! Si Amy était là, elle
se mettrait à glousser, mais bien qu'Emma ait du mal à se l'avouer, plaisir est
le terme qui convient. Jusqu'à présent, en tout cas.


—   Voilà l'explication. Je n'oublie jamais un visage. 


Jack s'empare de sa coupure de presse et serre la main de Patrick.


—   Merci pour le déjeuner. Maintenant, il faut que je file.
J'espère vous revoir dans quelques jours.


Patrick accompagne son (nouveau) meilleur ami jusqu'à la
porte. Jack se retourne et fait un simulacre de salut militaire à Emma.


—   Ravi de vous avoir rencontrée, Gemma. A bientôt. 


Il a peut-être la mémoire des visages, mais pour ce qui est des
prénoms, il est nul.


La porte du bureau s'est à peine refermée derrière eux
qu'Emma appuie sur la touche rappel de son téléphone. Mais cette fois,
Patrick revient avant qu’elle ait la ligne. Elle raccroche pour la seconde fois
et jette un coup d’œil vers son patron.


—   Vous auriez dû me prévenir qu'il venait. Au moins,
j'aurais pu...


—   Faire quoi ? Vous seriez partie en douce vous faire un
brushing ? Il n'est resté ici que deux minutes. Bref, écoutez- moi ça...


Pour un homme spécialisé dans les RP, Patrick peut devenir
une vraie commère dès que les portes sont fermées.


Il   regarde à droite et à gauche comme un enfant prudent
qui traverserait sa première route nationale. Rien à l'horizon.


—   Il a décidé de se ranger, et de se marier.


—   C'est vrai ?


—   Réfléchissez deux minutes... C'est tout à fait ce qu'il
lui faut. Crédibilité. Maturité. Engagement. Un héritier...


—   Vous parlez d'une liste de courses !


—   Mais c'est parfait. Le mariage est très tendance.


—   Je sais, moi aussi j'ai lu l'article.


—   Il semblerait que les hommes mariés vivent pratiquement
dix ans de plus que les célibataires.


—   Et les femmes ?


—   Aucune idée.


Patrick fouille sans grande conviction dans les papiers qui
jonchent son bureau pour retrouver l'article.


Emma sort la feuille soigneusement pliée de sa corbeille.


—   On n'en parle pas, mais je peux vous donner la réponse.


—   Avant de brandir l'étendard du féminisme, sachez que, de
toute façon, les femmes vivent plus longtemps. C'est peut-être un clin d’œil
ironique de la nature pour gommer cette injustice.


—   Je ne vois rien de naturel à passer toute sa vie avec le
même homme.


Patrick a l'air songeur.


—   Dites-moi, vous croyez que ces théories sur l'espérance
de vie marchent pour les hommes divorcés ?


—   Je ne pense pas qu'on gagne dix ans de plus par femme,
si c'est ce que vous voulez me faire dire. Mais ce qui est certain, c'est que
vous avez maigri après votre séparation avec Laura. Alors ce qu'on devrait
dire, c'est que le divorce est bon pour la santé.


—   Les quelques kilos que j'ai perdus font vraiment pâle
figure, si j'ose dire, à côté des centaines de milliers de livres que j'ai dû
débourser. Et ça, ce n'est pas bon du tout pour ma santé ou mon espérance de vie,
croyez-moi ! D'ailleurs, je ne pense pas que la motivation de Jack soit la
longévité. Mais maintenant que Charlie n'est plus de ce monde, il sait que
c'est son tour de prendre la relève, et de penser à sa descendance.


—   J'adore vous voir compatissant à ce point. Un mariage
arrangé !


Patrick hésite.


—   Peut-être, en un sens. Mais il faut que ça ait l'air
d'un mariage normal.


—   De toute façon, Jack n'a que l'embarras du choix...


—   Vous croyez ? Il a perdu tellement de temps à jouer les
rebelles qu'il s'est enfermé lui-même dans un piège. Il n'est environné que de
tigresses... et de femmes mariées, forcément.


Emma défie son patron.


—   Alors, vous avez prévu quoi, pour lui ?


—   Attendez, c'est son idée.


Emma le regarde en fronçant les sourcils.


—   Bon, d'accord, j'avoue. Je ne l'ai pas dissuadé de le
faire...


Elle croise les bras.


—   ... et j'ai commandé une autre bouteille de vin quand le
sujet est venu sur le tapis... Voilà ce qu'on va faire. Il a désespérément
besoin d'être pris au sérieux. Il n'a pas besoin d'une jeune plante, mais d'un
nouveau jardin. Il est fatigué.


—   Fatigué ? Tout le monde est fatigué !


—   Il remue ciel et terre pour rester à la hauteur de sa
réputation. Il a commencé à faire des pubs, mais il n'a pas fait un seul
casting intéressant depuis des mois. Il a besoin de stabilité, il a envie d'une
famille. Et, dans l'idéal, d'un fils.


—   Et que font les gens « normaux » quand ils ont envie de
se caser ? Ils appellent le roi des RP, ou ils se jettent à l'eau et commencent
à prendre des rendez-vous ?


—   Il en a marre d'être le pigeon des médias, et de
commettre des erreurs...


—   Je sais très bien ce qu'il ressent.


Patrick ignore la remarque.


—   ... Il veut bien qu'on parle de lui dans les journaux,
mais pour de bonnes raisons, et s'il se marie, peut-être que les gens lui
permettront d'avoir un semblant de vie privée. Les gens adorent donner une
seconde chance aux célébrités.


—   Voire une troisième, ou une quatrième. Je vous présente
Patrick, la bonne fée, le marieur de Mayfair.


—   Le tout est de choisir la femme qui lui convient. Qui
qu'elle soit, elle n'aura plus jamais de soucis à se foire.


—   Vous voulez dire qu'il va s'acheter une femme, c'est ça
? Imaginez un peu que ça se sache un jour... En plus, les mariages d'argent
sont tellement minables. C'est d'un ringard !


—   Au contraire, c'est très moderne. Réfléchissez un peu...
C'est une solution honnête. Pas de peines de cœur à redouter... Rien qu'un
partenariat d’affaires. Et puis Jack Carlisle a un modèle similaire. Il m'a
raconté que son père a rencontré sa mère par l'intermédiaire des deux familles.
Ils ne sont pas tombés amoureux en se regardant dans le blanc des yeux ou
devant un coucher de soleil. Ils ont appris à s'aimer. Et leur mariage a duré
plus de trente ans.


Emma l'interrompt.


—   Et après ? Ils ont divorcé ?


—   Non. Après, elle est morte.


—   Mon Dieu !


Quelle gaffe... Emma se maudit de s'être contentée de
feuilleter les coupures de presse au lieu de les lire intégralement.


—   L'amour romantique, c'est fait uniquement pour se sentir
mieux. Mais le mariage a toujours été de pair avec la politique, l'Histoire le
prouve. Moi, je me suis marié avec quelqu'un que j'aimais... et regardez le
résultat !


Emma soupire. Elle comprend parfaitement son argumentation,
mais si tout ça est vrai, le monde prend un air bien tristounet.


—   Bon, d'accord. Imaginons que nous arrangions son
mariage, secrètement bien sûr. Mais avec qui ?


—   Bonne question. Cet après-midi, nous allons dresser tous
les deux une petite liste de prétendantes possibles... Je jouerai le rôle de
Cupidon, et vous celui de Venus si bon vous semble.


Voilà que tout à coup, Emma adore son boulot.


 


Une heure et demie plus tard, ils ont réussi l'exploit de
rayer de la liste une soixantaine de très beaux partis féminins venus
d'horizons très différents.


Emma remet le capuchon sur son stylo d'un geste décidé.


—   Voilà, c'est bon !


Le visage de Patrick s'illumine.


—   Vous avez trouvé ? C'est qui ?


—   Mais non, je voulais dire : c'est bon, ça suffit... J'ai
envie de faire pipi et de boire quelque chose.


Elle ne s'absente pas plus de cinq minutes, mais lorsqu'elle
revient, le comportement de Patrick a changé du tout au tout. Il a même ouvert
une bouteille de pinot grigio qu'il conservait dans le frigo, un rituel
strictement réservé aux vendredis après-midi ou pour fêter des succès
professionnels.


—   Ça y est, j'ai quelqu'un !


—   Qui?


—   C'est tellement évident... Ça nous sautait aux yeux tout
l'après-midi, ça me sautait aux yeux, en tout cas.


Patrick lève son verre.


—   ... Vous !


Emma ne lève même pas le nez des papiers en désordre sur son
bureau.


—   J'aimerais savoir : vous avez bu combien de verres à
midi ?


—   Je parle sérieusement, Emma. Pourquoi pas vous ? Il a
besoin de se marier, et vous, vous avez envie de vous marier. En plus, il n'a
pas l'air de vous déplaire.


Elle lui décoche un regard courroucé.


—   Il me plaît comme Harrison Ford me plaît, ou Hugh Grant,
Ben Chaplin, ou encore George Clooney...


—   Exactement.


—   Je veux dire, mon admiration n'a rien à voir avec la
réalité.


—   Il vous a souri, ce matin...


—   Ça n'avait peut-être rien à voir... Qui vous dit qu'il
ne pensait pas à Cindy Crawford ? Ou alors, il était satisfait du choix de frappuccino...


—   ... ça n'empêche pas que vous lui plaisez.


—   Vous croyez ?


Emma se redresse sur sa chaise, oubliant sa réserve.


—   Vous avez bavardé ensemble, non ?


—   Donc, si je vous comprends bien, vous me suggérez
d'épouser un client ? Je vous rappelle que la clause cinquante-six de mon
contrat de travail stipule que...


—   C'est la solution idéale. Un coup de maître, cette idée
de la femme inconnue. Qu'est-ce qui vous chiffonne, au juste ? Vous êtes
séduisante, vous avez de l'esprit, et vous vous exprimez bien. En plus, vous
connaissez le monde de la presse. Vous ne consommez pas de drogue, vous
préparez le thé comme personne, vous avez des formes là où il faut, vous vous
habillez en taille...


Patrick met un frein à son lyrisme, puis il change de
direction.


—   Quelle importance, d'ailleurs, que vous fassiez du
trente-six ou du quarante-six ? Peu importe...


Emma se hérisse.


—   Je fais du trente-huit. Enfin, en général...


—   Parfait. Et pour couronner le tout, vous ne faites même
pas de gym. C'est tout juste si vous êtes capable d'épeler le mot Pilates. Vous
avez affronté une tragédie et vous avez su rebondir... Et n'oubliez pas, vous
n'auriez plus aucun souci financier, aucun.


—   Nous y voilà. Ma phobie des plans d'épargne retraite,
c'était peut-être une bonne chose, finalement. Quant à la tragédie que j'ai «
affrontée », la mort de mes parents n'a encore jamais servi d'argument de vente
jusqu'ici, que je sache.


—   Pardonnez-moi pour ce manque de tact. Mais vous avez
compris le fond de ma pensée...


Emma hoche la tête. Oui, malheureusement...


—   Vous avez toujours eu l'impression que les choses
finiraient par s'arranger.


—   Finiraient par s'arranger, oui. Mais pas
après-demain.


—   Voyons, Emma, c'est une idée géniale !


—   Ça n'est jamais qu'une idée.


—   Réfléchissez-y, Emma Hunter. C'est de votre vie qu'il
s'agit. Il y a des occasions qui ne se représentent jamais.


Emma émet un petit rire moqueur.


—   Vous êtes cinglé.


—   Pourquoi dire non ?


—   Sans parler du fait que vous n'êtes pas un spécialiste
ès mariages, disons que Jack et moi n'avons rien en commun. Il couche avec les
plus belles femmes du monde... Vous voulez vraiment que je continue ?


—   Mais vous êtes très belle.


—   Et vous complètement ivre !


Patrick fait une petite concession.


—   Vous êtes séduisante.


—   Bon, maintenant, ça suffit. Je sens que vous allez me
dire que j'ai une personnalité attachante et une belle paire de nichons.


Pour un peu, Patrick confirmerait les deux points, mais il
s'arrête juste à temps.


—   Emma, enfin, vous avez toujours dit que vous rêviez d'un
grand mariage en robe blanche...


—   Super ! En moins de vingt secondes, je suis passée de la
nana canon à la nana en pleine déprime... Il m'est arrivé d'en rêver, oui. Mais
vous savez, les femmes disent parfois des choses en l'air, des trucs qu'elles
ne pensent pas toujours, ne serait-ce que pour des raisons hormonales...


—   Mais votre rêve risque de ne pas se réaliser.


Emma lui intime le silence d'un haussement de sourcils, mais
il se défend.


—   Je sais de quoi je parle, j'ai déjà donné... deux fois.
Deux des plus beaux jours de ma vie. Et rien de tel que deux divorces pour vous
tirer du lit plus vite le matin pour aller bosser. 


—   Votre problème, c'est que vous avez tout sacrifié à
votre carrière.


—   On croirait entendre mes deux ex-femmes !


—   Et vous êtes toujours en train de le payer.


—   Rectification : je les paie...


—   O.K., mais je suppose qu'à l'époque, vous étiez amoureux
d'elles. On ne choisit pas un conjoint en ajoutant « trouver l'âme sœur » à la
liste des choses à faire le week-end, juste entre « passer chez le teinturier »
et « laver la voiture » !


—   Très bien. Faisons la liste du pour et du contre.


—   Vous ne m'écoutez pas...


—   Il faut que nous bâtissions une histoire qui tienne
debout pour le communiqué de presse.


—   Primo, c'est moi qui rédige les communiqués de
presse...


—   Pas si c'est de vous qu'il s'agit.


—   ... et deuxio, je suis convaincue que Jack a une
bien meilleure idée derrière la tête, quelqu'un de très glamour...


—   Dois-je prendre cela pour un oui ?


—   C'est un non catégorique. Les mariages d'argent, c'est
bon pour les Anna Nicole Smith. J'aime la vie que j'ai, elle me convient très
bien... Je n'ai pas envie de voir mon nom dans son registre des salaires.


—   Nous parlons d'un homme du monde, d'un beau parti, pas
d'un Texan octogénaire et impotent, ex-magnat de l'industrie du pétrole ! Il
dit lui-même qu'il est prêt à se marier, et vous êtes la femme qu'il lui faut.


Emma marque une pause. Sa raison lui souffle de dire non,
pourtant elle commence à se demander si...


—   Serait-ce un « peut-être » ?


Patrick est excité comme une puce. Il est incorrigible.


—   Non...


Si elle se mettait dans la course pour servir de jouet à
Jack, que risquerait-elle, finalement ? Il ne sera sans doute jamais amoureux
que de lui-même. En tout cas, une chose est sûre : elle n'a pas beaucoup
d'hommes en vue en ce moment. Et en janvier, question rencontres, c'est fichu
d'avance !


—   Sérieusement, vous allez repousser Jack Carlisle sans
même le rencontrer pour prendre un verre ?


—   Prendre un verre avec Jack ?


Emma sait très bien qu’elle joue avec le feu.


—   Je n'en attendais pas moins de vous...


 


Amy embrasse Emma... juste à côté de sa joue poudrée avant
de soulever le voile sur le visage de sa meilleure amie.


—   C'est dingue, comme endroit, non ? Et tu es splendide.


Cachée derrière son rideau de tulle haute couture, Emma
jette un coup d'œil sur sa bande de copines.


—   Tout le monde est splendide... Et les filles m'ont l'air
très calmes. C'est quoi, ton truc ?


—   Pas de sucre raffiné depuis hier après-midi, et un zeste
de corruption... N'en parle pas à Tim. Il est persuadé qu'on peut raisonner
avec les gamins de moins de cinq ans ! Alors, tu es prête ?


Emma hoche la tête.


Amy a été la plus dure à convaincre après la parution des
gros titres dans la presse. « Jack l'Ouragan » et « Tempête dans une tasse de
café ». Mais Emma a réussi à lui faire avaler un bon petit docudrame, et après
sa rencontre avec Jack, elle a beaucoup mieux réagi. Avec même avec un brin de
flagornerie.


—   Du moment que tu es heureuse...


—   Je le suis.


—   Alors moi aussi. Mais fais attention à bien retomber sur
tes pieds. Je te préviens, si Jack s'agenouillait devant moi en plein Central
Park, je lui dirais sans doute oui... et je suis déjà mariée. C'est dingue,
quand même ! En une semaine, tu passes du statut de tatie célibataire à celui
de femme énamourée. Tout ça pour un homme convoité sur grand écran par la
moitié de la population mondiale. Avec au moins deux scènes de lit en
quatre-vingt dix minutes.


—   Je sais.


Emma décide de ne pas s'appesantir sur l'allusion à la tante
célibataire.


—   C'est vrai, quoi ! Si tu m'avais dit qu'il t'avait
bousculée, qu'il avait renversé du jus d'orange sur ton T-shirt blanc et qu'il
t'avait invitée chez lui à Notting Hill pour le nettoyer, ça aurait été plus
crédible que cette rencontre en faisant la queue au Starbucks. As-tu la moindre
idée du nombre de femmes qui passent leur temps à boire un café dans Soho ? Je
suis surprise que cette journée ne soit pas parrainée par une marque de café,
ou du moins qu'on n'ait pas créé de nouveau mélange en ton honneur...


Emma pince le bras de Patrick.


—   C'est sa faute. C'est lui qui m'a demandé d'aller
chercher un café ce matin-là.


Il est temps de s'arrêter : son nez risque de s'allonger et
d'abîmer son profil.


Tandis que le cortège se met en formation, Emma se concentre
sur celui qui se prépare à lui prêter son bras.


—   Allons-y ! Il est temps de me conduire devant l'autel.


Patrick lui sourit avec tendresse. Lui qui — à sa
connaissance — n'a pas d'enfants, ne se sent pas au mieux dans son rôle.


—   Je suis prêt. Au fait, vous êtes belle à croquer. Je
commence à me demander pourquoi je ne vous ai pas gardée pour moi.


Emma rougit. Elle enroule autour de son doigt le ruban bleu
porte-bonheur. Il a tellement insisté pour qu'elle le prenne ! Tandis qu'ils
s'approchent de la porte de l'église, Patrick a un instant d'hésitation.


—   Prêt ?


—   Plus que jamais.


Emma prend sa place dans le cortège en souriant à
l'organisatrice de ses noces. Comme elle n'a plus de mère, c'est Jess qui est
auprès d'elle depuis le premier jour. Rien n'a l'air de la perturber... On la
voit aller et venir, à l'affût de tout.


Elle guette la moindre anicroche... et trouve aussitôt une
solution. A cet instant précis, elle s'apprête à donner le signal au maître de
musique.


—   Merci pour tout, Jess.


—   Oui, bon ! Vous vous mettez là et n'oubliez pas que vous
devez marcher lentement vers l'autel.


Emma, c'est vraiment une cliente comme on en fait peu. Une
femme qui sait ce qu'elle veut, mais pas du tout le style mégère. Jess n'a même
pas eu à se forcer pour lui sourire, ce qui ne lui était pas arrivé depuis des
mois.


Emma prend acte de la recommandation. Il faut dire qu'à la
répétition, elle a pratiquement piqué un sprint jusqu'à l'autel, bien trop en
avance sur la musique. Mais ce jour-là, elle était en survêt, elle ne portait
pas d'escarpins haute couture Gina...


Elle teste le bras de Patrick. Il est solide comme un roc.


Jess plonge la tête en avant en faisant un petit signe à
l'organiste. Une mesure pour rien, et la trompette retentit. Le prêtre et le
chœur pénètrent dans l'église, tous bien au pas, menant le train. Emma s'avance
à son tour d'une démarche distinguée.


 


Alors que l'assemblée des fidèles toussote et se lève d'un
même élan, et que les échos de la trompette résonnent dans toute la chapelle,
Jack sent les poils de son dos se mettre au garde à vous. Les nerfs... Fini le
célibat ! Les souvenirs lui arrivent pêle-mêle...


Il se retourne pour entrevoir la mariée. Elle est d'une
beauté surprenante. Et il ne rêve pas. A la minute même où elle a commandé une
Guinness lorsqu'ils sont allés boire un pot ensemble pour la première fois, il
a su qu'ils feraient bon ménage. Il accroche son regard et la gratifie d'un
sourire dans l'espoir de retrouver son calme. Jusqu'à présent, tout le monde a
été conquis, même la presse. Du coup, sa popularité à lui est au plus haut.
Echec et mat.


Jack se passe la main dans ce qui lui reste de cheveux, sa
crinière noire jusqu'ici indomptée ayant été sacrifiée à son rôle d'époux. Il
attend avec impatience de pouvoir partir en voyage. Il n'a passé que quelques
jours à Paris et à New York. Sympa, mais un peu court, juste le temps de lui
prendre la main en public pour faire la une de la presse. Maintenant, il ne
pense plus qu'à ces trois semaines où ils vont se retrouver seuls dans une
petite île perdue des Caraïbes, dans une résidence de grand luxe. Sans compter
que le bronzage est une façon agréable de mettre son alliance en valeur.


Tandis qu'Emma s'avance dans l'allée, Jess s'accorde un
instant d'autosatisfaction muette. A en juger par l'expression de son visage,
Jack Carlisle a l'air d'apprécier ce qu'il vient de découvrir ! Tout se passe
merveilleusement bien. Les yeux bleus légendaires de Jack mis en valeur par la
broderie turquoise de son habit, l'odeur des cierges parfumés, les roses qui
décorent la chapelle, tout participe à la magie de l'instant. L'argent ne peut
peut-être pas acheter l'amour, mais il permet quand même d'ajouter un soupçon
de féerie au bon moment.


La phase un est sur le point de s'achever. Laissant Rosie
derrière elle pour le cas où un imprévu surgirait, Jess ferme doucement la
porte de la chapelle derrière elle et traverse la pelouse en hâtant le pas pour
consulter ses fiches. Son portable sonne dans son étui. Rapide à la détente,
elle appuie aussitôt sur la touche lecture et écoute le message.


 


« Et voici la mariée... Dans
très exactement sept jours, ce sera notre tour. J'espère que ta journée se
passe bien. Gros bisous. Nick. »


 


A sa grande surprise, Jess est submergée par une vague de...
par rien, en fait. Et lui qui a l'air tout excité ! Mais elle est persuadée
qu'elle le sera aussi le moment venu. Elle appuie sur la touche réponse, puis
s'arrête dans son élan. Elle a d'abord besoin d'une minute rien qu'à elle.














3.


 


Si le paradis est fait de palmiers chargés de noix de coco,
de plages de sable fin d’une blancheur inégalée, de vertes collines et d'eaux
claires offrant au regard un camaïeu incroyablement riche de vert et de bleu,
alors, pas de doute : c'est bien ici !


Jack goûte avec délectation la chaleur du soleil sur son
torse nu tandis qu'une légère brise effleure les poils de sa poitrine. Après
une réconfortante petite séance de plongée avec tuba, il a suffisamment soif
pour envisager de rejoindre le bar en longeant la plage. Mais plus tard...
Etendu sur sa chaise longue, il se laisse aller... Son esprit dérive, sombrant
dans l'inconscience, et il perd doucement contact avec la réalité. Seuls le
bruit des vagues sur le sable à quelques mètres de lui et celui d'un pélican
descendant en piqué sur la mer à la recherche d'une proie facile viennent
troubler cet état de pure félicité.


Sentant une démangeaison sur sa main gauche, Jack fait un
geste pour chasser le coupable — sans doute une fourmi ou un moustique... Quand
il prend conscience de sa méprise, il sourit.


S’apercevant que son mari a terminé son tour de piste — ou
du moins qu'il a fini par s'arrêter au stand — Emma lève le nez de son magazine.


—   Tu veux boire quelque chose ?


Oui, et mieux encore. Décidément, sa jeune épouse lit dans
ses pensées. Jack réussit à hocher la tête, mi-somnolent mi-hypnotisé par le
kaléidoscope que le soleil dessine sur ses paupières en jouant avec les
frondaisons des palmiers, juste au-dessus de sa tête.


—   Un serveur vient vers nous. De quoi as-tu envie ?


Généralement, il prend une bière, quelquefois un Sprite. Ou
un soda au citron vert. Elle n'est pas encore familiarisée avec ses goûts.


—   Je crois que je vais aller au-devant de lui. Il aura
moitié moins de chemin à faire. C'est que je dois avoir brûlé au moins trois
calories en une heure !


Jamais Emma ne s'est sentie léthargique à ce point. Il faut
dire qu'il fait vraiment très chaud, et que son matelas est très, très confortable...
Quand on peut se payer un cinq étoiles, on jouit d'un confort dont les
organisateurs de voyages pour touristes lambda ne peuvent se faire idée... Ses
coussins — il y en a plusieurs — sont recouverts de calicot et ne sont ni trop
mous, ni trop durs. C'est le paradis.


Stimulé par la promesse d'une boisson fraîche, Jack se
redresse sur les coudes et se force à ouvrir les yeux. Il cherche ses lunettes
de soleil et suit du regard la courbe parfaite de la plage presque déserte. Le
mirage est devenu réalité.


—   Laisse-le faire, Emma. C'est son boulot.


—   Mais regarde-le. Il est en pantalon. Il doit être sur le
point de fondre...


Emma culpabilise un peu, mais elle n'a aucune intention de
se lever.


Au bord de la déshydratation, Jack s'assied à la force des
abdos et sourit à sa femme. Réservée sans être égocentrique, Emma est une
personne facile à vivre et, à sa grande surprise, les trois semaines ont passé
à la vitesse de l'éclair. Il n'a même pas eu le temps de lire un seul bouquin
en entier. Le serveur arrive, et Jack pose son regard sur le magazine qui est
l'objet de toutes les attentions de sa femme.


—   Excusez-moi, madame Carlisle...


Emma se raidit en entendant le mot « madame »... Elle ne se
sent pas assez vieille pour ça. Ou pas assez mûre, peut-être.


—   ... auriez-vous acheté un nouveau magazine sans m'en
parler ?


En matière de lecture, Jack est difficile. Et sur cette
petite île, il y a très peu de revues qui répondent à son attente. Il est
dingue des reportages. Hier, elle l'a surpris en train de lire le magazine
d'Oprah dans la salle de bains. Zeitgeist est disponible, semble-t-il,
dans tous les kiosques et boutiques de cadeaux... à condition d'y mettre le
prix. Emma sourit d'un air penaud.


—   Je viens de le trouver dans le salon, à côté du New York
Times. C'est sûrement un client qui l'a laissé là. Il date de deux
semaines, mais...


Jack louche sur la cartouche du titre, qu'il reconnaît. Il
tique sur la date.


—   Est-ce qu'ils publient nos...


—   Et comment !


Il y a huit mois, comme toute le reste de la population
féminine célibataire, elle a fait un régime... et les boutiques. Elle a failli
suivre des cours de gym, et acheter un appart'. Et voilà que maintenant, un
magazine publie les photos de son mariage. Si ça continue, elle est bonne pour
faire un press book !


Jack bondit pour s'emparer des pages, mais le sable est un
véritable brasier. Il se dépêche de se rasseoir, évitant le contact avec ses
plantes de pieds endolories, et cherche des yeux ses sandales de plage sous le
transat. Emma ne peut s'empêcher d'éclater de rire.


Jack est indigné.


—   Quand je pense que tu étais en train de regarder les
photos de notre mariage sans même m'en parler !


—   Tu étais plongé dans ton bouquin, et juste après, tu tes
endormi. En ronflant comme un moteur d'avion, naturellement.


Du coup, Jack se demande si sa réputation n'est pas usurpée.
Serait-ce une erreur d'appréciation des médias ? S'il a eu autant d'aventures
sans lendemain, c'est peut-être à cause de ce problème chronique de ronflement.


—   Toi aussi, tu ronfles.


—   C'est faux. Je dirais que la plupart du temps, c'est
plus un reniflement délicat...


Mince, alors ! Inutile de se prendre pour une princesse.
Tout à l'heure, elle est sortie de l'eau (avec la grâce qu'on peut avoir en pantoufles)
en espérant faire jeu égal avec Ursula Andress dans Dr No, mais elle
ressemblait sûrement davantage au personnage de Big Bird dans Sesame Street...


Jack tend le cou.


—   Alors, que disent-ils de nous, dans ton canard ?


—   Le type n'a eu le temps de faire que deux clichés avant
que Gerry se rende compte de ce qui se passait. Entre parenthèses, Jess était
furieuse que tu leur aies laissé la pellicule.


Jack lève les yeux au ciel.


—   Je sais ! Ça ne fait jamais que trois ou quatre fois que
tu le répètes... par semaine.


—   Si on avait laissé faire Jess, elle aurait facturé
davantage.


—   Ce n'était pas à elle d'en décider. Et puis, ces
histoires de secret à garder, je n'y crois pas beaucoup.


—   Mais ces photos ont probablement été vendues dans le
monde entier, à l'heure qu'il est. Il y a quelque part quelqu'un qui doit être
en train de s'en mettre plein les poches, avec cette exclusivité.


Jack n'a pas l'air traumatisé pour autant. Emma, elle, prend
les choses plus à cœur.


—   Je n'arrive toujours pas à comprendre comment quelqu'un
a réussi à s'infiltrer dans le domaine. Tu imagines, si ses intentions à ton
égard avaient été moins pacifiques ?


—   Ce n'est que du business...


Jack croise les bras derrière la nuque tandis que le serveur
prend leur commande avant de disparaître aussi discrètement qu'il est arrivé.


—   Au moins, nous sommes dans une tenue décente...


Jack attrape la revue et l'incline pour éviter d'être ébloui
par la réverbération du soleil sur le papier glacé du magazine. Après avoir
traîné dans le sable et la crème solaire, il a la consistance d'un papadum
rassis.


—   ... Excuse-moi, mais je trouve que ça le fait ! Tu es
superbe dans cette robe.


Emma rougit et drape timidement son sarong un peu plus serré
sur les cuisses. Elle est en train de vivre une journée très étrange. Ce matin,
au saut du lit, une légère sensation de vide s'est emparée d'elle, dont elle
n'a toujours pas réussi à se débarrasser.


Jack est toujours en admiration devant la photo.


—   Tu n'as pas l'impression que tout ça remonte à bien plus
de trois semaines ?


—   Peut-être.


La journée s'est pourtant bien passée. Emma a eu tout ce
qu'elle désirait et plus encore... Enfin, plus ou moins.


—   Je n'arrive toujours pas à croire que je suis marié.


—   Nous sommes mariés.


Un concept encore difficile à concevoir, pour Emma.


Jack & Emma Carlisle. Ça sonne pourtant bien, non ?


—   Jack?


—   Oui, chérie...


Jack ne lésine pas sur les petits mots gentils. Ils lui
viennent si spontanément et si souvent qu'Emma se demande parfois s'il est
sincère ou s'il le fait par habitude. Elle devrait probablement ne pas y prêter
attention, mais...


—   Tu n'es pas impatient de rentrer à la maison ?


Emma, elle, aurait bien besoin de son comité de soutien !


Tout ce qui lui arrive dans la vie restera irréel tant
qu'elle n'en aura pas touché un mot à Amy... et même à Patrick. Ce qui ne veut
pas dire qu'elle reprendra son poste d'assistante. Il semble que les épouses de
célébrités de premier plan ne travaillent pas. Ont-elles le droit de regarder
la télé pendant la journée ? Peut-être sera-t-elle obligée de parrainer une
association caritative, entre deux soins du visage, bien sûr. Tant qu'on ne lui
demande pas de sortir un single ou de poser nue, c'est toujours ça. Brusquement,
le souvenir de ses samedis de célibataire resurgit : les courses dans son bon
vieux supermarché, le temps passé vautrée sur son canapé... Ça lui paraît
tellement alléchant, tout à coup.


—   C'est charmant ! Merci beaucoup.


—   Tu m'as très bien comprise.


De deux choses l'une, ou Jack est ravi de ce séjour, ou il
est bien meilleur acteur que les critiques ne l'imaginent. Grosso modo, elle a
passé de supervacances, mais il faut regarder les choses en face : difficile de
ne pas se sentir comblée dans un décor pareil.


Ils savent tous les deux qu'ils ont passé un marché, mais
Emma est obligée de le rappeler chaque jour à ses hormones chauffées par le
soleil ! Elle est certaine qu'au fil du temps, tout sera plus facile, mais elle
ne s'attendait pas à se sentir aussi détendue.


Jack a lu et relu les quelques lignes de l'article. A
présent, il étudie minutieusement les photos.


—   Nous avions réellement de la lavande porte-bonheur sur
nos serviettes de table ?


Emma hoche la tête.


—   C'était assez joli.


—   C'était notre idée, à Jess et moi.


—   Est-ce que Jess organise uniquement des mariages, ou
d'autres types de réceptions ?


—   Pourquoi ? Tu as un autre mariage en vue ?


—   Pas question. Quand les Carlisle se marient, c'est pour
la vie.


—   Bien sûr, que je suis bête !


Pour le meilleur et pour le pire, peut-être... mais pour
toujours ? Soudain, elle sent que le haut de son Bikini la serre un peu. Elle
ne sait plus ce qu'elle veut. Avant, le monde lui appartenait, et maintenant,
il appartient à Jack.


Son mari l'ignore. Il est toujours plongé dans la revue, un
véritable exploit quand on pense qu'il n'a que trois photos à regarder.


—   Tu n'as pas l'impression que je perds des cheveux devant
?


—   Non.


Emma passe ses ongles en revue pour détecter les éventuels
ratés. Jack lui tend la page en pointant sa photo du doigt.


—   Tu es sûre ? Regarde là...


—   Je vois des cheveux...


—   ... mais on voit davantage mon front !


Emma tient le magazine à bout de bras pour avoir une vue
globale.


—   Si tes cheveux poussaient plus sur le devant, tu
ressemblerais à une créature tout droit sortie de la Planète des Singes.


Jack sourit et pose le magazine. Puis il se rapproche du
transat d'Emma, l'air malicieux.


—   Attention à ce que tu dis ! Souviens-toi que tu parles à
l'homme du mois de For Him Magazine...


—   Pas de danger que je l'oublie... Tu as encore plus de
produits de beauté que moi. C'est l'union des cœurs, des esprits et des crèmes
hydratantes !


Jack ne s'est jamais senti aussi relax depuis des années. Il
se penche en avant pour lui rendre le magazine et, à la grande surprise d'Emma,
il l'embrasse, les sens aiguisés par un cocktail enivrant d'air marin et de produits
solaires Lancaster. Quelque chose qui ressemble à un mélange de bière glacée et
de bonne vieille sueur. Admirant au passage le décolleté plongeant de sa femme,
il suit du doigt la bretelle de son Bikini, du cou jusqu'au carré de peau où le
bronzage s'arrête, à la naissance des seins. Levant les yeux pour accrocher le
regard d'Emma, il l'embrasse de nouveau.


Elle lui rend son baiser. Le statut d'homme marié a l'air de
plaire à Jack. Et s'il était en train de tomber am...


Mais le désir d'Emma l'empêche de réfléchir davantage.


Et soudain, ils entendent le vrombissement d'un moteur
tandis qu'un hors-bord traverse la baie à toute allure de l'autre côté du
récif.


Instinctivement, Jack tourne la tête et scrute la mer du
côté des îles désertes qu'on distingue très nettement au large. Et il comprend
tout de suite... car il distingue le reflet très caractéristique d'un objectif
d'appareil photo, tandis que le bateau poursuit sa route avant de disparaître à
l'horizon.


—   Bingo !


Emma se raidit. Sa première pensée est de se demander si
elle n'avait pas les cuisses plaquées sur le transat, ce qui ne serait pas du
meilleur effet.


—   Tu adores être le point de mire des gens, je me trompe ?


Jack hausse les épaules, absorbé dans la contemplation du
Bikini rouge d'Emma.


—   Je te trouve particulièrement sexy, aujourd'hui.


Jack Carlisle la trouve particulièrement sexy ! Logiquement,
elle devrait avoir l'impression de mourir de bonheur. Mais non, pas du tout.


Il retombe sur son matelas.


—   ... Tu sais quoi ? Je pense que nous devrions essayer de
faire ça une fois par an. Pas de ski...


Qui parle de ski ? Emma n'a jamais réussi à mettre cette
corde à son arc ! Chaque fois qu’elle choisit sa destination de vacances, le
soleil bat toujours la neige haut la main...


—   ... pas de fêtes, pas de golf...


Voilà un sport qu’elle se réserve pour ses cinquante ans, et
à la seule condition que les femmes soient admises dans les bars et les
vestiaires à n'importe quelle heure de la journée.


—   ... rien que des vacances à ne rien faire.


Emma sourit. Ça, c'est son truc ! Elle est capable de
traînasser pendant des heures.


—   Absolument.


Le serveur, qui doit être un peu devin, revient sans faire
de bruit. Amusée, Emma note qu'il y a presque plus de condensation sur l'extérieur
des verres qu'il n'y a de liquide à l'intérieur.


Jack s'empare de son verre et le lève en regardant sa femme.


—   A ta santé !


—   A la tienne!


—   A nous deux !


Jack avale une longue gorgée de bière sans quitter Emma des
yeux.


—   Vraiment ?


Emma fait de son mieux pour ne pas broncher lorsqu'une
goutte d'eau glacée lui atterrit sur l'estomac.


—   Pourquoi pas ?


Ils trinquent. Un couple « comme un autre » qui entame le
dernier après-midi de son voyage de noces. Après, ce sera le retour à la
réalité, une réalité... surréaliste. Mais pour l'instant, ils profitent de
leurs dernières heures de rêve. Pourquoi s'en priver ? 
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Jess est dans un état émotionnel typiquement... tropical.
Elle a des accès de précipitations imprévisibles, brefs mais intenses, aussitôt
suivis de longues périodes ensoleillées d'un calme absolu. Depuis son séjour en
liquide amniotique, jamais elle n'a passé autant de temps toute seule. Et une
lune de miel de dix jours sans miel, sans lune, sans mari et sans sexe, si ce
n'est un petit flirt sur la plage entre deux verres et une paille, ça vous
laisse beaucoup trop de temps pour penser... ou pour manger.


La Miss Piggy qui sommeille en elle guette... ses ailes de
poulet. Eh oui, des ailes de poulet ! Jess est en train de scanner le menu, à
la recherche de sa boisson préférée.


Finalement, elle comprend mieux la véritable signification
de l'expression Blue Sky Thinking. Elle a toujours cru que c'était une
excuse invoquée par les mecs pour échanger leurs costumes rayés contre leurs
clubs de golf. Mais si les deux semaines ont été très difficiles, elle avait
vraiment besoin de faire cette pause. Elle a passé ces dix dernières années à
s'agiter dans tous les sens, à être constamment en retard, avalant des cafés en
catastrophe. Elle en arrivait presque à ne pas respecter ses engagements
vis-à-vis des autres (sans parler des siens !) Elle a l'impression qu'on lui a
accordé quinze jours pour s'aérer l'esprit. Pendant la première semaine, chaque
fois qu’elle levait le nez, elle s'attendait à voir Nick se pointer à l'horizon,
avec son short de surfer et son vieux T-shirt bleu clair délavé, la tenue qu'il
ne quitte jamais en vacances.


Dans deux jours, elle sera de retour chez elle. Et les
pièces commencent enfin à s'emboîter.


Assise seule à la terrasse du Bath&Turtle, Jess commande
son déjeuner et une bière Carib tandis qu'une nana se pavane en traversant la
cour envahie de palmiers et de cactus. Elle aurait peut-être dû réclamer un
antidouleur, mais compte tenu de sa gueule de bois de ce matin, elle a déjà
pris pas mal de gélules, et elle a largement sa dose. Elle n'est pas près de
reboire du rhum à la crème de coco ! Pas dans les prochaines vingt-quatre
heures, en tout cas.


Ici, le mot cocktail est à la fois un substantif et un art
de vivre. Mais aujourd'hui, elle aurait été capable de commettre un meurtre
juste pour un frappuccino de chez Starbucks. C'est peut-être ça qu'on
appelle s'aliéner au capitalisme, mais tant pis. Les journaux lui manquent, les
barres Twix lui manquent, et Nick aussi... Voilà, c'est dit. Mais il ne lui a
pas laissé le choix. Il a cessé de l'écouter, et elle a paniqué. Personne n'est
parfait.


Elle s'installe aussi confortablement que possible dans sa
chaise en plastique (avec une hygrométrie de quatre-vingts pour cent !) et
regarde la chaîne météo sur le poste de télé suspendu dans un coin. En musique
d'ambiance, on entend les Beach Boys qui cèdent bientôt la place au groupe de
reggae UB 40, puis à Bob Marley. Tout ça, c'est bien joli quand vous êtes avec
l'homme de votre vie, en train de vous regarder dans le blanc des yeux, surtout
si vous venez de vous marier. Mais quand vous avez la gueule de bois, que vous
avez soif, que vous êtes en sueur, là, toute seule, et que pour couronner le
tout, vous avez oublié d'emporter un livre, ça devient suprêmement agaçant !


 


Après qu’elle a passé quasiment toute la première semaine à
dormir, les minutes lui paraissent à présent interminables. Pas de portable
pour consulter ses messages, pas de mail, pas de délais à tenir. Hier, elle a
escaladé les rochers à la recherche d'une baie déserte juste pour trouver le
meilleur emplacement pour un éventuel futur voyage spécial mariages. Il faut
dire qu'ici, le nombre magique n'est pas trois, mais deux. Tout marche par
paire : les transats pour la bronzette, les serviettes de toilette, les verres
à dents, et même les boissons... Les guides touristiques ont peut-être tort,
c'est sans doute Noé et non Rockefeller qui est à l'origine de la construction
de ces luxueuses résidences...


Jess espérait se fondre dans une joyeuse ambiance
touristique. Sauf qu'il ne se passe strictement rien. Virgin Gorda est un coin
reculé des Caraïbes, idéal pour les jeunes mariés harassés par le boulot et
surpayés. Ça leur donne l'occasion de se rappeler pourquoi ils sont ensemble,
ce qui est déjà un début. Et d'acheter les sempiternels souvenirs — tapis de
souris, maniques, shorts, T-shirts, casquettes de base-ball et verres à liqueur
— qui leur rappelleront les bons moments quand ils retourneront chacun dans le
bocal qui leur sert de bureau. Au fait, Gorda signifie « grosse » en espagnol.


Tout en se demandant pourquoi elle n'a pas commandé de
salade, Jess suit des yeux une armada de nuages qui traverse tranquillement le
ciel sous l'effet de la brise. Dommage que ladite brise n'ait pu atteindre le
niveau du sol où l'humidité exerce des ravages sur ses cheveux. On dirait
qu'elle vient juste de sortir du lit après avoir passé une heure à faire
l'amour comme une bête, ce qui est un comble ! C'est sûrement une des choses
qui attirent les jeunes mariés ici : une île tropicale où le chic post-coïtal
règne en maître...


Une femme noire d'une cinquantaine d'années au visage buriné
et presque aussi large que haute s'immisce dans son espace vital.


—   Jessica ? Vous êtes bien Jessica James ?


Jess n'a jamais vu cette femme de sa vie.


—   Je m'appelle Ella. Je travaille à l'agence de location.


En tout cas, elle ne se rappelle pas l'avoir déjà
rencontrée.


Compte tenu du décalage horaire, et des boissons offertes
dans l'avion, les formalités à la réception se sont effectuées dans un
brouillard total...


La bière et les ailes de poulet de Jess arrivent, et elle se
sent déjà mieux. Elle propose une aile à sa nouvelle copine, laquelle décline
l'offre, à son grand soulagement. Jess sait que sa réaction — à savoir
soupçonner d'office les gens trop gentils qu'on ne connaît pas — est typique
des Londoniens, mais elle ne demande qu'une chose, c'est qu'Ella mette les
voiles.


—   J'ai remarqué que vous étiez assise là, toute seule...


Apparemment, le tact n'est pas une caractéristique
insulaire. ..


Jess hoche la tête. La bouche pleine de poulet, difficile de
faire autrement.


—   Alors, vous partez demain ?


—   Oui.


—   On vous a demandée au téléphone.


—   Ah bon?


Ça y est, c'en est fait du vide social dans lequel elle
était plongée. Jess a du mal à contenir sa soudaine excitation.


—   Et vous avez pris la peine de venir me le dire...


C'est curieux comme les petites communautés ethniques lui
semblent sympathiques, tout à coup.


—   Comme vous n'étiez pas là, l'appel a abouti au bureau.


—   C'était Nick ?


Le cœur de Jess bat à tout rompre dans sa poitrine. Elle ne
peut s'empêcher de scruter les quatre coins de la place. Il est là, elle le
sent.


—   Ça, ma petite, je n'en sais rien...


Jess est prête à parier qu'en arrivant ici seule, elle a dû
susciter pas mal de commérages.


—   C'est Donna qui a pris l'appel. Elle vous laissera un
message chez vous.


—   Merci.


Jess laisse un billet de un dollar sur la table et, sa
bouteille de bière ouverte à la main, s'éloigne rapidement. On a beau éloigner
une Londonienne de sa ville, impossible de retirer ce qu'il y a de londonien en
elle ! Pas en treize jours, en tout cas.


Malgré la tendance de son chauffeur de taxi à ne pas forcer
l'allure, Jess fait le chemin jusqu'à la villa en un temps record et, suant à
grosses gouttes — y compris là où elle ne soupçonnait même pas avoir de pores
—, elle cherche dans tous les coins et recoins pour trouver un message ou les
traces du passage de son fiancé. Rien.


Dix minutes plus tard, après avoir gravi une pente assez
raide, Jess est toujours en train de chercher le bureau de location de la
villa. Il est clair qu'ici, le côté huppé est synonyme d'absence totale de
signalisation, or la patience n'est pas son fort. Elle finit par découvrir que
le bureau est fermé pour le déjeuner. Ivre de frustration et d'épuisement, elle
se dirige vers son havre de paix et prend connaissance de son message. Nick est
toujours à Londres, mais c'est quand même lui qui s'est manifesté.


Attrapant le téléphone, Jess va sur le balcon qui fait
presque le tour complet de la maison, offrant une vue sur la mer à couper le
souffle. Elle compose à toute vitesse le numéro qu’elle connaît par cœur,
attendant avec impatience d'avoir la connexion internationale. C'est tout juste
si elle arrive à respirer en attendant qu'il décroche. Elle a pensé à lui toute
la journée, et il a appelé. Si ce n'est pas de la télépathie, ça ! En tout cas,
c'est un signe.


Au Royaume-Uni, il est 9 h 30. Jess imagine Nick dans le
désordre de leur petit salon, vautré en jean et en chaussettes sur le canapé,
les pieds sur l'accoudoir, et Lucy allongée par terre à ses pieds. Elle bout
d'impatience d'entendre sa voix.


—   Où étais-tu ?


Du coup, son enthousiasme retombe un peu.


—   Où j'étais ?


Le cœur de Jess se serre. Il a suffi de trois mots à Nick
pour avoir raison de sa courte période d'euphorie. Son imagination débordante
(l'effet du soleil ?) lui faisait espérer un accueil différent...


—   Ça fait des heures que j'ai appelé...


Jess préfère jouer la décontraction plutôt que la défensive.


—   Tu sais bien qu'ici les gens ne sont pas très pressés.
Il est rare qu'on arrive à avoir quelqu'un au bout du fil instantanément. Je
n'ai peut-être que cinq heures à peine de retard sur l'heure de Greenwich, mais
les Iles Vierges ont bien dix ans de retard technologique sur le Royaume-Uni.
Ici, urgent signifie aujourd'hui.


—   Tu étais sortie...


—   Je faisais une petite cure de réhydratation en ville.
Enfin, si on peut dire... Ce serait plutôt un village, selon les normes anglaises.
Ce matin, je suis allée faire de la plongée en tuba, un de mes profs m'a parlé
d'une baie extraordinaire, et... 


Jess se dit qu'à l'entendre, elle doit donner beaucoup plus
l'impression de s'amuser qu’elle ne le fait en réalité. Ses propos sont d'ailleurs
accueillis par un silence glacial.


—   ... et après, j'ai fait une petite pause déjeuner.


Pourquoi n'a-t-il pas appelé hier ? Elle est restée à la
villa toute la journée.


—   C'est fou ce que ça m'a l'air sinistre, tout ça !


—   Pas besoin de rester enfermée dans le noir en
contemplant le mur pour se sentir patraque.


—   Si tu essayais de te réveiller dans notre lit, dans notre
chambre ?


—   Je suis désolée.


—   Sache que tu n'es pas la seule. Alors, c'est comment ?


Le ton est indifférent.


—   Magnifique. La vue qu'on a depuis la villa est encore
plus fantastique que sur les dépliants...


Jess reprend son souffle. L'excitation qui perce dans sa
voix est uniquement due au fait que Nick l'a appelée, mais elle est certaine
qu'il ne s'en rend pas compte. Le moment est venu de changer de tactique.


—   ... mais pour être franche, être toute seule ici, ce
n'est pas très marrant.


—   C'est toi qui l'as voulu...


Jess se fait des reproches. Pas la peine d'espérer le
moindre élan de sympathie de la part de Nick. Elle ne le reconnaît pas. Sa voix
est hachée, dure, mordante. Plus aucune trace de sa gentillesse habituelle, de
son entrain. Et tout ça, c'est sa faute à elle.


—   Jess ?


—   Je suis toujours là. Désolée, je n'ai pas réfléchi.


—   Il semblerait que ça devienne une habitude, chez toi.


—   Tu me manques.


Elle essaie de renouer le lien qui les unissait, de parler
de l'avenir. Aucune réaction. L'espoir s'envole... Jess tient le combiné à bout
de bras, les yeux rivés dessus. Difficile de bien voir en plein soleil, mais la
petite lumière rouge signifiant que la communication n'est pas interrompue est
bien là.


—   Nick?


Si les télécoms du coin avaient le malheur de couper la
ligne à ce moment précis, elle serait capable de les traduire devant la
justice.


—   Je suis toujours là.


—   Comment vas-tu ?


—   Oh ! pas trop mal ! Enfin, j'ai le cœur en bouillie,
mais à part ça, ça va.


Là, au moins, c'est clair. Il a le cœur en bouillie... Jess
se demande si la situation est réversible.


—   Je voulais vraiment te parler, tu sais. J'ai besoin de
te parler.


—   Je n'ai pas bougé d'ici.


—   Je voulais attendre, te parler face à face...


Qu'est-ce qu'elle espérait ? Elle se sent seule dans les
Iles Vierges, lui a l'impression qu'on lui a posé un lapin devant l'autel, et
il est toujours à Londres.


—   Je reviens dans deux jours. Tu aurais peut-être mieux
fait de partir pour échapper à tout ça, de fuir les gens.


—   Curieusement, je n'étais pas d'humeur. C'est que j'ai
été pas mal occupé, avec les cadeaux à rendre et tous ces gens qui tenaient
absolument à me consoler. Et puis j'ai dû régler certains problèmes. C'est
d'ailleurs surtout pour ça que je t'appelle.


Le ton est quasi automatique, très professionnel. Un frisson
parcourt la colonne vertébrale de Jess, en dépit de la température ambiante qui
avoisine les trente degrés.


—   Je suis désolée.


La voix de Jess se lézarde. Brusquement, elle déteste les
téléphones. Et puis à quoi ça rime, ce mot : désolée ? Jamais il ne lui
a paru aussi inapproprié...


—   C'est un peu tard.


Jess respire un grand coup. Il est temps de jouer cartes sur
table.


—   Je crois que j'ai peut-être fait une erreur.


—   Tu n'en es même pas sûre...


Il faut qu'elle reprenne ses cartes et qu'elle les batte de
nouveau, histoire de gagner un peu de temps.


—   Tu es fâché...


Décidément, elle n'a jamais été très douée pour manier les
cartes.


—   Jess, ça suffit. Tu espères quoi, au juste ? Le mot fâché
est un peu faible, tu ne crois pas ? Tu es loin de moi, à l'endroit où nous
étions censés passer notre lune de miel, et moi je suis ici, dans notre
ex-maison. Chaque fois que je fais un pas, j'ai l'impression de tomber sur toi.
Mais ce n'est qu'un leurre...


Nick s'arrête, histoire de retrouver son calme. Jess se
demande dans combien de temps elle pourrait raisonnablement rentrer à la
maison. Dire qu'elle s'attendait presque à le voir débarquer pour essayer de
recoller les morceaux, alors qu'il est clair que c'est à elle de le faire !
Elle a perdu un temps fou à réfléchir, mais elle n'a même pas été capable de se
mettre à la place de Nick. Il faut qu'elle apprenne ce qu'est l'empathie. Elle
a toujours détesté les égocentristes qui pensent que le monde tourne autour de
leur nombril, et pourtant...


Mais Nick n'en a pas encore fini avec elle... Elle se
contracte dans l'attente de la prochaine balle.


—   Nous devions nous marier, tout était prêt, mais tu as
décidé que tu n'en avais plus envie, comme s'il s'agissait d'un simple mal de
tête ou un truc de ce genre. Il n'y avait même pas un autre homme, non... Tu
n'avais simplement plus envie d'être avec moi, je ne comptais plus assez pour
toi. Je crois que j'ai compris l'essentiel, non ?


Jess se rend compte que Nick fait des efforts désespérés
pour empêcher sa voix de trembler. C'est vrai qu'elle n'a pas le beau rôle,
dans cette histoire. Et pourtant... Elle ne sait plus où elle en est, c'est
tout.


—   Tu aurais préféré que j'aie une liaison avec quelqu'un
d'autre ?


—   Au moins, j'aurais peut-être compris. Un jour, tu
m'aimes, un jour, tu ne m'aimes plus. On voit bien que ce n'est pas toi qui as
été obligée d'affronter la famille et les amis pour leur annoncer que tu ne
viendrais pas. Tu aurais vu leur tête... Il a fallu que je m'y reprenne à
plusieurs fois pour les convaincre qu'il ne s'agissait pas d'une blague !
Jamais je ne me suis senti autant humilié.


—   Tu aurais pu demander à Chris de l'annoncer à ta place.


—   Je n'aime pas fuir mes responsabilités. Je ne saute pas
dans le premier avion pour aller au soleil, moi !


—   Nick, ne sois pas injuste. C'est toi qui m'as dit de
partir.


—   Je t'ai demandé de venir à l'église. On dirait que tu
n'écoutes pas tout ce que je te dis.


Jess reste silencieuse. Muette. Le dictionnaire courant
contient pourtant plus de cent trente mille mots, mais aucun ne lui semble
convenir.


—   A combien de mariages avons-nous assisté ?


—   Ensemble ?


—   Je répète : avons-nous assisté ?


Jess passe sur l'agressivité du ton et poursuit comme si de
rien n'était.


—   A peu près trente...


Pas étonnant qu'elle n'ait pas d'économies !


—   Exactement. Et combien en as-tu organisés ?


—   A peu près autant. Peut-être même quarante.


—   Et combien de couples ont annulé leur mariage le jour de
la cérémonie ?


Jess voit très bien où il veut en venir.


—   Aucun.


—   Exact. Tu es un vrai petit génie...


Décidément, elle a failli épouser le fils spirituel du Sphinx
!


—   ... Et comme tu t'en doutes, pas de plan de rechange
digne de ce nom. Chris et moi avons invité tout le monde sous une toile de
tente pour boire un pot — les assurances mariage ne couvrent pas les
revirements des futurs mariés — mais l'atmosphère était plutôt tendue. Tu ne
peux pas savoir à quel point c'est dur d'encaisser les regards de sympathie, et
toute cette pitié dans les regards. Bien trop pour un seul après-midi.


—   Je suis désolée, vraiment. Je... je n'ai pas pu. Je veux
dire, ce n'est pas...


Dans l'excitation des préparatifs du mariage, les doutes qui
la rongeaient se sont mués en vérités insistantes. Se marier ou non, telle
était la question.


—   Je t'en prie, épargne-moi ça. Je sais, ou plutôt non, je
ne sais pas et je ne le saurai sans doute jamais, mais il y a au moins une
chose dont je suis sûr : j'aurais préféré que tu me parles de tout ça plus tôt.


—   Mais je le savais pas moi-même... Et après, je ne savais
plus où j'en étais, j'ai paniqué. Tu te doutes bien que depuis que je suis ici,
j'ai eu pas mal de temps pour réfléchir.


—   Ah oui ?


La voix de Nick est tendue. Contenue.


—   Et je pense que nous avons encore des choses à nous
dire. Ce n'est pas une obligation, bien sûr, mais j'aimerais tellement te voir
en rentrant. Nous pourrions peut-être partir un week-end ensemble ? Je te dois
bien plus que tu ne le crois, et il y a encore tellement de...


—   Voilà une brillante idée !


Le seul problème, c'est que le ton glacial de Nick dément le
propos.


—   On pourrait au moins dîner... ou déjeuner ensemble.


—   La panique classique, un automatisme. La peur d'être
seule.


—   Ce n'est pas ça. Je te jure que nous avons des choses à
régler.


Le projet de récupération de Nick n'en est encore qu'au
stade de l'embryon.


—   C'est surtout pour ça que je t'appelle.


—   Ah oui ?


Jess s'arrête sur sa lancée. Elle ne lui a même pas donné
une chance de lui expliquer ce que lui ressent.


—   Oui. Impossible de trouver le nouveau numéro de Sarah et
Simon...


L'espoir part en fumée.


—   C'est parce que je le connais par cœur, et que je l'ai
dans mon portable.


Autrement dit, pour l'instant, c'est elle qui a les deux
sources d'info... Encore que son portable ne fonctionne pas, ici. Une des
raisons qui font le charme de cette île.


—   Tu n'as jamais gardé notre carnet d'adresses à jour.


Jess résiste à l'envie de se chamailler avec lui. Qui, de
nos jours, tient encore un carnet d'adresses papier ?


—   Tu aurais pu lui envoyer un e-mail.


—   Je voulais l'avoir au téléphone... Je dois laisser des
affaires chez elle demain, avant ton retour.


—   Des affaires ?


—   Je présume que les shorts et les tongs, ce n'est pas
l'idéal à Londres...


Son ton est un mélange d'ironie et d'irritation.


—   ... on pourrait s'arranger pour que tu passes prendre le
reste des affaires le jour qui te convient.


—   Je vois.


Elle commence en effet à entrevoir les conséquences de sa
décision. Elle ne rentrera pas à la maison. Tout en lui débitant à toute allure
le numéro, elle sent une larme tiède couler sur sa joue.


La voix de Nick est dénuée de toute émotion.


—   A moins que tu ne préfères que j'emménage chez Fiona ?


—   Bien sûr que non.


Fiona n'a qu'un deux pièces, et donc une seule chambre avec
un canapé-lit très inconfortable. Il est censé être pour deux personnes, à
condition que ceux qui s'en servent soient des Pygmées.


—   C'est que... je n'avais pas pensé... à ça.


—   Au cas où ta mémoire te jouerait des tours, je te
signale que tu as annulé notre mariage.


—   C'est censé être drôle ?


—   Pas du tout.


—   Mais tu es quand même heureux qu'on se voie pour
discuter...


—   Le terme est peut-être un peu fort, mais... je pense que
nous pouvons nous voir. Mon Dieu, Jess, je n'arrive pas à croire que ça nous
soit arrivé à nous...


Jess avale sa salive. Ça lui évite de dire des choses
qu'elle pourrait regretter plus tard. Ses pensées vont et viennent dans tous
les sens et auraient bien besoin qu'on y mette bon ordre.


—   En tout cas, je te remercie. J'apprécie beaucoup.


Sept ans de vie commune réduites à de vagues formules de
politesse. Calme en apparence, Jess devient de plus en plus négative. Elle a
hâte de raccrocher et d'éclater en sanglots.


— Appelle-moi quand tu seras rentrée.


C'est lui qui raccroche.


 


Jess pique une tête dans la piscine. En terminant une
longueur de bassin sous l'eau, elle apprécie de pouvoir vivre sa nouvelle vie «
en sourdine ». Et à son grand soulagement, elle s'aperçoit qu'il est impossible
de pleurer sous l'eau. Elle émerge à l'extrémité du bassin pour reprendre son
souffle. Tout à coup, elle est impatiente de rentrer en Angleterre. Elle a
besoin d'affronter la tempête avant qu'elle ne se dissipe totalement. Et elle
est certaine que la vie lui paraîtra plus facile à gérer avec les cheveux
raides.


Jess nage jusqu'aux marches d'accès au bassin. Il est grand
temps de mettre ses soucis dans ses valises, et de les renvoyer dans leur pays
d'origine.














5.


 


—   Avez-vous besoin d'autre chose, madame Carlisle ? 


L'hôtesse lui enlève son assiette.


—   Madame Carlisle ? 


Jack s'éclaircit la gorge.


Emma lève le nez de son bouquin au milieu d'une phrase. Au
fait, c'est elle, Mme Carlisle...


—   Excusez-moi, vous disiez ?


—   Désirez-vous une boisson ? Ou un DVD, peut-être ? Un
autre massage du cou et des épaules ?


Sandy est bien décidée à racoler le client, son opulente
poitrine à la hauteur des yeux d'Emma.


—   Non, merci.


Emma a un peu de mal à s'habituer à la première classe. Le
miracle du transport aérien la fascine chaque fois qu'elle attache sa ceinture,
mais il semblerait que plus votre place est chère, moins il est facile de
rêvasser le nez contre le hublot. Quant à épier ce que font les voisins, c'est
carrément hors de question. Un instant plus tôt, pendant la phase de
turbulence, il y a eu pas mal de tasses de thé renversées, mais personne ne
s'est avisé d'établir le moindre contact visuel avec les autres passagers.


      —  Moi, en revanche, je prendrai volontiers les trois.


Jack est presque étendu à l'horizontale. Son bronzage est
merveilleusement mis en valeur par un T-shirt rose pâle. Pour porter une
couleur pareille, il faut être gay, aveugle, ou célèbre.


—   Certainement, monsieur.


Emma sourit intérieurement. Jack aurait-il montré autant
d'enthousiasme si la proposition de massage émanait de Michael, un type petit
et trapu, et non de Sandy, une grande blonde sculpturale ?


Emma fait un geste vers le rideau qui les sépare des autres
classes.


—   Je vais me dégourdir un peu les jambes. Vous ne voyez
pas d'inconvénient à ce que je me promène un peu ?


Sandy ne peut cacher sa surprise.


—   Si cela vous convient, c'est parfait. Mais je peux vous
proposer un massage des pieds, si vous préférez...


—   Non, j'ai vraiment besoin de marcher. Je ne serai pas
longue.


—   C'est évident...


Emma est sûre et certaine qu'elle a vu Sandy faire un clin
d'œil à Jack en douce.


—   ... c'est la jungle, là-bas.


 


Jess est impatiente d'atterrir pour reprendre contact avec
la civilisation : les Socquettes, les nouvelles de la BBC et plus de moustiques assoiffés de sang. En regardant par le hublot, qu'elle tapote distraitement,
elle est subjuguée par la mer. A trente-deux mille pieds d'altitude, l'eau
ressemble à une masse solide striée de vagues qui, telles des rides, donnent à
l'ensemble la texture d'une peau d'éléphant. Ou la peau d'un gâteau de riz qui
refroidit rapidement...


Jess sourit de son don de double vue. La voilà capable de
déceler des tensions partout.


—   Thé ou café, madame ?


—   Du café, s'il vous plaît.


Jess pose sa micro-tasse sur le plateau et la reprend
presque aussitôt, juste avant que l'hôtesse ne la remplisse.


—   En fait, pourriez-vous me préparer ce thé ?


Il y a trois semaines, elle savait exactement ce qu'elle
voulait. Et maintenant, c'est tout juste si elle est capable de choisir sa
boisson. Elle fait mine de plonger dans son bouquin, ne rêvant que d'une chose
: être chez elle.


 


Emma marche jusqu'à l'autre bout de l'avion en essayant de
ne pas penser à l'altitude où elle se trouve. La classe éco est bourrée. Des
rangées de gens bronzés qui tentent de trouver le sommeil, tous un peu tassés
dans leur siège. Elle se glisse dans un fauteuil vide pour laisser passer le
chariot des hôtesses, jetant un coup d'oeil indiscret sur le roman que la
passagère d'à côté est en train de lire. A sa grande honte, la femme lève la
tête.


—   Jessica ? Jess ?


Elle est un peu plus bronzée et moins pomponnée, mais pas de
doute, c'est elle.


—   Emma !


Inconsciemment, Jess réajuste ses cheveux dans son chouchou
et fait disparaître quelques reliquats d'eye-liner du coin de ses yeux. Mais
elle est ravie de voir un visage familier.


Emma a du mal à en croire ses yeux. Quelle chance ! Une
amie, et qui lui tombe du ciel... ou plus exactement à trente mille pieds
d'altitude.


—   Mais que faites-vous dans cet avion ?


—   J'allais vous poser la même question. Ne me dites pas
que c'est Jack qui pilote...


Emma éclate de rire.


—   Non, j'avais juste besoin de rester seule un moment.
J'ai voulu faire un tour de l'autre côté du rideau...


—   Alors, comment était cette Little Dix Bay ?


Oubliant que ce n'est pas à elle de proposer un siège, Jess tapote
le fauteuil qui jouxte le sien, bien décidée à garder la main. Parmi toutes les
rangées de sièges de tous les avions du monde, il a fallu qu'Emma arrive pile
dans la sienne, et bien entendu, au moment même où elle est en train de lire un
truc qui n'a rien d'intello. Curieux, tout de même ! Quand elle s'attaque à un
prix littéraire, elle ne rencontre jamais personne.


—   Fantastique...


Emma se rend compte qu'elle n'a même pas eu à mentir.


—   ... encore que, de vous à moi, je ne suis pas mécontente
de rentrer à Londres. Je crois que je ne suis pas faite pour la vie insulaire
ni pour vivre vingt-quatre heures sur vingt-quatre dans un hôtel cinq étoiles.


Jess se sent totalement en empathie avec elle.


—   J'essaie d'être désolée pour vous, mais rien à faire. Ça
ne marche pas.


Emma fait semblant de battre sa coulpe.


—   Je sais. Je suis parfaitement consciente de parler comme
une enfant gâtée, mais que voulez-vous, je rêve d'une soirée au frais, d'un
repas fait maison, d'assiettes qui ne soient pas assorties et d'une nuit sur le
canapé. Nous n'avions même pas de télé dans la chambre. Ça doit avoir un
rapport avec le karma de la villa...


Jess hausse les sourcils en se remémorant ses deux semaines
sans le câble. Elle a dû regarder plus de vingt épisodes de Friends.


—   ... mais je ne vous ai pas demandé comment s'est passé
votre séjour. Excusez-moi, ce doit être le syndrome de la mariée
égocentrique... Dans quel coin étiez-vous ? J'ai l'impression que Jack aimerait
bien revenir tous les ans dans les parages.


Un passager prend l'allée centrale et s'approche d'elles.
Emma se lève pour libérer le siège.


—   Je vous laisse... Je suis certaine que Nick vous veut
pour lui tout seul.


Jess rougit.


—   Ce n'est pas Nick.


L'homme passe à côté d'elles. Il n'est pas spécialement
séduisant. Emma se sent affreusement gênée. Quant à Jess, elle se rend compte à
quel point elle a besoin de se confier à quelqu'un.


—   En fait, Nick n'est pas là.


—   Ah bon ? Vous voulez dire que vous...


Emma fait des efforts désespérés pour dresser une liste de
scénarios, du pire au meilleur.


—   J'ai tout annulé.


—   C'est pas vrai ?


Jess hoche la tête d'un air contrit.


—   Ce matin...


—   Oh ! mon Dieu ! mais c'est terrible. Enfin, c'est
peut-être bien si vous pensez que c'était la seule chose à faire...


Emma a la sensation de pédaler dans la semoule...


Jess soupire.


—   Je ne sais plus trop...


Mais elle est ravie de pouvoir en parler à quelqu'un qui ne
soit pas directement impliqué dans l'histoire.


L'occupant du fauteuil 29 B revient, attendant à côté de la
rangée de sièges que sa place se libère. C'est un homme assez costaud, et de
toute évidence impatient de suivre la suite de son film. Mais Emma ne peut pas
abandonner Jess maintenant ou, plus exactement, elle n'en a pas envie.


—   J'ai une idée... Venez donc avec moi à l'avant prendre
un verre !


Jess se dépêche de glisser son livre dans la pochette du
siège devant elle, mais elle hésite.


—   Je crois bien que c'est interdit.


—   Ecoutez, je n'ai pas l'intention de vous abandonner
maintenant, en pleine conversation et au milieu de l'Atlantique...


Jess est on ne peut plus d'accord.


—   Pourquoi ne m'avez-vous pas appelée ? Vous saviez où
nous étions puisque c'est vous qui avez fait la réservation...


—   Emma, vous étiez en voyage de noces ! Je ne suis que
l'organisatrice de votre voyage, pas votre sœur.


—   Quelle importance ! J'aurais pu improviser. Nous aurions
très bien pu aller vous chercher pour déjeuner sur le bateau affrété par Jack.


—   Une lune de miel à trois...


—   Mais non ! D'ailleurs, je vais vous faire une confidence
: j'ai du mal à me mettre dans la tête que je suis mariée.


—   Et moi que je ne le suis pas !


Pressentant que les choses n'en resteront pas là, l'homme
qui fait toujours le poireau dans l'allée se met à tousser délibérément avant
d'essayer de glisser sa bedaine dans la ceinture de son pantalon.


Emma se retourne vers lui.


—   Veuillez m'excuser, c'est entièrement ma faute. Nous
vous laissons la place. Elle vient avec moi.


Une goutte de sueur perle à sa tempe.


—   Peu importe où elle va, je veux juste m'asseoir.


Emma et Jess s'extraient péniblement de leur siège — un chausse-pied
ne serait pas de trop ! Jess suit Emma dans l'allée, s'émerveillant de la
longueur des avions. Emma marque un temps d'arrêt juste devant le rideau, puis
s'immerge dans le monde qui est le sien. Jess lui emboîte le pas.


—   Excusez-moi.


Jess fait de son mieux pour garder sa dignité et ferme les
yeux sur les ricanements affichés de la classe Affaires.


—   Vous désirez ?


Sandy cloue littéralement Jess sur place d'un seul regard
avant de suivre Emma qui se dirige vers son fauteuil.


—   Madame est avec moi.


—   Je suis navrée, mais vous ne pouvez pas recevoir des
invités sans nous en avertir. Nous n'avons pas de dîner à lui proposer.


—   Elle n'est pas venue ici pour dîner mais pour avoir de
la compagnie. Vous avez bien une boisson à lui offrir ? Je lui céderai volontiers
une des miennes.


Emma n'a pas l'intention de se voir opposer un refus. Elle
est bien décidée à faire admettre Jess en première classe, coûte que coûte...
D'ici peu, il sera plus simple pour Sandy de les laisser entrer toutes les deux
que de risquer une conférence au sommet à la frontière séparant la classe
Affaires de la Première classe !


Emma attire l'attention sur son mari. Il est temps de faire
étalage de sa force... de persuasion. S'appeler Carlisle, ça ouvre des portes,
non ?


—   C'est une amie très proche. Jack !


Emma plonge son regard dans celui de son mari, et il
débranche son i-Pod.


—   Jack, tu ne devineras jamais qui j'ai trouvé en classe
Eco.


Sandy accuse le coup. Cette femme ne vient même pas de la
classe Affaires...


Jack se penche pour voir.


—Ah ! bonjour Jess ! Vous allez bien ? Venez donc prendre un
verre avec nous. Je ne savais pas que les organisateurs de voyages nous
accompagnaient pendant notre lune de miel, mais j'imagine que c'est une façon
d'assurer le service jusqu'au bout...


Jess pivote sur ses talons, s'efforçant de ne pas prêter
attention aux regards furtifs des autres passagers, se demandant si Sandy va
lui permettre de s'approcher si près du cockpit. Emma se penche vers son mari,
dissimulée par son siège, pour essayer d'échanger quelques mots avec lui le
plus discrètement possible.


—   Ne sois pas ridicule, Jack. Elle est seule, à présent.


—   C'est toi qui l'as invitée à venir ici.


—   Mais c'est son voyage de noces, après tout...


Il y a des moments où Jack est vraiment bouché. Dix ans
d'abus de stupéfiants ont peut-être laissé des traces.


—   Qu'en sais-tu ?


Emma se dit que c'est sans doute un effet de son
imagination, mais Jack a l'air d'avoir déjà changé de comportement. Ils n'ont
pourtant pas encore pénétré l'espace aérien britannique, mais jamais il n'a été
aussi peu patient depuis le mariage.


—   Nous avons passé pas mal de temps ensemble à préparer la
cérémonie. Et elle devait se marier la semaine après nous. Nous avons envoyé
des fleurs, rappelle-toi.


Emma s'en est chargée personnellement, ce qui signifie...
Elle se frappe le front. Mon Dieu, quelle gaffe ! Mais elle ne pouvait pas
savoir...


—   Les femmes sont trop bavardes.


Jack décoche un large sourire à Jess avant de chuchoter à
Emma :


—   Tu aurais quand même pu demander à son mari de
l'accompagner...


Emma lui souffle à l'oreille :


—   Elle est toute seule.


—   Tu n'arrêtes pas de me dire ça.


—   Puisque je te dis qu'elle ne s'est pas mariée ! Tu n'es
pas censé le savoir, c'est juste pour que tu fasses attention à ce que tu dis.
O.K. ?


Jess s'attarde dans le coin, en prenant bien garde de ne pas
empiéter sans le faire exprès sur l'espace vital de tout ce beau monde... Mais
difficile de se fondre à ces gens alors qu'elle ne porte même pas de lin ! La classe
Eco n'est peut-être pas très confortable, mais malgré le soutien inconditionnel
d'Emma, Jess se sent beaucoup moins à son aise ici.


Jack lui fait signe de les rejoindre et, comme par
enchantement, Sandy arrive avec une chaise pliante sur laquelle Jess s'empresse
de s'asseoir avec l'assurance des gens fortunés. Emma lui sourit, en signe
d'encouragement. Bien qu'elle voyage en première classe à présent, elle
continue à se sentir somme toute assez banale.


Jess s'enhardit.


—   Alors, ce voyage ?


—   Superbe !


Jack n'est pas très bavard, cet après-midi.


—   Vous m'en voyez ravie.


Emma décide de voler au secours de son mari.


—   Merci encore pour le mariage. Tout était parfait.


—   Mais c'est mon travail.


Jack sourit.


—   C'est ce que vous réussissez le mieux. Enfin, à part le
vôtre...


Jess rougit jusqu'à la racine des cheveux, et Emma lance un
regard mauvais à son mari en se maudissant de n'avoir pas su tenir sa langue.
Jack tente de faire amende honorable.


—   ... je veux dire, je suis désolé pour vous.


—   Ce sont des choses qui arrivent. Et j'espère que ma
route ne s'arrêtera pas là, c'est juste un fossé, un accident de parcours...


—   Si je comprends bien, vous l'avez plaqué parce qu'il ne
roulait pas droit...


Jack rit de sa propre blague tandis qu'Emma regrette de
toutes ses forces de n'avoir pas épousé un homme plus délicat... ou du moins un
homme qui n'ait pas descendu une bouteille de vin avec son dîner.


Jess rit un petit peu trop fort. Jack fait de son mieux pour
ne pas gaffer.


—   Eh bien, j'imagine qu'il faut vous souhaiter bonne
chance ! Si c'est ce que voulez, bien sûr...


—   Oui, absolument. Et laissez-moi vous redire combien je
regrette l'intervention de ce photographe. C'est Célébrité qui a obtenu
les droits sur ces clichés pour le Royaume-Uni, et c'est Star qui a publié
les photos aux Etats-Unis.


—   Star ? Vous êtes sûre ? Ils ont une très large
diffusion.


—   Encore une fois, je suis navrée... Apparemment, ce type
avait une invitation en bonne et due forme. Je n'arrive pas à comprendre
comment il a fait... toujours est-il que j'ai l'intention de faire ma petite
enquête dès mon retour.


—   Ce n'est pas la peine, je vous assure. Ce sont des
choses qui arrivent.


Au grand soulagement de Jess, il a l'air plus peiné pour
elle que furieux. Il y a des moments où elle a l'impression de ne rien
comprendre aux gens célèbres, et celui-là fait partie du lot.


—   Pas à moi. En tout cas, pas dans mon travail. Ma
carrière est fondée sur la confidentialité que je dois à mes clients. Et je ne
peux que vous remercier tous les deux de vous être montrés si magnanimes !


—   Ecoutez, j'ai grandi avec les paparazzi, et rien de ce
qu'ils font ne me surprend plus. Et puis les photos étaient superbes, la
réception très réussie et l'endroit sublissime... Je suis certain que votre
téléphone n'a pas arrêté de sonner depuis.


—   Encore faudrait-il qu'ils veuillent bien d'une fille à
qui le mot mariage a fini par faire peur !


—   Ne le prenez pas mal, mais les gens se moquent
éperdument de votre situation personnelle.


—   Dieu vous entende !


—   Tout ce qu'ils voudront, c'est traiter avec celle qui a
organisé le mariage de Jack Carlisle. Ça et être heureux toute la vie,
naturellement...


—   Dans ce cas, pas de problème...


Ils se mettent à rire le plus discrètement possible, mais à
en juger le regard que leur décoche — derrière son masque de nuit — l'homme
assis juste à côté qui arbore la panoplie du parfait dormeur, ce n'est pas
encore assez discret. Jess se lève. Elle n'a pas très envie de faire la
conversation, et n'est certainement pas d'humeur à tenir la chandelle.


—   J'ai été très contente de vous revoir, et je vous
souhaite bonne chance dans tous les domaines. Excusez-moi, mais il faut
vraiment que je reprenne ma place...


Pour quoi faire ? Pour boire du vin rouge glacé dans un
gobelet en plastique, accompagné d'un paquet microscopique de bretzels ? Et
sans la place d'étendre ses jambes...


—   ... Je voudrais voir le prochain film, et puis je m'en
voudrais de rater la vente en duty free...


Jamais de sa vie Jess n'a acheté quoi que ce soit dans un
avion !


De son siège, Emma lui fait un petit signe.


—   Super, cette rencontre. Vraiment. Je vous passerai un
petit coup de fil la semaine prochaine. Vous aurez bien le temps de prendre un
pot ou de déjeuner avec moi...


—   Avec le plus grand plaisir.


D'accord, c'est la formule de politesse consacrée, le rituel
nous-aurons-bien-l'occasion-de-nous-revoir prononcé partout dans le monde...
Mais dans le cas d'Emma Carlisle, Jess a envie d'y croire. Elle sent qu'elle va
avoir besoin de tous les gens qui lui proposeront leur amitié.














6.


 


—   Je n'arrive pas à croire qu'il fasse jour à 6 heures un
dimanche matin ! Franchement, à quoi ça sert ?


Fiona n'a jamais été du matin. Si elle avait été chargée de
la création du monde, l'aube n'aurait jamais pointé le bout de son nez avant 11
heures.


—   En plus, je ne suis pas dans mon assiette. Je crois que
je couve quelque chose.


Ce n'est pourtant pas le genre de femme à aimer les
conflits.


Mais il faut dire à sa décharge que pour la première fois
depuis bien longtemps — disons de l'année — elle a laissé sous sa couette un
homme assoupi au corps tiède et musclé.


Simon est perplexe.


—   Tu ne crois pas que tes nausées sont dues au fait que tu
as des nouvelles à annoncer ?


Fiona se tait. C'est bien elle, ça ! Voilà qu'un mec vient
d'entrer dans sa vie au moment même où sa meilleure amie a sûrement envie de
tout sauf d'entendre des confidences d'alcôve ! Un nuage de gaz d'échappement
pénètre on ne sait trop comment dans la Golf VW de Sarah et Simon. Elle sent son estomac se soulever.


—   On ne s'est pas vus souvent...


Fiona lève le bras pour coller la manche de son pull sous
son nez. Un filtre de pure laine vierge pourrait peut-être l'aider à respirer ?


Elle poursuit d'une voix légèrement étouffée :


—   Bref, par définition toutes les nouvelles sont
nouvelles, non ?


Simon sourit en voyant Fiona faire autant d'efforts pour
essayer de détourner la conversation.


—   Je pensais plutôt à la situation de ton frère...


Fiona se frotte les yeux si fort qu'ils grincent dans leurs
orbites. C'est Simon qui a insisté pour qu'elle saute du lit aux premières
lueurs de l'aube, un dimanche matin ! Mais pour tenir le coup, elle va avoir
besoin d'un gigamégacafé (le plus grand qu'on puisse acheter sur terre !)


A côté du conducteur, Sarah baille à s'en décrocher la
mâchoire. Et à la grande joie de Fiona, la petite Millie l'imite dans son siège
pour bébé, juste derrière elle. Sarah pousse un grand soupir.


—   Je ne comprends toujours pas pourquoi il était
indispensable que nous venions tous la chercher à l'aéroport.


Simon lâche le levier de changement de vitesse et pose
doucement la main sur la cuisse de sa femme.


—   Premièrement, parce qu'elle ne va pas savoir où aller,
là, en débarquant... Elle a beau posséder la moitié de la maison, Nick a été
très clair sur ce point, et...


—   ... nous étions d'accord pour qu'elle s'installe chez
nous avant son départ.


Sarah commence à se dire qu'elle a peut-être raté une
occasion de se taire. Leur mère a beaucoup plus de place chez elle, et même si
le trajet n'est pas des plus commodes, c'est peut-être égoïste, mais elle aime
bien son chez soi. C'est tellement calme, confortable... Du moins, ça l'était.


Simon lui rafraîchit la mémoire.


—   Il s'est passé tellement de choses, ce jour-là. Et puis,
on lui doit bien ça. N'oublie pas qui est venu nous chercher quand nous sommes
rentrés de Bali !


—   C'était il y a trois ans.


—   Et alors, qu'est-ce que ça change ?


—   Mais c'est elle qui nous l'avait proposé.


—   Et aujourd'hui, elle se retrouve dans une situation
difficile.


Sarah regarde par la vitre les avions s'entasser dans le
ciel et attendre leur tour pour atterrir.


—   Il faut bien reconnaître qu’elle est toujours la
première à innover...


Fiona se tait, calée au fond de la banquette arrière. Si
seulement elle avait eu le temps de se laver les cheveux au lieu de se ruer sur
son chouchou... Avoir les cheveux gras lui plombe le moral, et elle se serait
bien passée de ça aujourd'hui.


—   J'aurais dû vérifier l'heure d'arrivée de son vol avant
de lui proposer cette solution. D'habitude, même Millie dort encore à cette
heure, pas vrai ma puce ?


Une question juste pour la forme, puisque sa fille n'a qu'un
an.


—   Ecoute, elle a assez de problèmes à régler au cours des
prochaines semaines sans avoir à te convaincre en plus.


Comme d'habitude, ce bon vieux Simon est la voix même de la
sagesse, Sarah passant sans le vouloir pour une sœur indigne ! Simon finit
toujours par faire le décompte des bons points. Encore que la vie ne soit pas
un concours...


Fiona continue de regarder par la vitre. Elle a horreur
d'assister à des querelles de couple. En jetant un regard rapide dans son
rétroviseur, Simon remarque qu'elle tente désespérément de s'absorber dans le
paysage qui défile sous ses yeux.


—   Ne t'inquiète pas, va, elle est toujours comme ça quand
elle n'a pas bu ses deux litres de café avant de partir...


—   Ne parle pas de moi comme si je n'étais pas là.


Simon donne une petite tape sur le genou de sa femme.


—   Alors commence par te comporter comme telle. Si tu n'es
pas capable d'être aimable, je crois que je vais te laisser dans la voiture...


Sarah répond par une grimace digne de ses élèves de la
maternelle. Il la surveille pour s'assurer qu'elle ne va pas lui piquer son
déjeuner. Au lieu de ça, elle se bat avec sa ceinture pour pouvoir se pencher
vers lui et lui déposer un baiser sur la joue. Elle est incapable de rester
longtemps en colère contre lui.


Simon amorce un mouvement de tête vers Fiona pour la faire
participer à la conversation.


—   Ecoutez, ces deux dernières semaines ont été éprouvantes
pour tout le monde, mais nous ne pouvons quand même pas laisser Jess errer dans
le hall d'arrivée de l'aéroport sans rencontrer de tête connue. Tout ce que
nous savons, c'est qu'elle a imaginé un plan de retrouvailles avec Nick, un
truc qui ne tient pas debout... du style Love Story.


Sarah se tourne vers Fiona.


—   J'ai un mari en or... Par moments, ça en devient
exaspérant ! La plupart des maris se plaindraient d'avoir en permanence leur
belle-sœur sur le dos, mais le mien insiste pour qu'on aille la chercher en
voiture à l'aéroport aux aurores. Franchement...


C'est vrai que Simon n'est pas un vulgaire accessoire comme
le sont la plupart des époux des collègues de Fiona. Douze ans à être enchaîné
à son bureau, ça laisse des traces, et Fiona n'est toujours pas convaincue que
l'alchimie de la séduction se transmette via une connexion à large bande.


Son portable sonne. Un message de Nick.


 


« Je suis parti à Brighton
passer un peu de bon temps avec R. Déjà deux semaines que je ne suis pas marié
! Ça va s'arranger avec le temps, non ? Encore merci pour le succulent déjeuner
d'hier. Tu es une sœur géniale ! »


 


Une sœur géniale qui a omis de lui dire qu'elle était en
route pour l'aéroport. Notez bien, il ne lui a rien demandé. Pas facile à
gérer, le sentiment de culpabilité !


Simon la regarde dans son rétro.


—   Pas de problème, j'espère ?


—   Aucun. Tout baigne.


Nick ne sait sur quel pied danser, et Jess qui va arriver
d'une minute à l'autre... En regardant Millie gazouiller d'un air innocent près
d'elle, Fiona se demande ce qui lui a pris d'accepter cette balade. Plus on est
de fous, plus on rit, c'est bien ce qu'a dit Sarah ? Elle a plutôt l'impression
d'être prise entre deux feux. Mais apparemment, vingt ans d'amitié, ça implique
d'accepter Jess telle qu'elle est, en bloc.


 


Jess regarde par le hublot au moment où l'avion déchire la
couche grise des nuages qui surplombe le Sussex. La voici à Gatwick. C'est
aussi proche du centre de Londres que Stansted, et elle se demande dans combien
de temps les gens auront droit à un nouvel aéroport encore plus près... A
Leicester, par exemple ?


L'avion descend de quelques centaines de mètres, et Jess a
l'estomac qui remonte...


C'est une nouvelle journée qui commence. Après des heures
passées quelque part au-dessus de l'Atlantique, pas étonnant que les gens
souffrent du décalage horaire. Si elle avait traversé l'océan en kayak, elle
aurait eu le temps de s'y habituer. Jess mastique son chewing-gum aussi vite
que ses mâchoires le lui permettent, en espérant avoir au moins l'haleine
fraîche et parfumée à la menthe à l'atterrissage.


Elle a besoin d'une bonne douche et d'une brosse à dents.
Elle n'aurait jamais dû boire cette demi-bouteille de vin pour accompagner son
dîner. D'autant qu'à peine quelques heures après, c'était déjà le matin ! Qui a
pu avoir un jour l'idée débile d'annoncer à la moitié du monde que les gens
auraient un après-midi en rab, et à l'autre moitié que leur journée était déjà
finie ? Avec tout ce que ça implique... Et le fait que Jess n'ait jamais
maîtrisé l'art de fermer l'œil en avion ne l'aide pas beaucoup. Peut-être qu'avec
un masque et une grenouillère, ça pourrait marcher ?


Jess laisse vagabonder son esprit... Elle se demande si Jack
et Emma ont eu droit à un bisou et une tasse de thé au réveil, et si elle y
aurait encore droit, elle, un jour...


Ça y est, les pneus touchent la piste. Jess revient au pays
de Nick. Tandis qu'elle prie le ciel pour que les minuscules roues du train
d'atterrissage soient à la hauteur, les moteurs rugissent sous l'effet de
l'inversion de poussée. L'appareil roule doucement vers son aire de parking et
une musique d'ascenseur se répand dans la cabine. Tous les voyageurs, soucieux
de ne pas rater la moindre seconde de communication avec leurs proches,
allument leur portable, au mépris total des consignes.


Jess fouille dans son sac pour trouver le sien. Dès qu'il
est allumé, elle fixe l'écran, tandis que son voisin consulte méthodiquement
ses messages. Au grand soulagement de Jess, son téléphone finit par retrouver
lui aussi ses repères... Elle interroge fébrilement sa messagerie. Il y a trois
nouveaux messages. Elle fronce les sourcils : un message et demi par semaine,
c'est peu !


Deux d'entre eux émanent de sa mère, et le troisième de
Sarah. Aucune nouvelle de Nick, pas même un SMS. Jess a beau orienter son
portable dans tous les sens en espérant qu'il y ait un problème très localisé
de couverture par le réseau, rien ! Dire qu'elle s'était prise à rêver,
l'espace d'une fraction de seconde, qu'il avait peut-être décidé de venir la
chercher à l'aéroport... A chacun ses fantasmes ! C'est digne de Hollywood.
Elle a même réussi à se persuader depuis jeudi que le ton de Nick au téléphone
était en quelque sorte la preuve de ses sentiments à son égard. S'il se sentait
blessé, c'est qu'il tenait encore à elle.


Après un moment d'attente, le temps d'assurer le
débarquement des passagers de première classe, Jess suit, impatiente, le
troupeau des vacanciers qui viennent reprendre possession de leurs bagages et
de leur existence.


 


— Coucou ! On est là... Bienvenue en Angleterre.


Ne soupçonnant pas la présence de son comité d'accueil au
visage pâle, Jess parcourt le hall d'arrivée d'un œil morne, essayant d'ignorer
la joie des retrouvailles autour d'elle. Son côté comptable la fait hésiter
entre prendre un taxi — une solution de facilité, mais onéreuse — ou le métro.


—   Jess, par ici !


Elle regarde du côté des barrières pour voir qui l'appelle,
se demandant si elle n'entend pas des voix... et son regard parcourt la foule.
C'est alors qu'elle les voit. Elle leur fait signe, les larmes aux yeux, et
fonce vers eux toutes roulettes dehors. Elle a envie de montrer du doigt son
troupeau d'amis à tous ces gens qui, il y a une minute encore, la prenaient
presque en pitié. Fini le purgatoire ! On dirait bien qu'elle a survécu au
jugement dernier, même si, à sa grande joie, Fiona a une mine de déterrée de
s'être levée si tôt. Jess sourit, chose qu'elle n'avait pas faite depuis des
jours.


Fiona prend son amie dans ses bras.


—   Tu sais que tu as raté les paparazzi ? Les Mariés du
Siècle sont sortis il y a vingt minutes, très relax et apparemment très
heureux. Félicitations, mademoiselle, voilà ce que j'appelle du beau travail.


Fiona prend conscience qu'elle aurait mieux fait de tenir sa
langue. Un énorme café au lait, et la voilà partie à plein régime, ou plus
exactement en surpuissance. Quand les effets de la caféine et de l'adrénaline
se conjuguent... il est temps de changer de sujet.


Sarah s'avance à sa rencontre.


—   Regardez-moi un peu ce bronzage !


Jess répond presque en s excusant.


—   Franchement, il n'y avait rien d'autre à faire que la
bronzette. Je ne suis pas du genre à passer mon temps dans l'air conditionné
des boudoirs.


Sarah presse sa petite sœur (aînée) contre elle, histoire de
lui remonter un peu le moral. Quand on est devant elle, difficile de la
brusquer.


Simon se penche et lui fait une bise sur la joue. Jess a
beaucoup de mal à ne pas écraser Millie en lui rendant la pareille et en
embrassant sa nièce dans la foulée.


Simon s'empare de son chariot à bagages.


—   Tu as une mine superbe. Un petit break, c'est
probablement ce qu'il te fallait.


Jess est de nouveau au bord des larmes. Ils sont bien trop
gentils avec elle...


—   Ou une rupture, naturellement...


On peut reprocher bien des choses à Sarah, mais mettre en
doute sa franchise, sûrement pas !


—   On verra bien...


Jess a sur les lèvres un petit sourire énigmatique et plein
d'espoir tandis que trois paires d'yeux n'en finissent pas d'examiner l'état du
lino du hall d'arrivée.


—   Et je n'en reviens pas que vous soyez venus me chercher.
C'est super... c'est tellement...


—   Tôt?


La question ne pouvait venir que de Fiona. Jess éclate de
rire. Reprendre contact avec les réalités concrètes de la Grande-Bretagne est plus facile à gérer qu'on pourrait le croire.


—   Je pensais plutôt à gentil... Quelqu'un de vous a-t-il
vu Nick, ces derniers temps ?


Simon laisse à peine Jess finir sa phrase.


—   Qui a envie d'un petit café avant de retourner à la
voiture ?


Sauvés par le grain de café ! Jess note que Sarah et Fiona
manifestent un enthousiasme d'autant plus surprenant qu'elles tiennent encore à
la main les gobelets de la tournée précédente.


Tandis qu'ils sont là, tous assis autour du chariot, et que
les langues vont bon train, Jess avale une gorgée de café et attend que la
caféine fasse son effet.


—   Alors, quelles sont les nouvelles ?


Fiona sent ses joues virer au rouge.


—   Pas grand-chose... Ces deux dernières semaines ont été
plutôt calmes. Je sais bien que je devrais prêter davantage attention à
l'économie du pays et à l'avenir de notre régime de santé qu'au prix des
billets d'avion et à la nouvelle saison de Six Feet Under, mais bon...
Quoi d'autre ? Ah oui, il serait question de passer Eastenders
simultanément à la radio et à la télé. Tim Henman reste notre meilleur espoir
au tennis, et le métro est complètement HS. J'envisage de m'acheter un
scooter...


Jess écoute attentivement pour ne pas rater la vraie
nouvelle intéressante qui devrait logiquement émerger, noyée dans les sujets
sans intérêt pour brouiller les pistes.


—   ... et je sors avec quelqu'un...


Le voilà, le scoop !


—   ... et French Connection a des manteaux
demi-saison à tomber par terre...


—   On s'en fout !


Ça, c'est Simon. Il a un café d'avance sur les autres.


Jess n'a pas l'intention de se laisser distraire du sujet
principal. Elle regarde Fiona avec intérêt... et incrédulité.


—   Fiona, petite veinarde ! Alors, c'est qui ?


—   Juste un mec que j'ai rencontré à ton non-mariage.


Fiona sourit, c'est plus fort qu'elle. Le seul fait de
penser à lui fait naître sur ses lèvres ce sourire béat qu'elle garde généralement
en réserve pour l'épilogue des comédies romantiques.


Jess essaie de se souvenir des noms des beaux partis qui
figuraient sur la liste des invités. Impossible de se rappeler quoi que ce soit
! On dirait que son système d'autoprotection s'est activé pour effacer tous les
fichiers délicats de son disque dur affectif.


—   C'est qui ?


Un, deux trois... Fiona aurait besoin de compter jusqu'à dix
pour retrouver son calme, mais c'est plus fort qu'elle...


—   Il s'appelle Michael.


Voyons voir, Michael, Michael... ou Mick, ou bien Mikey, ou
encore Mike...


—   Mon photographe ?


Jess n'en croit pas ses oreilles. Elle travaille avec lui
depuis plus de deux ans, et elle ne savait même pas qu'il était célibataire !


—   Oui. On ne s'est pas vus très souvent, enfin, si ! Assez
souvent. Je ne sais pas pourquoi, mais celui-là, je le sens bien... Même si tu
m'annonces qu'il est gay, marié, ou que c'est un travesti qui s'appelait
Michaela avant...


Voyant Jess marquer une pause, Fiona panique.


—   Quoi, qu'est-ce qu'il y a ?


—   C'est que... je suis certaine de l'avoir entendu dire
qu'il habitait avec sa copine.


—   C'était vrai il y a six mois. Mais c'est fini.


—   Tu en es sûre ?


—   Naturellement.


Quoique... Fiona se creuse la cervelle pour essayer de se
souvenir... Y a-t-il des traces de présence féminine dans son appart' ?


—   Alors, c'est super ! Et au moins, tu sais qu'il est
capable d'avoir une liaison à long terme...


Les filles pouffent. Fiona a un lourd passé derrière elle,
et la réputation de toujours choisir les spécimens à problèmes.


—   Je ne vous aurais peut-être pas présentés l'un à
l'autre, mais...


—   Ah oui, et pourquoi ?


Jess a du mal à accoucher de la vérité. Elle rit, un réflexe
de défense. Le seul problème, c'est que du rire aux larmes, il n'y a qu'un pas,
et qu'elle risque de le franchir pour une raison qu'elle a du mal à cerner.


—   Eh bien, c'est un garçon charmant. Peut-être un peu
jeune pour toi, mais...


Fiona pâlit. Ce qui est une performance compte tenu de
l'heure.


—   Ne me dis pas qu'il est plus jeune que moi ! Enfin, tu
vois ce que je veux dire...


—   Tu l'ignorais ?


—   Je ne lui ai pas posé la question. Je pensais qu'il...
je veux dire, il n'a pas l'air... Il a quel âge, d'après toi ?


—   Tu sais, c'est très tendance, en ce moment. Toutes les
femmes de Hollywood qui se respectent sortent avec un petit jeune.


Fiona s'efforce de sourire. Les actrices de Hollywood
peut-être, mais les comptables londoniennes, certainement pas !


—   Dis-moi son âge.


—   Je crois qu'il a vingt-neuf ans. Oui, et je suis
pratiquement sûre qu'il n'est pas loin des trente... Ça ne fait jamais que deux
ans et des poussières de moins que toi. Une broutille... 


Jess rit de bon cœur. Quant à Fiona, elle se sent soulagée.
Dans l'absolu, ce n'est pas l'idéal, mais jusqu'à présent, il a fait preuve
d'un bon niveau de culture générale, ce qui est plutôt bon signe, et il a déjà
quelques cheveux grisonnants. Elle veut tellement tout tout de suite...


—   Et ça ne t'embête pas ?


Fiona a encore du mal à y croire. Alors qu'elle se préparait
déjà mentalement à transiger pour réduire le risque de mourir seule, voilà
qu'elle n'est plus obligée de le faire.


—   Si ça m'embête ? Mais tu fais pratiquement partie de la
famille. Et tu sais parfaitement que je fais uniquement appel aux meilleurs
pour satisfaire les mariées.


Silence. Il est peut-être un peu tôt pour faire des blagues
douteuses sur le mariage après toute cette histoire. Les convenances, ce n'est
pas son truc. C'est très nouveau pour elle.


—   Bon d'accord, c'est plutôt marrant que nous n'ayons pas
réussi une seule fois en quinze ans à être célibataires en même temps, mais...
C'est génial, vraiment. Il faut que j'appelle Mike pour le féliciter.
Franchement, un excellent choix. Le seul ennui, c'est que...


—   Quoi encore ?


—   Tu ne vois pas ? C'est pourtant évident.


—   Mais quoi, bon sang ?


—   Eh bien, qui prendra les photos à ton mariage, si ton
petit ami est photogr...


—   Jess !


Le ton de Fiona est aussi ferme que ses abdos durcis par les
exercices en salle.


—   Oui?


—   Tu as dit « mon petit ami » ?


—   C'est ce qui me semblait, oui...


—   C'est juste un mec avec qui je sors.


—   Si tu préfères cette appellation, je n'y vois aucun
inconvénient.


—   S'il te plaît, Jess, promets-moi de ne pas faire de
vagues...


—   Moi?


Trois paires de sourcils se lèvent en même temps. Jess note que
Sarah et Simon se tiennent gentiment par la main. Ça fait du bien de voir que
les mariages heureux existent ! Ils ont l'air tellement bien, ensemble. Juste
un peu nerveux, peut-être.


—   Tu sais, j'ai beau ne le connaître que depuis... dix
minutes, il me plaît vraiment !


—   O.K., bien reçu.


Mais Fiona a toujours le front soucieux. Jess lui pose la
main sur le bras.


—   C'est promis. Bon maintenant, si vous me disiez ce que
vous avez tous ?


Simon joue les décontractés tandis que Fiona, la bouche
pleine, prend garde à ne pas projeter des gouttelettes de café au lait de
l'autre côté de la table. Il faut dire qu'elle s'évertue à avaler et expirer en
même temps, ce qui fait beaucoup pour une seule femme... Jess les observe boire
en chœur, le regard perdu dans le café, et attend qu'ils reprennent leurs
esprits.


—   Bon, si vous me disiez ce que vous faites tous ici ? Que
l'un de vous soit venu me chercher, c'était déjà supersympa, mais trois pour le
prix d'un, ça fait beaucoup. Je ne suis partie que deux semaines... Même si les
rendez-vous de Fiona sont en soi une grande nouvelle, ça n'explique pas
pourquoi vous avez l'air si tendus...


C'est Sarah qui se lance. Elle débite son couplet à toute
vitesse.


—   Nous ne voulions pas que tu débarques sans personne pour
t'accueillir à l'aéroport. Nous nous doutions bien que le retour ne serait pas
facile pour toi. Voilà.


Mais Jess n'est pas convaincue pour un sou.


—   C'est un geste qui me touche, mais franchement...
J'aimerais bien que vous me crachiez le morceau, maintenant. Supposons que
Fiona soit sortie avec Nick, alors là évidemment, je n'aurais pas aimé, mais...


Sarah se lance.


—   Puisqu'on parle du loup... Hier, Nick est passé chez
nous déposer des affaires qui t'appartiennent...


—   Comment était-il ?


Jess sent son cœur se serrer. Elle imagine Nick se
morfondant en ce début de journée, car il sait qu'elle rentre aujourd'hui. Elle
s'est demandé si elle devait faire un saut chez lui, un peu plus tard. Bronzée
comme elle est, apparemment en pleine forme... Ne dit-on pas qu'il faut battre
le fer quand il est chaud ?


—   Oh ! vous connaissez Nick. Vu les circonstances...


Echange de regards dans le club des trois... Ils essaient de
se refiler le bébé, personne n'étant très chaud pour lui annoncer la nouvelle.


Jess tente d'accrocher le regard de sa meilleure amie, mais
Millie elle-même a cessé de jouer.


—   Mais enfin, qu'est-ce qu'il y a ? Vous pouvez tous
décompresser. Je l'ai eu au téléphone vendredi.


Sarah a l'air dubitatif.


—   C'est vrai ?


—   Oui. Il ma appelée et nous nous sommes mis d'accord pour
nous voir et discuter de la situation.


Fiona est carrément incrédule.


—   Vraiment ?


Jess est à deux doigts de la plaquer au mur. Il s'est passé
quelque chose.


—   Nous étions quand même ensemble depuis presque huit ans.


—   Bon sang ! Mais alors, tu as changé d'avis ?


Sarah oublie temporairement de quel côté elle est censée
être. Dès qu'il est question de Jess et de ses problèmes de cœur, les choses ne
sont jamais simples. Nick est le premier homme avec qui elle a eu une liaison
sérieuse. Mais les hésitations de Jess ne se limitaient pas uniquement aux
hommes. Elle a toujours eu énormément de mal à prendre des décisions, dans tous
les domaines. Lorsqu'elles étaient ados, les séances de shopping étaient une
vraie torture ! Le temps d'admettre que quelque chose lui plaisait vraiment, et
l'article en question était en rupture de stock...


Jess n'a pas envie d'admettre cette vérité-là, maintenant,
juste après avoir atterri, ni de perdre le soutien de son comité d'accueil,
mais rien ne vaut le moment présent, et puis la nouvelle est excitante, non ?


—   Ça se pourrait, en effet.


Elle reçoit pour toute réponse trois regards vides.


—   J'avais besoin de faire un pas en arrière. Je ne savais
plus où j'en étais, et il est clair que nous n'allons pas tout régler en un
soir. Mais j'espère...


Jess s'aperçoit que ses trois amis ont un visage de marbre.
Son pouls s'accélère.


—   Mais enfin, qu'y a-t-il ?


C'est Simon qui se dévoue.


—   Peut-être un léger problème avec ton plan...


Jess avale sa salive et lui fait signe de continuer.


—   Ecoute, tu es une grande fille, je ne vais pas y aller
par quatre chemins. Nick sort avec quelqu'un d'autre.


L'information entre et sort par les oreilles de Jess, mais
son cerveau n'imprime pas.


—   Comment ça ? Les Seaton se sont donné le mot pour
s'envoyer en l'air ce mois-ci, ma parole...


—   Pardon ? Je te signale que Michael et moi n'avons pas
couché ensemble...


Fiona est indignée.


—   Tiens donc ! Et pourquoi ça ?


Fiona rougit.


—   Bon d'accord, c'est faux ! Mais j'aimerais être capable
d'attendre davantage que le deuxième ou le troisième rendez-vous. Je n'ai
aucune volonté.


—   Enfin, Fiona, tu as la trentaine ! Vous n'allez quand
même pas passer votre temps à vous tenir la main en roucoulant dans les parcs.


—   C'est une experte qui parle... Quand tu avais vingt ans,
tu es restée célibataire, disons, trois mois ?


Fiona a pratiquement raison à cent pour cent.


—   Tu adores te ficher de moi, pas vrai ? Mais s'il te
plaît, cesse de te flageller à propos de tout. Sois un peu cool...


Sarah ne peut s'empêcher d'éclater de rire. Il faut dire que
Jess conseillant à Fiona de rester cool, ça devient comique. Elle qui se crispe
de seconde en seconde...


—   Comment Nick peut-il « voir » une fille au bout de deux
semaines ? C'est quand même un peu rapide, vous ne trouvez pas ?


Dans ce concert de voix féminines, Simon est bien décidé à
défendre le point de vue de l'homme.


—   Tu lui as posé un lapin à l'église. Il a cru que c'était
vraiment fini.


Jess a la tête qui tourne un peu. Elle est complètement
perdue.


—   Je sais bien que c'est une réaction classique. Mais
entre deux semaines et huit années, il n'y a pas photo, quand même...


Jess s'agrippe à sa tasse comme à une bouée de sauvetage.


Tout le monde hoche la tête, comme pour essayer de se
convaincre.


—   C'est vrai, quoi ? Qui aurait le... Ne me dites pas que
c'est cette blonde, l'agent immobilier de Fulham ?


—   Pas du tout.


Juste après le non de Fiona, un silence pesant s'abat
sur eux, les coupant du va et vient incessant et du bruit qui règnent dans
l'aéroport.


—   Mais alors, où a-t-il rencontré cette fille ?


Jess les observe. Ils sont là, repoussant le moment
inévitable de dire toute la vérité. Même Simon ! C'est curieux de voir à quel
point tous sont fascinés par leurs cuticules...


—   Une chose est sûre, ça ne peut pas être à notre mariage
!


Nerveuse, Sarah se mord les lèvres. Elle n'en peut plus.


Jess secoue la tête, incrédule. Il est évident qu'elle s'est
trompée, leur mutisme est éloquent. Ça s'est donc passé au « mariage ». Si
seulement on l'avait prévenue !


—   Donc, c'est quelqu'un que nous connaissons tous...


Son esprit pragmatique reprend le dessus. Ses neurones font
des heures sup tandis qu'elle se remémore la liste de toutes les femmes
invitées à la cérémonie.


—   Je ne la connais pas très bien.


C'est la seule branche que Fiona ait trouvée pour se
raccrocher, et elle a bien l'intention de s'y cramponner le plus longtemps
possible.


—   Bon, alors je vous écoute. C'est qui ?


Depuis une vingtaine de minutes, Sarah ne peut plus
supporter la tension ambiante. Elle est au bout du rouleau, d'autant que tout
ça ne vaut rien pour Millie.


—   C'est Rosie.


Jess accuse le coup. Elle essaie de ne pas se laisser
démonter.


—   Rosie, comme le prénom de mon assistante ?


—   Enfin à quoi joues-tu, Jess ? Tu en connais beaucoup,
des Rosie ?


—   Une de moins, toujours !


Jess réfléchit à toute vitesse, mais son cerveau tourne à
vide tandis qu'une salve d'artillerie résonne dans son crâne. Entre ça et la
migraine...


Simon intervient.


—   Elle se trouvait là au bon moment, c'est tout.


Façon de parler ! Jess fait la grimace.


—   Elle était présente, et il est probable qu’elle s'est
contentée de l'écouter. Elle a su le rassurer au moment où il ne savait plus de
quel côté se tourner. C'est notre faiblesse à nous, les hommes. Nous détestons
faire face tout seuls, du moins la plupart d'entre nous... C'est sûrement
génétique.


Jess écoute Simon. En tout cas, elle ne s'est pas bouché les
oreilles et elle est toujours là, debout devant lui. Mais après trente-deux
années de travail intensif, son cerveau a un peu de mal à saisir le sens de ses
paroles.


—   Jess, tu n'as aucune idée de ce qu'il a dû subir...
Cette fille n'a sans doute aucune importance pour lui, c'est juste un réflexe
de défense typiquement masculin.


Jess serait capable d'épouser Simon là, sur-le-champ, s'il
n'était déjà marié à sa sœur, si elle avait la moindre attirance pour lui et si
elle était du genre à se marier sur un coup de tête. Elle lui est tellement
reconnaissante de son bon sens devant l'adversité.


Rosie...


C'est dingue ! Non seulement elle est petite, menue et très
belle, mais elle trouve toujours le temps de s'épiler les sourcils, et son
gloss à lèvres est toujours impeccable. En plus, elle se promène avec un sac à
mains assorti à ses chaussures. Mais le pire de tout, c'est son assistante
!


—   Très bien. Elle est virée.


Jess pensait se sentir soulagée, mais elle se retrouve de
méchante humeur. On vivait peut-être dans un pays libre, mais ça allait changer
!


C'est Simon qui monte de nouveau au créneau.


—   Je crois savoir qu'elle a démissionné.


Ce n'est pas la seule... Jess s'efforce de respirer à
fond. On inspire... et on expire... Bien. Résumons. Elle se retrouve sans
fiancé et sans assistante. Elle ferait peut-être mieux de sauter dans le
premier avion venu pour repartir à zéro ? Ouvrir un bar dans un îlot perdu, et
disparaître dans une bouteille de rhum.


Jess commence à rassembler ses pensées.


—   Salaud, salaud, non mais quel salaud ! Venir foutre le
bordel dans mon domaine... Il aurait quand même pu se trouver une garce
ailleurs que dans mon bureau.


Son calme revient peu à peu, quelques secondes trop tard,
malheureusement. C'est sans doute un problème d'embouteillage... Elle se met à
penser tout haut.


—   Tu ne peux quand même pas lui en vouloir de se
raccrocher à la première femme disponible... après le coup que tu lui as fait.


Elle se cache la tête dans les mains pendant une fraction de
seconde...


Fiona observe sa meilleure amie pour déceler d'éventuelles
fissures dans le vernis et ferme la bouche (ce qui chez elle est à mi-chemin
entre bouche entrouverte et bouche bée). Jess n'est vraiment pas philosophe !
Pas question que cette phase s'éternise. Si seulement elle n'avait pas fait les
présentations. ..


Elle aurait une coloc' depuis quatre ans.


Elle aurait quelqu'un pour l'accompagner et flirter dans les
bars.


Elle ne vivrait pas le drame familial qu’elle vit
aujourd'hui.


Elle serait en train de faire l'amour comme une bête au lieu
de boire du café froid.


Elle ne risquerait pas de s'aliéner la meilleure chose qui
lui soit arrivée depuis des années en a) mettant le réveil à sonner à une heure
indécente pour un dimanche matin, et b) en se levant et en l'abandonnant. Car
il risque de fureter dans son appart' et de trouver a) les plus grands succès
de Phil Collins ou b) son vibro-masseur Rampant Rabbit.


Une situation gênante dans les deux cas.


Jess se force à poursuivre.


—   Bien ! Je crois qu'il n'est pas trop tard pour trouver
une solution.


Elle réfléchit quelques secondes.


—   Croyez-vous qu'il ait un faible pour Rosie depuis
longtemps ?


Le Chevalier Blanc, alias Simon, intervient de nouveau.


—   Jess, voyons. C'est toi qu'il aime depuis longtemps,
puisqu'il était sur le point de t'épouser. Je doute fort qu'il ait des vues à
long terme sur Rosie...


Sarah n'a jamais trouvé son mari aussi craquant. Il est
pragmatique, drôle, sensible, et en plus il est à elle. Quel amour !


Simon saute sur ses pieds. Il trouve que ça suffit comme ça
pour aujourd'hui.


—   Bon... on y va ? Jess, tu pourras nous raconter tes
histoires de vacances en détail dans la voiture...


La petite troupe se détend un peu. On aborde des sujets sans
grand intérêt, on parle régime... Jess n'est pas habituée à gérer les problèmes
en les occultant, ou du moins en parlant de tout sauf de ça... Mais elle ne
peut strictement rien faire tant qu'elle n'a pas accès à un téléphone et à une
porte qui ferme à clé. C'est désormais une affaire entre elle et Nick. Et fixer
un rendez-vous par décision collective, ça ne marche jamais.


Etendue sur le canapé-lit de sa chambre de fortune, Jess
regarde le plafond en se demandant quelle mouche l'a piquée de rentrer si vite
à Londres. Lorsque le canapé est ouvert, la pièce se résume en quelque sorte à
un matelas de secours, avec tout juste la place pour que Jess puisse danser le
shimmy dans les coins. Ses tibias ont déjà pris quelques gnons. Sa valise est
toujours dans le hall, à côté des paquets que Nick a déposés. Ils étaient
accompagnés d'un petit message qu'elle a toujours à la main. Nick la prie de
lui passer un coup de fil pour voir quand et comment elle pourrait passer
prendre le reste de ses affaires. Il lui demande aussi d'acheter sa part de la
maison : « Le plus tôt sera le mieux. Cela nous permettra à tous les deux
d'aller de l'avant et de faire table rase sur le passé. »


C'est charmant. La voilà qui est presque acculée au divorce
sans avoir été mariée !


Et en plus, on frappe à sa porte. Elle se sent peut-être
seule, mais elle ne l'est pas...


—   Oui?


—   Tu ne dors pas ?


—   Le fait que je sois en train de te parler devrait te
mettre sur la voie...


Sarah ignore le ton sarcastique de Jess. Elle entrerait
volontiers dans la chambre, seulement voilà, il n'y a pas assez de place. Alors
elle reste sur le seuil.


—   On ne sait jamais, avec le décalage horaire et tous ces
événements... Bref, je t'ai apporté une tasse de thé.


—   Super ! Merci bien.


Le regard de Jess est toujours rivé sur la rosace (rose !)
du plafond. Rosace, Rose, Rosie... Cette femme est décidément partout.


—   Je suis désolée pour toi, Jessie. Tu ne croyais sans
doute pas que les choses se passeraient comme ça...


—   Je crois surtout que j'ai passé bien trop de temps à
réfléchir.


—   Et ce thé ?


Ah ! le thé, ce remède des Anglais contre tous les maux...


Le problème, c'est qu'il n'y a pas un seul endroit pour le
poser. Luttant contre le décalage horaire et une déprime naissante, Jess
s'oblige à s'asseoir dans son lit et s'empare de la tasse, se félicitant
d'avoir au moins une alliée fidèle, même si la décision d'emménager chez sa
sœur cadette mariée à un homme délicieux et mère d'une petite fille ne fait
qu'amplifier son sentiment d'échec affectif.


—   Cette chambre est minuscule.


En fait, elle voulait dire merci, mais elle s'est emmêlé les
neurones. C'est sûrement un truc de famille, car Fiona reçoit rarement le même
traitement.


—   Tu peux toujours rester chez maman.


—   Comme si j'avais deux heures à perdre par jour...


—   Ou chez papa. Il te l'a proposé.


Jess boit une gorgée d'une main tremblante. Vu les
circonstances, c'est vraiment très gentil de sa part. Il ne faut pas perdre de
vue qu'il vient de dépenser une somme folle pour une réception qui n'a jamais
eu lieu. Mais elle n'envisage pas une seconde d'habiter chez lui. Mené par sa
femme par le bout du nez, en préretraite, il a une fâcheuse tendance à
focaliser sur les détails. En plus, il s'est découvert récemment un penchant
pour la chose militaire, ce qui rend le dialogue difficile car dénué de toute
fantaisie... Sans compter que les conversations avec lui n'en finissent pas !


—   Désolée, je ne voulais pas jouer les grincheuses. Je te
remercie de m'héberger, ou du moins de me supporter.


Sarah lui sourit du mieux qu’elle peut.


—   Tu sais que tu es toujours la bienvenue.


Elle est obligée de fermer à clé la porte de l'unique salle
de bains, de veiller à ne pas faire trop de bruit en faisant l'amour et de
s'interdire de le faire ailleurs que dans sa chambre, de poireauter pour
prendre sa douche le matin... mais à part ça, tout va pour le mieux.


—   A propos, comment va papa ?


Son père qui l'aime à la folie. Le premier homme de sa vie.
Et une fois de plus, le seul.


—   Ah oui, au fait, le père de la mariée ! Quoique... il
n'a guère eu le temps de profiter de son nouveau statut, le pauvre. Il va bien,
sauf qu'il prétend qu'il sera bientôt obligé de sortir de sa préretraite, et
que tu aurais mieux faire de prévoir un mariage chez McDo.


Jess se force à sourire, mais elle a des visions de valises
bourrées d'argent s'ouvrant pour laisser s'envoler des liasses de billets de
vingt livres... Elle finira bien par le rembourser. Ou au pire à lui acheter un
énorme cadeau de Noël.


—   Je vais l'appeler.


C'est tout ce qu'elle peut se permettre pour l'instant.


—   Bonne idée.


—   Et maman, ça va ?


—   Elle rêve que tu viennes t'installer chez elle.


—   Tu sais bien que je ne parle pas de ça. Ecoute, je me
ferai toute petite et je ne resterai pas longtemps. Et puis je peux jouer les
baby-sitters deux nuits par semaine, si ça vous dit.


—   Je te prends au mot ! Pour en revenir à maman, disons
qu'elle a enfin cessé de nous placer au centre de ses préoccupations, Simon et
moi.


—   Tu vois, il y a au moins un point positif dans tout ça.


—   Je pense qu'elle se complait dans le drame.


—   C'est terrible, ce que tu dis.


—   Pour l'instant, une chose est sûre : ça l'intéresse
beaucoup plus que Coronation Street et The Archers. Et
curieusement, elle est de ton côté.


—   Il fallait bien une première fois !... Mais ne t'en fais
pas, tout va bien se passer. Je veux dire ma vie, tout ça.


Sarah s'assied au bord du lit et dit à Jess d'un ton qu'elle
espère convaincant :


—   Bien sûr. Mais ne sois pas trop impatiente...














 


 


 


Je demande à quiconque dans cette assistance


qui pourrait connaître une raison valable


d'empêcher cette union... de se faire entendre


maintenant ou de se taire à jamais.














7.


 


—   Encore un peu de vin, Anna Nicole ?


Patrick commence à la servir avant qu'Emma ait le temps de
répondre. Installés tout au fond de leur box, ils font le service eux-mêmes car
leurs verres sont hors de vue de la plupart des serveurs.


Emma fait semblant de s'indigner d'être comparée à une
opportuniste notoire et se penche vers lui, en prenant bien soin de ne pas
salir sa nouvelle veste Joseph. Elle préférerait être en jean, mais Patrick est
très attaché à ses restaurants traditionnels chic, alors elle a jugé bon de
porter une tenue plus smart, en bonne adulte qui se respecte.


—   Je n'ai pas épousé Jack pour son argent...


Patrick vide son verre d'un trait.


—   Bien sûr que non. Un coup de foudre socioculturel !


Emma n'a pas l'intention de céder à ses provocations dignes
des journaux people. « Anna Nicole aime J. Howard Marshall... » Elle a toujours
espéré que ces deux-là s'aimaient, ne serait-ce qu'un tout petit peu. Même si
Anna Nicole est incroyablement jeune et J. Howard Marshall incroyablement
riche.


—   Absolument. Même si, au vu des dernières estimations de
sa fortune, cette fille s'est vu allouer par contrat plus d'un million de
dollars par année de mariage. C'est toujours bon à prendre. Au moins, Jack a la
jeunesse pour lui. Et puis cette allure... Quel enfoiré !


—   Hé ! n'oubliez pas que vous parlez de mon mari. Et puis,
c'était votre idée, il me semble...


—   N'ayez crainte, je ne vais pas me lancer dans des
considérations hautement morales.


Il joue avec ses boutons de manchettes en argent.


—   J'ai plutôt l'impression que vous essayez de m'enivrer.


Emma a beau s'évertuer à ne laisser paraître aucun signe
d'ébriété, son prochain aller et retour aux toilettes risque d'être intéressant.
La dernière fois, elle a réussi à adopter une démarche chaloupée à la Beyoncé pour cacher son manque de stabilité, mais c'était avant la dernière bouteille... Elle
aurait dû manger plus de pain au lieu de se bourrer d'olives. Sa timide
tentative de suivre le régime Atkins est un fiasco. Heureusement qu'elle ne
doit pas retourner au boulot après ! Elle laisse aller sa tête sur le dossier
de son siège et sourit, plus détendue que jamais.


—   Loin de moi cette idée...


Sa stratégie n'est pas des plus originales. D'ailleurs, pour
être juste, ce n'est pas vraiment une stratégie. Il n'y a pas encore un début,
un milieu et une fin, mais Patrick n'a pas non plus l'intention d'en être pour
ses frais.


Il lève son verre pour un simulacre de toast.


—   Cette histoire d'amour avec un grand A, ça fait
relativement peu de temps qu'on nous bassine avec, et qu'on se fait tous avoir.
Vous, vous avez juste une mesure d'avance sur les autres.


Emma soupire.


—   Les mythes ont toujours eu la cote. En ce qui me
concerne, je ne suis pas une pionnière. Je veux simplement avoir ce que tous
les autres ont, ou au moins concevoir un enfant normalement, un enfant né du
mariage.


Elle passe la main dans ses cheveux — elle vient de refaire
sa couleur — et quelques mèches folles s'accrochent à la griffe de sertissage
de sa bague de fiançailles. Impossible de prendre une contenance glamour,
maintenant. Il n'y a plus d'espoir.


—   Rectification : ce que tous les autres voudraient avoir
et pensent que les autres ont. On fait du trafic d'amour à l'échelle
multimédia, désormais.


Emma, qui vient de réussir à libérer son doigt, tend l'index
vers Patrick.


—   Vous le premier...


Il pose sa main sur celle d'Emma.


—   Il n'y a pas d'échappatoire. Le rouge est le nouveau
noir...


—   Désolée, Votre Altesse le roi des RP, mais l'amour n'a
pas besoin de se trouver un nouveau nom. Avant Richard Curtis et les Ephron
Sisters, il y avait les sœurs Brontë. Et avant Julia Roberts, Jane Austen. La
condition humaine n'a pas changé, ce sont les accessoires qui sont différents.


Patrick prend un air nostalgique.


—   La fantastique quête de l'Amour avec un grand A...


—   Vous n'y croyez pas du tout, c'est ça ?


—   J'y ai cru deux fois.


—   Donc, vous vous êtes marié par idéal.


—   ... et j'ai divorcé par pragmatisme. C'est pour cela que
ça a tout de suite marché, et que Jack jusqu'à présent dépasse nos espérances.
Vrai ou faux ?


—   Vrai, sans doute.


Plus elle boit de vin, plus les propos de Patrick lui
paraissent sensés. Elle n'avait encore jamais remarqué son côté tendre.


—   Je crois qu'il est temps de commander les cafés.


—   En résumé, ce n'est peut-être pas l'Amour avec un grand
A, mais c'est incontestablement un progrès par rapport à votre ancien style de
vie.


Emma repense aux revêtements muraux bon marché et à la
moquette marron de son ancienne location et la compare à la chambre avec
mezzanine, aux immenses fenêtres, aux briques apparentes, sans oublier la
cuisine en inox de sa nouvelle maison. Entre les deux, il n'y a pas photo. Mais
bien qu'elle ne soit pas près de l'avouer à n'importe qui... le bureau lui
manque ! Oui, Emma Hunter, ou Carlisle si on préfère, a la nostalgie de son
maigre salaire, de ses travaux de classement, de ses envois d'e-mails et de ses
papotages sans intérêt avec l'homme qui a toujours su lui faire croire qu'elle
était indispensable, ne serait-ce que pour lui faire plaisir.


—   Qui vous dit que ce n'était pas de l'amour ?


Emma a conscience d'être un cas sans espoir. Sous sa carapace
se cache un cœur de midinette.


—   Vous pensez qu'il est en train de tomber amoureux ?


Soudain très gênée, Emma passe à l'attaque.


—   En quoi ça vous regarde ?


—   On ne parle pas comme ça à l'homme qui vous a conduite à
l'autel.


Emma joue distraitement avec ses boucles d'oreilles.


—   Jack amoureux ? Peut-être...


—   C'est vrai ?


Patrick est beaucoup plus intéressé qu'il ne veut l'avouer.


—   Bien sûr. A sa place, ne le seriez-vous pas ?


—   Bien sûr que si.


Patrick la regarde droit dans les yeux sans sourciller.


Troublée, Emma détourne le regard et s'emploie à remettre sa
cuillère à dessert dans l'alignement de sa fourchette.


—   Vous savez, c'est un acteur. Difficile de savoir ce
qu'il pense.


—   Si c'était moi qui vous demandais de m'attendre à la
maison...


En donnant Emma à Jack, il a accompli le sacrifice suprême
pour sa carrière... Ou du moins, c'est ce qu'on pourrait penser.


Emma fait une boule avec sa serviette en papier et la jette
sur lui.


—   Arrêtez de considérer les femmes avec cent ans de retard
! Le jour où je serai à la maison, attendant impatiemment le retour de Jack
pour lui servir son repas, vous saurez que mon mariage a duré trop longtemps.
Lui-même n'est pas mauvais cuisinier. Les hommes ne sont pas tous persuadés que
les bons petits plats « maison » viennent de chez Marks & Spencer.


Patrick n'aime pas qu'on se moque de lui. Surtout lorsqu'il
s'agit d'Emma.


—   Vous savez, le célèbre cuisinier Jamie Oliver était
encore dans ses langes quand j'étais gamin. Et puis Marks & Spencer vend
aussi des films alimentaires détachables prédécoupés. Plus la peine de
s'embêter avec tout le rouleau, et on peut cuire pratiquement n'importe quoi au
micro-onde.


—   C'est pathétique.


—   J'ai une boîte à diriger, je suis très pris.


—   Pathétique...


—   Non, célibataire. Et puis maintenant, ça suffit. Je
crois que mon ego n'en supporterait pas davantage.


Patrick coule un regard à son ancienne assistante. Katy n'a
pas le dixième de la personnalité d'Emma.


—   Bon. Au fait, pour quelle raison souhaitiez-vous
déjeuner avec moi ? Je commence à me demander s'il n'est pas dangereux de
prendre ses repas avec vous.


—   C'est au cours de déjeuners que j'ai pris les meilleures
décisions d'ordre professionnel.


—   Ben voyons ! C'est comme ça que je me suis retrouvée
dans une situation pas possible...


—   Comment ça, « pas possible » ?


—   Eh bien oui, cette mascarade est très divertissante, et
c'est vrai que Mme Carlisle a vécu six mois absolument super, vraiment. Mais il
ne faut pas se leurrer... surtout pas moi. Les soins de beauté ne me plaisent
pas plus que ça... Et je déteste l'idée qu'il épluche mes dépenses.


—   Vous n'avez rien à craindre, c'est moi qui paie. Eh oui,
vous êtes devenue la femme d'un client...


—   C'est grotesque. Nous avons des cartes de crédit
communes et nous ne partageons même pas notre collection de CD !


—   Allons, pensez à tous les avantages. Sans compter que
vous avez passé une lune de miel fantastique, je me trompe ?


Emma hésite. Avec Patrick, difficile de se limiter à un
compte rendu de magazine people...


—   Sans parier de cette histoire de Bikini...


Naturellement, les photos sont sorties bien avant qu'eux ne
rentrent...


Emma commence déjà à se lasser du côté ambigu de sa nouvelle
vie.


—   Je ne sais toujours pas ce qui se passe réellement dans
sa tête. Les seules choses que je sais, c'est celles qu'il me confie. Autant
dire, pas grand-chose.


—   Ça prendra du temps. C'est une question de confiance, et
d'habitude.


—   Ce qui est bizarre, c'est qu'il n'arrête pas de faire
des déclarations aux médias, mais une fois qu'on a tout lu, on se rend compte
qu'il ne dévoile absolument rien de lui.


—   Ce qui signifie qu'il est plus intelligent que vous ne
le pensiez.


—   Peut-être.


Emma est déçue. Si elle ne peut plus se payer une petite
séance de commérage avec Patrick maintenant, à qui se confier ?


—   Et puis vous ne vous connaissez pas depuis très
longtemps.


—   Exact. Un tourbillon enivrant... qui n'est peut-être que
du vent. Je ne crois pas qu'on ferait un gros score à une émission sur les
amoureux !


Elle a même eu un poisson rouge qui a vécu plus longtemps
que sa relation avec Jack.


Patrick boit une nouvelle gorgée de vin.


—   Bon, passons à un autre sujet. Voici pourquoi je vous ai
invitée à déjeuner... J'ai une proposition à vous faire.


—   Puis-je vous rappeler que je suis mariée ?


—   Ah oui ?


Patrick sourit. Il ne pense qu'à ça depuis qu'elle est
arrivée.


—   Voilà... le bureau n'est plus le même sans vous.


—   Je parie que c'est plus calme.


—   Beaucoup moins drôle. Nous faisions une fine équipe.


Beaucoup moins drôle ? C'est un doux euphémisme...


—   Katy n'est pas sensible à vos charmes ?


—   Ce n'est pas ça... Et puis en matière de classement et
de mises à jour, elle est carrément maniaque.


—   Alors, où est le problème ? Ça me semble plutôt bien. Ne
serait-elle pas assez jolie pour vous ?


—   Elle est splendide. Et elle ne se gêne pas pour le
montrer.


—   C'est vrai qu'elle a des jambes de rêve...


Emma s'amuse à le provoquer.


—   Vous voyez ? Et... elle ne vous attire vraiment pas ?


—   Non.


Enfin, pas autant qu'Emma.


—J'espère quand même que vous l'avez invitée au restaurant
The Ivy pour fêter son arrivée dans la société, avec une bouteille de Champagne
en prime ?


—   Bien sûr. C'est la tradition.


—   Je dirais plutôt une tentative de séduction. Eh bien, il
va peut-être falloir songer à vous mettre au travail pour de bon, ça vous
changera ! Cupidon n'a pas besoin de vous, il peut très bien se débrouiller
tout seul...


—   Je suppose.


Son bureau a changé. Sa vie a changé. Et elle rit de lui.


—   Voilà ce qui arrive quand on vend son assistante au plus
offrant.


—   C'est curieux, tout de même... Il y a une heure, quand
vous m'avez dit que votre lune de miel avait dépassé vos espérances, je n'ai
pas eu l'impression que vous plaigniez.


—   Je n'avais jamais eu trois semaines de vacances
d'affilée depuis la fac. Et puis pourquoi le nier, c'était génial, c'est vrai.
Mais maintenant ? Maintenant que je suis mariée, je n'ai plus de but dans la
vie.


—   Aimer et chérir votre époux, concevoir un héritier, que
faites-vous de tout ça ?


—   Ce n'est pas un boulot à plein temps. Et puis, j'ai
besoin de faire quelque chose pour moi. Je vais peut-être me lancer dans
l'humanitaire.


A la seule pensée d'avoir plus de responsabilités, plus de
contacts et moins de temps libre, Emma se redresse déjà sur son siège.


Patrick ricane.


—   Ça n'a pas pris longtemps.


—   Je vous demande pardon ?


—   Vous venez à peine de parler de travailler dans
l'humanitaire. On vous sent déjà prête à bondir !


Emma connaît trop bien Patrick pour ne pas voir cette petite
lueur dans son regard.


—   J'ai peut-être quelque chose pour vous...


Il se félicite de son initiative. Quel génie !


—   J'espère que vous ne comptez pas sur moi pour vos
travaux de repassage !


—   Vous me prenez pour qui ?


Patrick ne lui laisse pas le temps de répondre.


—   Sérieusement, on m'a demandé de faire de la pub pour un
spectacle humoristique. C'est un gala de bienfaisance au profit d'une
association pour mères célibataires... Zut, j'ai oublié le nom !


—   Les mères couche-tard ? Les mères ont la parole ?


—   Bon sang ! Ça m'échappe...


Tandis que Patrick s'efforce de prouver qu'il a encore de la
mémoire, Emma imagine la rotation des engrenages de son cerveau.


—   ... ça y est ! Ça s'appelle Les mamans seules.


—   Vous voulez quoi, au juste ? Les aider à trouver des
fonds pour qu'elles puissent un jour se payer une soirée de rêve, une soirée
aussi bonne que celle que vous passerez pour leur trouver de l'argent ? A mon
avis, ce serait plus simple que les gens se portent volontaires pour assurer le
baby-sitting de ces mamans pour qu'elles puissent faire un saut à l'émission et
en profiter un maximum.


—   Oui, oui, c'est ça !


—   Mais je suis sérieuse... Je vois déjà le truc : « Un peu
d'humour pour les solitaires anonymes : donnez aux mamans la permission de
minuit... »


Emma fouille dans son nouveau sac Furia et en sort un
magnifique stylo à bille Montblanc. Elle commence à gribouiller sur une
serviette en papier.


Patrick se frotte le menton.


—   Ah oui, ça me plaît... et ça colle plus au sujet. Je
pense que les médias vont adorer. Surtout si on peut faire venir quelques people.
Je sais que vous n'allez pas aimer, mais...


—   Non.


—   Mais je n'ai encore rien dit...


—   C'est inutile. Ne me dites pas que Jack serait parfait !


Patrick adore discuter avec Emma car il n'a pas besoin de
finir ses phrases. C'est ce qu'on appelle être sur la même longueur d'onde...


—   Si je comprends bien, vous vous servez de moi pour faire
venir mon mari.


—   Pas vraiment. Ecoutez-moi ! Nous pourrions organiser
deux soirées. Un gala pour collecter les fonds et ensuite... Vous êtes sûre que
vous ne voulez pas recommencer à travailler ?


Emma n'écoute même pas. Tout en gribouillant ses notes, elle
précise sa pensée à voix haute.


—   Il est évident que ça doit être un divertissement genre
sitcom, pas un one-man show ! C'est beaucoup plus populaire.


Patrick s'efforce de la suivre.


—   ... genre sitcom ? Si je ne m'abuse, c'est l'abréviation
de « comédie de situation »...


—   Moi qui pensais que c'étaient des comédies qu'on regarde
assis, de préférence sur son canapé...


—   Emma...


—   Oui, c'est possible, c'est tout à fait possible.


—   Je vous en prie, revenez travailler avec moi. Vous en
mourez d'envie. Vous me manquez, vous savez...


 Patrick s'arrête, juste pour l'effet, tandis qu'Emma lève
le nez de ses notes afin de voir s'il parle sérieusement.


—   D'autant que Katy n'est même pas capable de faire du thé
très fort. Aucune circonstance atténuante.


Devant l'attitude d'Emma, il adopte un ton plus léger.


—   Je veux dire, il me semble...


—   J'adorerais... mais seulement quelques jours par
semaine.


La réponse d'Emma se perd dans l'argumentaire de vente de
Patrick... Mais quelques secondes plus tard, il l'entend dire :


—   Eh bien O.K., c'est d'accord. Si on se commandait une
autre bouteille ?


Et là, il se fend d'un large sourire.


—   ... mais vous savez que je ne peux pas...


Patrick croise les bras et ses épaules s'affaissent.


Emma se demande si tous les hommes seront toujours d'éternels
gamins.


—   Allez, nous savons tous les deux qu'on ne peut pas
toujours obtenir ce que l'on veut.


Patrick s'arrête sur sa lancée. Etait-ce juste un mot
d'encouragement ? Ou tout simplement le recours opportun à une expression bien
connue ?


—   Bon, assez parlé de moi. A vous, maintenant. Toujours
pas de Mme Robson numéro trois en vue ?


Patrick soupire.


—   Pas fameux, n'est-ce pas ?


—   Tout dépend des relations que vous avez encore avec les
numéros un et deux...


—   Eh bien non, personne. Il y avait une candidate
potentielle à l'horizon, mais elle est hors course.


Patrick joue nerveusement avec sa serviette. Si elle est
hors course, c'est qu'on l'a un peu aidée. Et il est le seul coupable.


—   Elle devait aller à la fac, non ?


—   Décidément, vous ne me lâcherez jamais avec ça...


—   Pas question.


—   J'admets qu'elle était très jeune. Mais elle faisait
beaucoup plus que son âge, et moi, j'étais dans une mauvaise passe, comme tous
les hommes à cette période de leur vie, à la merci de mes hormones.


—   Heureuse de constater que rien n'a changé...


—   Sérieusement, Emma, j'avais l'impression d'être son
père. Elle était suspendue à mes lèvres, comme si tout ce qui sortait de ma
bouche était parole d'Evangile. Et elle était persuadée que FleetwoodMac était
une marque d'imperméables.


Emma part d'un grand éclat de rire et s'essuie les yeux
avant de se moucher dans sa serviette. Si seulement elle avait apporté des
mouchoirs en papier...


—   La plupart des moments où je cherchais à lui plaire, je
ne pouvais m'empêcher d'imaginer quelle serait votre réaction, à vous.


—   Vous devriez peut-être vous installer avec un client.
C'est la grande tendance actuellement. Oubliez les relations publiques, ouvrez
une agence matrimoniale.


Patrick lui répond calmement.


—   Pourtant, ça ne vous a pas mal réussi.


—   Je n'arrive toujours pas à le croire. Quant à Jack,
c'est devenu un passionné du mariage, ce qui me rend d'autant plus réticente,
nerveuse, en tout cas.


—   Ah ! les femmes !


—   C'est ça, mettez-nous tout sur le dos alors que c'est
vous qui avez des problèmes !


—   C'est vous qui avez commencé...


—   Comment peut-il savoir qui je suis... et ce qui me
motive ?


Emma se demande s'il existe une dépression post-mariage.
Logiquement, elle devrait nager en plein bonheur.


—   Tout le monde se pose la question...


—   Oui, mais la plupart des gens commencent par se
rencontrer avant de se fréquenter. Ils ne commencent pas à se voir parce qu'il
en a été décidé ainsi au cours d'une réunion. C'est vrai, ça, que va-t-il se
passer maintenant ?


Patrick élude la question et préfère ramener la conversation
sur un terrain moins glissant.


—   Sérieusement, pourquoi ne pas faire quelques heures de
free-lance pour moi ? Deux jours par semaine... Quand vous avez le temps, entre
les soins de beauté et les galas de charité...


—   Je ne crois pas que Jack l'entende de cette oreille.


—   Et ce que je pense, moi, ce n'est pas important ? 


Patrick pose la main — une main tiède mais un peu sèche —
sur celle d'Emma. Elle sent le pouls de son ex-patron s'accélérer. Le cœur
d'Emma bat la chamade. Quelle étrange prise de conscience... Se peut-il qu'ils
aient partagé un bureau alors qu'ils auraient dû partager un...


—   Coucou ! Comment ça va, tous les deux ?


Le temps qu'Emma lève la tête, la main de Patrick a disparu.
Le maître de l'illusion. Peut-être a-t-elle été la proie d'une hallucination ?
Ça fait une éternité qu'elle n'a pas fait un check-up chez son ophtalmo...


—   Amy ! Je suis contente que tu aies pu te libérer.
Soulagée et déçue à la fois, Emma se sert un verre d'eau et se force à boire
tandis que Patrick lève un sourcil perplexe.


—   Patrick, vous vous souvenez d'Amy, à mon mariage ?


—   Bien sûr.


Agacé, il croise les bras et se cale au fond de son siège.
C'est sa faute si les choses ne bougent pas aussi vite qu'il le voudrait.


—   Je reste juste une minute, je dois passer chercher les
enfants. Mais j'avais mon déjeuner annuel avec mon agent pour faire le point
quand j'ai pris ton message, et je n'ai pas voulu rater une si belle occasion
de prendre un café vite fait avec d'autres adultes... 


Amy regarde autour d'elle, cherchant la preuve que c'est
bien l'heure du thé.


—   Vous en êtes toujours au vin ? J'espère que vous savez
qu'il n'est pas loin de 16 heures.


—   Ah oui ?


Emma jette un coup d'œil à sa montre... Elle a la fâcheuse
impression que ses dents sont tachées de rouge. Bah ! quelle importance ? Jack
a de quoi lui en payer de nouvelles, si besoin est...


—   Nous avions tellement de choses à nous dire. Alors cette
réunion, ça s'est passé comment ?


—   Très bien.


Amy fait signe au garçon et commande trois cafés. On sent la
mère de famille qui prend les choses en main.


—   En gros, la balle est dans mon camp. Ou j'essaie
d'écrire un autre livre, ou je stoppe. C'est maintenant ou dans dix ans, quand
j'aurai plus de loisirs pour le faire.


—   Je peux te consacrer un peu de temps, si tu veux.


—   Tu tiens vraiment à ce que je te confie les gosses
pendant un mois ou deux ?


—   Je ne saurais même pas par où commencer.


—   Avec des hanches comme les tiennes, tu es faite pour
avoir des enfants.


Le sourire d'Emma est de courte durée. Ça veut dire quoi : «
avec des hanches comme les tiennes...» ? Elle a des courbes, c'est tout. Amy,
elle, a un corps modelé par les Pilates.


—   Attends, je blague ! En plus, je n'échangerais ma
famille pour rien au monde. Me marier, voilà la meilleure chose que j'aie faite
!


—   Si on trinquait pour fêter ça ?


Tandis qu'ils lèvent leur verre, Patrick lance un clin d'œil
à Emma. Les cafés arrivent.


—   J'ai l'impression que j'ai raté tous les détails
croustillants sur la lune de miel, non ?


Depuis sa grossesse, jamais Amy ne s'est sentie aussi en
retard sur les autres, côté alcool. Mais rien que de sentir l'haleine d'Emma,
c'est déjà un nouveau départ...


Patrick sourit dans sa barbe.


—   Emma a joué ses cartes sans rien montrer de son jeu.


—   Ça, c'est nouveau.


Emma lance à son amie un regard en coin. Elle a toujours été
discrète, et Amy a toujours eu l'art de la mettre en boîte. De ce côté-là, rien
de nouveau.


 


La note a été réglée, et le soir commence à tomber. Emma
fouille dans son sac pour mettre la main sur ses Ibuprofene, à titre préventif,
et sur un bonbon à la menthe, histoire de retrouver une haleine acceptable.


En descendant vers Piccadilly, Patrick a la démarche
étonnamment sûre.


—   Je ne vais pas tarder à m'écrouler. Il faut absolument
que je trouve un taxi tout de suite.


Les chaussures d'Emma sont faites pour les déjeuners, pas
pour la marche à pied.


Patrick s'arrête.


—   Je veux que vous rencontriez Katy.


Emma soupire. Sa logique féminine lui intime de ne pas voir
une autre fille installée à son bureau.


—   Pourquoi ? Vous avez besoin de mon accord avant de la
mettre dans votre lit ?


—   Ne soyez pas ridicule.


Patrick s'efforce de ne pas sourire bêtement. Katy n'est pas
au centre de ses préoccupations.


Emma continue de marcher, et Patrick est obligé de faire des
pas de géant pour la rattraper.


—   D'accord ! Prenons un taxi tous les deux. Vous me
déposerez au bureau en rentrant chez vous.


Deux minutes après, ils se trouvent une voiture, et Emma se
laisse aller au confort de la banquette. C'est alors qu’elle entend Patrick
donner au chauffeur son adresse personnelle.


—   Patrick...


—   Oui?


Il lui fait face, et n'a pas l'air le moins du monde gêné
d'être pris en flagrant délit de mensonge. Pas fier de lui non plus. Il est
juste plein d'espoir et en parfaite possession de ses moyens, ce qui de toute
évidence n'est pas le cas d'Emma.


Elle penche la tête et lui jette un regard inquisiteur.
Peut-être se sent-elle plus sobre inclinée à quarante-cinq degrés ?


—   Vous faites des heures sup chez vous, maintenant ?


Il lui prend la main et la porte à ses lèvres. Puis il y
dépose un baiser.


—   Venez, s'il vous plaît...


S'il vous plaît ? Lui, Patrick Robson, son
ex-directeur — un expert en l'art de tester ses nouvelles idées sur son ex-assistante,
et l'une des rares personnes de cette planète à bien la connaître — est en
train de lui demander la permission de la séduire à peine un mois après qu'elle
en a épousé un autre (sur une idée de lui !) ?


Il est évident que la réponse est non, bien qu'elle n'ait
pas réussi à proférer un seul son depuis le baiser sur la main. Mais il
semblerait que ça ne soit pas si évident que ça...


Elle fait signe à Patrick de s'approcher et lui murmure à
l'oreille :


—   Vous êtes ivre...


—   J'avais besoin de prendre mon courage à deux mains, ce
que je n'ai jamais réussi à faire avant.


Le cerveau d'Emma fonctionne à toute vitesse. Il s'agit de
rester maîtresse du jeu, ou du moins d'essayer.


—   Dans un monde où l'art de choisir le bon moment est roi,
je vous signale que vous êtes plutôt à côté de la plaque !


Patrick hoche la tête d'un air coupable.


—   Je sais.


Pendant ce temps, de l'autre côté de la vitre, le chauffeur
de taxi est en train de parler tout seul, à moins qu'il ne soit relié à son
portable par une oreillette. Mais en tant que lecteurs assidus de tabloïdes,
bien plus assidus que la moyenne des gens, ils savent tous deux que lorsqu'on
est un peu connu du grand public, mieux vaut se méfier de la confrérie des
chauffeurs de taxi.


—   Je ne peux pas courir ce risque.


Emma s'affale de nouveau sur la banquette. Qu'a-t-elle voulu
dire en répondant comme elle vient de le faire ? Que si son anonymat était
protégé, elle n'était pas contre un petit extra ? Serait-ce le premier coup de
canif au contrat de mariage ? Jamais elle n'a considéré Patrick autrement que
comme son employeur, sauf au cours d'un déjeuner de Noël, alors qu'elle se
morfondait dans la solitude la plus profonde qu'une célibataire puisse
connaître et qui lui faisait trouver tout le monde beau... même Nicolas Cage.


Prenant conscience de l'absurdité de la situation, elle se
prend à regretter de n'avoir pas bu davantage d'eau.


—   Quelle connerie...


Les mots sont sortis tout seuls de sa bouche. Il faut dire
qu'elle est à cent lieues de là.


Patrick ouvre de grands yeux ronds.


—   Ça alors ! Je ne m'attendais pas à une telle...


—   Il ne s'agit pas de ça. Vous n'êtes pas en cause.


—   Dommage !


La main d'Emma prisonnière de la sienne, Patrick regarde par
la vitre, l'air absent. Elle en profite pour examiner son profil, la barbe
naissante sur sa mâchoire et la peau bronzée de son cou qui contraste avec le
blanc éclatant de sa chemise. Impossible de ne pas sourire en repensant à
l'absurdité de cet après-midi. La dernière fois qu'elle a partagé la banquette
arrière d'un taxi avec lui, c'était le jour de son mariage.
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— D'accord, papa ! On se voit samedi.


Tandis que son père n'en finit pas de parler pour ne rien dire,
Jack se refait du café. C'est fou ce que le portable peut simplifier le
multi-tâches !


Jack ouvre le frigo en quête d'un peu de lait et n'en croit pas
ses yeux en voyant qu'il regorge de provisions de toutes sortes. Pas de doute,
sa vie a bien changé... Pour commencer, ils sont deux et vivent dans une sorte
de statu quo où rien de vraiment important ne se passe. Et puis, il y a des
légumes frais dans le frigo. En ce qui concerne le thé, il n'aurait jamais soupçonné
qu'il y en avait autant de sortes et de marques différentes.


Jack reprend le fil de la conversation juste à la fin d'une phrase,
et fait un effort de concentration considérable pour trouver la réponse qui
s'impose lorsque, à son grand soulagement, son père se prépare à conclure. Tiré
d'affaire, il prend poliment congé et raccroche avec le sentiment du devoir
accompli.


Tout en se versant une nouvelle tasse de caféine, Jack envoie
un coup de pied dans l'énorme ballon gonflable qu'Emma utilise pour faire sa
gym. Pour la première fois en cinq ans, son appartement — un loft luxueux en
bordure du fleuve — lui fait l'effet d'être un peu étroit. Il retourne dans le
salon et, se replongeant avec délices dans son fauteuil en cuir préféré (et un
peu usé, il doit bien l'avouer), il fait valser d'un coup de pied ses baskets
haute couture et pose ses chaussettes humides de sueur sur le repose-pieds.
Tout en sirotant son verre, il observe les déplacements d'un bateau de la
brigade fluviale sur la Tamise. Il n'est pas retourné à Greenhill depuis la
mort de Charlie.


Ça ne fait jamais que trois ans, mais il a l'impression
qu'une éternité s'est écoulée... Si jamais quelqu'un méritait de vivre, c'était
son frère. Jack a eu beau essayer de tricher pour se mettre en pôle position,
maintenant que son frère est mort et que tout le monde l'a mis sur un
piédestal, il sait qu'il ne lui arrivera jamais à la cheville.


Une sensation familière de vide commence à l'envahir. Juste
après la mort de Charlie, il courait tous les jours autour de Battersea Park
jusqu'à ce que ses poumons menacent d'exploser, ne pensant plus qu'à une chose
: respirer. Charlie et Jack, c'était une histoire vieille de trente et un ans,
et puis brusquement, plus rien. Jack cligne des yeux pour ne pas céder à
l'émotion.


Il sait que lorsque son père l'observe, c'est Charlie qu'il
voudrait voir. Et comme les gènes de la famille Carliste leur ont donné à tous
deux la même implantation de cheveux, la même tignasse brune et épaisse, les
mêmes yeux bleus et la même façon de rire, la concurrence est rude.


Charles était un garçon romantique. Il aurait adoré Emma,
mais détesté sa décision arbitraire de se marier. Charlie a voyagé aux quatre
coins du globe en quête de l'âme sœur... en supposant qu'un globe ait des
coins, naturellement ! C'est alors qu'a surgi la responsable de sa déchéance :
une femme en détresse. Apparemment, son frère ne constituait pas un parti
convenable pour une fille portée sur la drogue et qui agressait les gens dans la
rue. Et puis il y a eu ce fusil, en plein Londres, un fusil chargé. Et ce coup
de feu... Ils ont réussi à le maintenir en vie, si on peut qualifier de vivant
un être dont le cerveau ne fonctionne pratiquement plus. Enfin, après trois
mois d'état végétatif chronique, cette décision qu'aucun parent ne devrait
jamais avoir à prendre...


Jack ferme les yeux une seconde trop tard pour empêcher une
larme de couler. Il l'essuie du revers de la manche, comme un automate. Chaque
matin, lorsqu'il prend conscience d'être devenu fils unique, la douleur le
reprend.


Il a besoin de distraction. Jack consulte sa montre. Emma
lui a fait la leçon sur les déjeuners de Patrick, mais comme son audition a été
reportée, il se retrouve avec tout son après-midi de libre... En poussant un
profond soupir, il laisse aller sa tête en arrière sur le dossier et observe
l'immense plafond. C'est dans ces moments là que les médicaments l'aident. Il y
a eu des hauts et des bas, des moments d'excitation suivis de moments de
profonde dépression, puis les jours ont passé, les semaines aussi. Un mois, un
an...


Il se force à se lever pour mettre un de ses CD préférés de
Marvin Gaye et s'empare de son press-book. En relisant les reportages et les
coupures de presse élogieuses, il sent son humeur changer, comme au rythme d'un
pendule. La popularité est la seule drogue légale capable désormais d'apaiser
sa douleur.


Il ferme les yeux et revoit mentalement une de ses photos de
famille préférées. Deux garçons sur la plage de Salcombe au cours de l'été torride
de 1976, esclaves de la mode d'alors, s’attachant à harmoniser leurs tenues de
plage et leurs serviettes en tissu-éponge, protégés par des tonnes de crème
solaire. Et entre eux se tenait leur mère, une jeune mère resplendissante de
beauté et de vie, les mains posées sur les épaules de sa progéniture, très
fière... Jack sent venir un flot de larmes qu'il contient à grand-peine.


Il n'est pourtant pas tout seul. Emma elle aussi a connu des
heures sombres, elle a d'ailleurs posé la photo jaunie de ses parents le jour
de leur mariage bien en évidence sur sa table de chevet, seule preuve tangible
du vide qu'ils ont laissé. Il admire l'indépendance d'Emma, sa force intérieure
et son allant. Et aussi sa poitrine...


Jack intime à sa testostérone l'ordre de le laisser en paix.
Cette dernière pensée était tout à fait déplacée.


Emma a perdu ses parents du jour au lendemain. Lui, personne
ne lui a jamais dit que sa mère était malade. Il était à l'école le jour où
elle s'est éteinte, et son père était parti en repérage. C'est Charlie qui a
été chargé de tout expliquer. Pas d'adieu, pas de dernières volontés. S'il
ferme les yeux suffisamment fort, il parvient encore à retrouver l'odeur de sa
mère : un mélange de talc, de vanille et de roses, avec un brin d'onction.


Jack brandit la télécommande en direction du téléviseur, et
l'immense écran plat reprend vie. Il surfe sur les chaînes qui lui ouvrent les
portes de mondes inexplorés dont il a tant besoin. Il adore pouvoir échapper à
la réalité sans avoir à enfiler ses chaussures et à quitter la maison. Pas
besoin de vaccins, de bagages ni de passeports ! La cérémonie des Oscars où son
père a reçu un prix touche à sa fin sur une des chaînes dédiées au cinéma. Sur
une chaîne info, Schwarzenegger joue les politiciens avertis tandis que
quelques clics de télécommande plus loin, il incarne le rôle principal dans un
film d'action et d'aventures qui date de dix ans. Décidément, la ligne de
démarcation entre le rêve et la réalité s'estompe de jour en jour. Jack a juste
le temps de tomber sur un vieux film de Superman sur une chaîne cinéma
consacrée aux années 80 avant de fermer les yeux et de sombrer aussitôt dans le
sommeil.


 


*


* *


 


Lovée au creux des bras de Patrick, Emma contemple les poils
grisonnants sur sa poitrine. L'odeur de l'amour les imprègne tout entiers.
L'épuisement, le contrecoup de l'excitation, et l'excès d'alcool du déjeuner
lui dessèchent la gorge. En contemplant sa bague de fiançailles et son
alliance, un terrible sentiment de culpabilité s'empare d'elle...


Patrick ouvre un œil et lui caresse tendrement les cheveux
avant de l'embrasser sur le front.


—   C'est sans aucun doute un des meilleurs déjeuners de
toute ma vie.


Pas la moindre trace d'ironie. Emma souhaite de toutes ses
forces que ce soit pour tous les deux une aventure sans lendemain, un mensonge
d'un après-midi... Nerveuse, elle fait semblant de rire, un rire faux comme
l'orgasme simulé quelques instants plus tôt. Elle ne pense qu'à une chose,
prendre la sortie le plus vite possible, car si le chemin du lit lui a paru
agréable, le réveil l'est beaucoup moins. Elle a le sentiment de n'être rien
d'autre qu'une débauchée.


—   C'est quand même dingue... Toutes ces années passées
ensemble au bureau, et c'est seulement quand tu es partie que j'ai pris
conscience de m'être comporté comme un imbécile !


Patrick est le champion du discours sur l'oreiller. Si
seulement il pouvait s'endormir, ou s'évanouir, pour qu'elle puisse se sauver.
C'est bien sa veine ! Tomber sur le seul prototype d'homme qui soit plus en
forme après l'amour qu'avant, il faut le faire... Surtout quand on ne pense
soi-même qu'à une chose : dormir, dormir sans jamais se réveiller.


—   Tu me diras que c'est un cliché, mais on ne sait jamais
la chance qu'on a d'avoir quelqu'un auprès de soi tant que...


Emma lève le bras pour le faire taire.


—   Patrick, non ! D'ailleurs, toi, tu as toujours envie de
ce que tu ne peux pas avoir...


—   C'est peut-être l'absence qui fait qu'on apprécie mieux
les gens.


Emma se demande comment elle va pouvoir se tirer de ce
guêpier, et des déclarations très directes — quoique banales — de Patrick.
Comme il faut bien commencer par quelque chose, elle se met à la recherche de
ses sous-vêtements. Elle finit par dénicher son soutien-gorge coincé au fond du
lit et le récupère du bout du pied. Puis, avec une agilité quasi simiesque,
elle le ramène jusqu'à sa main.


Les moments qu'elle vient de vivre ne vont peut-être pas
faire date, mais c'était plutôt bien. Seulement voilà, depuis qu'elle a fait
l'amour, son sentiment de culpabilité ne cesse de croître. Et si elle faisait
partie de ces femmes à qui un seul homme ne suffit pas ? Emma repousse aussitôt
ce diagnostic un peu expéditif... Pour une fille qui a réussi à tenir pendant
des années sans l'ombre d'un mec, c'est un peu fort !


Elle s'assied pour commencer à s'habiller. Quelle idée de se
mettre dans une situation pareille !


Adossé à ses oreillers, Patrick ne perd pas une miette de la
scène.


—   Tu ne crois pas que tu devrais prendre une douche ?


Emma hoche la tête et dégrafe son soutien-gorge, plus timidement
qu'avant. Sa crainte est pleinement justifiée... Elle sent le poids du regard
de Patrick sur elle.


 


Emma se passe les mains sur les cheveux, juste pour
s'assurer qu'ils sont complètement trempés avant de prendre conscience de son
erreur.


—   Mon Dieu !


—   Je te jure que je n'ai pas touché les robinets.


Emma s'efforce d'ignorer la présence de Patrick dans la
salle de bains. Elle est pratiquement certaine qu'il n'est pas en train de
faire pipi, mais sans l'être à cent pour cent, et elle n’a pas très envie de
vérifier. Le problème, c'est que la porte de la salle de bains ne ferme pas à
clé. Elle garde les yeux fermés... puis secoue brusquement la tête sous le jet
en se traitant de tous les noms, frustrée de sa propre médiocrité.


—   Je suppose que tu n'as pas de séchoir ?


—   Euh... non. Juste une serviette ou deux.


—   Le problème, c'est que je vais avoir les cheveux
mouillés.


—   Ça séchera...


—   Forcément, ça finira bien par sécher. Mais je ne suis
pas certaine que Jack avale sans broncher une explication du genre : « J'ai
glissé et je suis tombée dans une flaque », lorsque j'essaierai de le persuader
que sa femme... Et merde ! C'est vrai que je suis une femme mariée. C'est
génial ! Quand j'étais célibataire, je ne sortais jamais avec deux mecs à la
fois, et maintenant que je suis mariée, je me conduis comme une gamine de
dix-huit ans. On devrait me faire piquer, pour le bien du pays.


Patrick est euphorique.


—   Tu sais que tu me fais rire ?


Emma chasse l'eau de ses yeux et balaie du regard la
misérable collection de flacons à côté de la baignoire. Il y a là du shampooing
pour cheveux gris, mais elle ne veut pas prendre le risque de l'utiliser sur sa
chevelure châtain clair rehaussée de mèches claires... On ne sait jamais ce que
ça peut donner. Il y a aussi un choix de gels douche pour homme. Tous arborent
fièrement des mots évocateurs tels que « frais », « vague », « eau » ou « glace
» sur l'étiquette, pour affirmer leur masculinité.


C'est pas vrai ! Elle ne peut pourtant pas rentrer chez elle
avec une odeur signée Gillette... Et puis quand elle est privée de ses soins
pour cheveux de John Frieda, elle a tout du caniche ! Qui a dit qu'on peut être
classe sans faire d'efforts ? En attendant, elle n'a pas de chouchou, pas de
brosse, pas de séchoir, elle est en retard... Et à ce rythme, le temps qu'elle
retourne à Chelsea, elle aura carrément le look afro !


—   Tu n'as rien de plus neutre ? Quelque chose qui ne soit
pas spécifiquement pour homme, un truc unisexe...


Patrick est debout sur le tapis de bain, les bras croisés et
nu comme un ver. Il constate les dégâts.


—   Je n'ai que des produits pour homme. Normal, non ?


Emma fait des efforts louables pour orienter son regard au
niveau des yeux. Il est en bonne forme pour son âge. Horrifiée, elle le voit
lever une jambe comme pour grimper dans la baignoire et venir la rejoindre sous
la douche. Prenant le plus de place possible pour l'empêcher d'avancer, Emma
réussit à canaliser le jet le long de son bras pour le diriger d'un mouvement
de coude sur le torse de Patrick. Elle vise ensuite le visage dans l'espoir
d'atteindre ses lentilles de contact. Il recule et tend le bras vers une
serviette. Ouf! Le danger est écarté.


—   Là n'est pas la question... Bon, j'espère au moins que
tu as du savon ?


Il lui tend l'Imperial Leather du lavabo.


—   Je peux te donner un coup de main, si tu veux. Même
deux...


Elle nage en plein roman-feuilleton !


—   Non, merci.


Il ne lui reste plus qu'à se frictionner énergiquement les
cheveux avec la serviette et à faire montre de créativité en jouant de l'élastique.
Mais il est 19 h 30 — toutes les pendules l'attestent — et elle est toujours à
Primrose Hill. Il faut qu'elle donne un coup de fil à Jack.


 


Jack est en train de voler autour du globe à une vitesse
vertigineuse, des traces de vapeur d'eau dans le sillage de sa cape. Dans son
monde imaginaire, la planète Terre ressemble de plus en plus à une pelote de
ficelle lorsque tout à coup, son sixième sens perçoit un bruit de sonnerie.
Quelqu'un, là en bas, est en danger. Une jeune fille en détresse ? Un minibus
plein d'enfants qui tangue dangereusement au-dessus d'une falaise ? Le bruit
parvient à éveiller sa conscience. Ouvrant les yeux, il reprend pied avec la
réalité à la vitesse grand V et tend la main vers le téléphone.


—   Allô?


Combien de temps est-il resté inconscient ? Cinq minutes ?
Cinq heures ?


Le téléphone continue à sonner. Penaud, Jack repose la
télécommande qu'il vient de mettre à son oreille et prend l'écouteur sur la
table basse. Difficile de ne pas confondre les deux, tout se ressemble.


—   Allô?


Il se tortille pour voir l'heure sur sa montre. Il n'est que
19 h 30, mais apparemment, il est tout seul dans l'appartement.


—   Jack ? Bonjour ! C'est Amy...


—   Ah... bonjour !


Jack bâille et s'étire comme un chat. Il sent sa colonne
vertébrale s'allonger...


—   J'espère que je ne vous ai pas réveillé ?


Amy se demande s'il est nu et se dépêche de changer
mentalement son fond d'écran. On peut dire qu'Emma est bien retombée sur ses
pattes ! Ce type a des abdos de rêve.


En tout cas, il en avait sur le calendrier de 1999 que Tim a
déniché pour elle sur eBay. Le cadeau d'anniversaire d'Emma est tout trouvé.


—   J'ai dû m'assoupir devant la télé. Alors, comment ça va
? Et les gosses ?


—   Elles vont très bien. J'espère qu'elles sont en train de
s'endormir au moment où je vous parle.


—   Alors embrassez-les pour moi demain...


—   Sans faute. Dites-moi, ai-je la moindre chance de faire
sortir Mme Carlisle de sa cuisine ?


... ou de son plumard, peut-être. Amy est à la merci de ses
hormones, aujourd'hui. Tout à l'heure, elle a même trouvé Patrick séduisant. Il
y a des jours où Tim ferait bien de rentrer du boulot avant 21 heures. Il ne
sait pas ce qu'il perd !


—   Je suis désolé, mais elle n'est pas rentrée de son
déjeuner.


—   Ah bon ?


Amy se mord la langue. Il y a sûrement une explication
logique... Enfin, logique ou pas...


—   Vous savez, les pots vite fait avec Patrick Robson, tout
le monde sait comment ça finit.


—   C'est ce qu'on m'a dit.


Jack n'a pas l'air le moins du monde inquiet. Amy décide
d'en faire autant.


—   Je peux lui laisser un message ?


—   Non, ne vous inquiétez pas, il n'y a rien d'urgent. Ils
ont sûrement rencontré des vieilles connaissances.


Amy l'espère, en tout cas...


—   Elle doit profiter de sa liberté pour passer du bon
temps. Et la presse a l'air de la laisser tranquille tant qu'elle n'est pas
avec moi.


—   Ça ne doit pas être facile tous les jours.


Amy fait de son mieux pour se mettre à sa place, mais elle a
du mal à concevoir que les gens soient fascinés par chacun de ses mouvements.
Même Tim n'a pas l'air intéressé outre mesure.


—   Moi, je suis habitué. Ça fait partie de mon job.


Jack cesse de surfer sur les chaînes lorsqu'il tombe sur le
Top 100 de la musique. Ils en sont au numéro 55. Dès qu'il est question de pop
music, il a toujours l'enthousiasme d'un ado.


—   Je lui dirai que vous avez appelé. Allez, au revoir !


Pendant ce temps, Owen Paul est en train de sombrer dans
l'oubli en grattant sa guitare...


—   Bye, Jack.


Amy raccroche. Elle n'est pas encore totalement habituée à
avoir Jack Carlisle au bout du fil.


A quoi joue Emma ? Pas la peine d'avoir un supermec chez soi
pour le laisser en plan ! Elle compose le numéro de son portable, mais tombe
directement sur le répondeur.


Jack vient tout juste de sortir une bière du frigo pour
accompagner son pèlerinage musical dans le passé lorsque la sonnerie du
téléphone retentit de nouveau.


—   Allô?


Jack baisse le volume du son pendant la prestation de
Chesney Hawkes, suffisamment pour pouvoir entendre son interlocuteur.


—   Jack, c'est moi !


—   Coucou, moi !


Emma sent son estomac se serrer en entendant la voix enjouée
de son mari. Le remords...


Jack sourit, ravi d'avoir d'Emma au bout du fil.


—   Alors, tu as bien déjeuné, ma déesse ?


—   Oui, très bien.


—   C'est vrai ?


Subitement, Jack s'arrête de parler et entonne le refrain
avec le chanteur. Ce type, il est vraiment au top ! Dommage que cet air fasse
un peu trop rengaine...


Il reste là, debout à côté de sa boîte à images, les pieds
légèrement écartés. Le téléphone dans une main, et dans l'autre, sa bouteille
de bière qu'il tient à bout de bras. Il hoche la tête au rythme de la musique
et fait mine de chanter, se voyant déjà dans un stade bourré de fans en
transe...


—   Oui, on a pas mal discuté, surtout qu'il y avait du
retard à rattraper, et on a bu pas mal de vin... Et après, je suis passée à mon
club de gym. Enfin, tu vois le topo...


Emma se félicite d'avoir trouvé cet alibi. C'est l'idéal
quand on a les cheveux mouillés ! Mais du côté de Chelsea, silence radio.


—   Jack?


Il n'en est qu'à la moitié du refrain. Si seulement il
chantait aussi bien qu'il chante dans sa tête, il pourrait donner du fil à retordre
à Robbie Williams.


—   Excuse-moi, je t'écoute. Attends un peu, tu as bien dit
que tu étais au club de gym, c'est ça ?


—   Oui. J'avais envie de nager.


Les excentricités d'Emma ont le don de l'amuser. Elle danse
partout : dans la queue des supermarchés, au volant de sa voiture, sous la
douche. Et puis elle mélange toujours les Shreddies et les Sultana Bran. Elle
adore les westerns, et elle connaît par cœur la moindre réplique de Pretty
Woman. Elle se sent plus à l'aise chez House of Fraser que chez Harvey
Nichols. Très peu de gens sont capables de le surprendre, mais elle reste une
énigme pour lui. Une énigme qui joue les naïades.


—   Nager après avoir bu, ce n'est pas très prudent...


—   Dans la piscine de Holmes Place, je ne risquais pas
grand-chose.


Emma se raidit. Patrick vient de l'enlacer et commence à lui
caresser le dos.


—   Bref, je me suis dit que je pourrais prendre des plats à
emporter en chemin. As-tu envie de quelque chose en particulier ?


En ce qui la concerne, elle n'a pas l'ombre d'une petite
faim...


—   Tu parles toujours des plats, je suppose ?


Emma fait celle qui ne comprend pas les allusions. Ce n'est
pas le moment. Elle continue sur sa lancée.


—   Pourquoi ? Tu as déjà mangé ?


Jack marque un temps d'arrêt. A-t-il mangé ?


—   Jack?


—   Excuse-moi. Décidément... Je ne sais plus où j'en suis.


—   Tu as bu ?


Emma se demande comment elle ose proférer une telle
accusation.


—   Pas du tout. Je crois que j'ai piqué un petit somme...
Je sais, ce n'est pas très rock and roll !


Il avale deux gorgées pour essayer de relancer son suc
gastrique.


—   Pour l'instant, on ne peut pas dire que j'aie un petit
creux. Mais ça viendra.


Jack jette un coup d'œil à sa montre.


—   Et toi, ne me dis pas que tu as déjà faim ?


Emma marque un temps d'arrêt. Voilà une question sensée...
Il est encore tôt pour dîner, et si elle a parlé des plats à emporter, c'est
juste pour voir s'il était à la maison et justifier son coup de fil.


Jack reprend l'initiative.


—   On pourra toujours passer la commande plus tard...
Tiens, et pourquoi ne pas dîner dehors ? Il y a un nouveau Thaï que je meurs
d'envie de tester.


—   Je me sens tout à fait capable de manger.


—   M. Robson ne t'a pas bien nourrie, on dirait. Ou
serait-ce pour éviter d'avoir la gueule de bois, chère madame ? Fais attention,
les gens pourraient dire que tu as une fâcheuse influence sur moi...


Emma éclate de rire. C'est la seule réponse qu'elle ait
trouvée dans la situation ubuesque où elle se trouve. Car Patrick vient de se
glisser derrière elle, les bras autour de sa taille. Elle est tellement crispée
qu’elle sent les poils de ses bras se mettre au garde à vous. Etonnant que Jack
n'entende pas la respiration de Patrick ! Sous l'effet de l'adrénaline, le cœur
d'Emma s'emballe comme celui d'une jeune vierge. Ou d'une maîtresse... mais une
maîtresse très inexpérimentée. Elle ne boira plus jamais de vin au déjeuner.
Voilà, c'est dit.


—   A moins que tu ne sois déjà enceinte...


Emma se libère de Patrick et reste dans son coin, ignorant
la sensation étrange entre ses jambes.


—   Tu adorerais ça, n'est-ce pas ?


—   Je commence à penser que je n'y verrais pas
d'inconvénient.


Jack se surprend lui-même. Serait-il en train de devenir
adulte ? Et si c'était ça, la maturité ? Après tout, il regarde VH1 et pas MTV.


Emma enregistre la scène, peu banale il faut l'avouer. Elle
est debout dans le salon de Patrick en train de parler de fonder une famille
avec l'homme qui n'est que l'avant-dernier à l'avoir baisée !


—   C'est sûrement de voir ce distributeur automatique qui
m'a ouvert l'appétit après ma petite séance de piscine. Dès que je m'immerge
dans l'eau chlorée, je crève de faim.


Brusquement, Jack a la vision d’une Emma en Bikini, la copie
conforme de Bo Derek. Elle lui a manqué, aujourd'hui. La prochaine fois, il
invitera Patrick à prendre une bière.


—   Ecoute, prends n'importe quoi, ce dont tu as envie. Mais
dépêche-toi de rentrer, ton mari a besoin de toi.


—   J'arrive !


Emma raccroche et attrape son manteau en esquivant les
gestes de Patrick qui tente de l'embrasser.


—   Ça suffit, maintenant ! Je te rappellerai tout à
l'heure... ou demain.


Peut-être même jamais.


Emma se demande si le service de Protection des Témoins
accepte la carte American Express. Elle savait pourtant à quoi s'en tenir avec
Patrick... mais ça ne l'a pas empêchée de trébucher à la première occasion.


Elle entend la porte d'entrée se refermer derrière elle et
s'engouffre d'un pas rapide dans la rue principale en s'efforçant de regarder
droit devant elle. En franchissant les derniers mètres qui la séparent de la
station de taxi, elle est persuadée que le sentiment de culpabilité qui la
ronge se voit comme le nez au milieu de la figure.
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Jess réussit à se hisser jusqu'à l'étagère supérieure de ce
qui, il y a peu de temps encore, était son placard de cuisine. L'accès n'est
pas facile, elle est obligée de se tenir en équilibre précaire sur les
tabourets de cuir rouge et de chrome américain rétro.


—   Qu'est-ce que tu fabriques ?


Sarah n'essaie même pas de dissimuler son irritation.


Jess se moque éperdument que Sarah ne soit pas franchement
impressionnée par son agilité... Elle récupère triomphalement six petits objets
cachés au fond, dans le coin, et les tend à sa sœur avant de sauter de son
tabouret.


—   J'ai retrouvé mes coquetiers.


—   Mais tu détestes les œufs à la coque...


—   Peu importe. Nick m'a dit de prendre le tout, sous
prétexte qu'il avait suffisamment de souvenirs affectifs comme ça sans y
ajouter les souvenirs matériels...


—   Tu es sûre ? Ça me paraît un peu, disons, surprenant de
sa part.


—   En fait, je crois que ses mots exacts étaient : « Et tu
es priée de me débarrasser de toutes tes cochonneries ».


De toute façon, pas question que Rosie mange ses œufs dans
ses coquetiers autrichiens peints à la main ! Jess enveloppe ses trésors
retrouvés dans plusieurs feuilles de journal sur la table de travail en granit
et les range dans le carton.


Elle a un temps d'hésitation devant la porte du frigo en
inox. Mais son ombre s'en mêle.


—   Je te préviens, si tu touches à cet aimant, tu finiras
le boulot toute seule...


L'avertissement de Sarah est sans appel. Un peu le style
mafia... On sent qu'on n'a pas intérêt à discuter.


—   ... primo, tu n'as même pas de frigo en ce
moment, et deuxio, ce n'est plus la mode. Nous sommes entrés dans l'ère
des cuisines minimalistes : pas de couvre-théière, pas de plastique couleur
arc-en-ciel... Finis les gadgets que les gosses accrochent au frigo.


Elle sait très bien que Millie ne tardera pas à barbouiller
des tonnes de peinture sur d'immenses feuilles de papier. Non seulement elle
sera obligée de conserver les oeuvres de sa fille, mais aussi de les exposer !


—   Dis-moi, as-tu fini de trier les CD ?


Heureusement pour Jess, Sarah n'a pas prévu de temps pour le
sentiment, cet après-midi.


—   Presque...


Pourchassant sa sœur jusqu'au salon, Sarah est sidérée par
le nombre de cartons qui attendent d'être fermés. Les étagères ont été
quasiment vidées, et il y a des piles de CD par terre. Sarah commence
l'inspection du site.


—   Où sont les CD de Nick ?


—   Sur l'étagère.


Sarah jette un coup d'œil sur la misérable pile de pièces de
rebut, puis fait un pas en avant et s'accroupit pour passer quelques titres en
revue tandis que Jess commence à remplir un nouveau carton.


—   Le best-of d'Aerosmith, Coldplay,
Morcheeba, Jamiroquai, Justin Timberlake, Diana Krall... Je n'arrive pas
à croire que les deux ou trois derniers soient à toi...


—   J'aimerais bien savoir de quel côté tu es ! Sache que
Nick achetait très peu de disques.


—   Ce ne sont jamais que des biens matériels...


—   Au cas où tu ne t'en serais pas aperçue, nous vivons
dans un monde matérialiste. Et ces disques sont à moi.


—   Ecoute-moi bien, ma petite ! Il y a deux semaines, tu
espérais récupérer Nick, et maintenant, voilà que tu refuses de lui laisser
Coldplay... Je ne comprends pas.


—   Pourquoi devrais-je les laisser ?


—   Tout ce que je suis, tout ce que j'ai, je te le donne...
Ça ne te rappelle rien ?


On croirait un sermon à la messe du dimanche !


Jess se lève, indignée.


—   Je n'ai jamais dit ça... Bon, très bien, je vais tout
lui laisser. Ou plus exactement leur laisser.


—   C'est donc ça, ton problème. Jess, rappelle-toi le
proverbe : « Comme on fait son lit on se couche. » Maintenant que tu as fait
ton lit, il faut assurer... Tu dois coucher dedans !


—   S'il te plaît, Sarah, arrête ! J'en ai marre de ces
banalités à la con. A quoi ça sert ?


C'est d'autant plus vrai qu’elle ne pourra même pas se
rouler en boule sur son propre matelas. Car le lit, lui, reste ici ! Elle
s'assied par terre en signe de protestation, mais aussi parce qu'elle est
épuisée.


Sarah se penche vers sa sœur.


—   Ne me cherche pas, Jess. Nous sommes samedi, j'ai fait
garder Millie et les boutiques sont ouvertes, mais je suis là et j'essaie de t’aider.


Sa patience commence à s'émousser. Elle est devenue encore
plus mince que Calista Flockhart.


Jess se couche sur le petit tapis crème qu'elle a choisi
elle-même chez Habitat il y a un peu plus d'un an. Elle fait des efforts
surhumains pour ne pas pleurer tout en faisant le tri des disques... On nage en
plein cliché. Mais la réalité est bien pire que ce qu'elle avait imaginé. Nick
veut racheter sa part pour pouvoir passer à autre chose. C'est elle qui doit
vider les lieux.


Jess bredouille quelques mots d'excuse à Sarah du bout des
lèvres, puis se ressaisit. Elle se lève et, délaissant les CD dans l'espoir
qu'ils se trient tout seuls, elle ouvre bravement le dernier placard du salon.
A côté des jeux de société du dernier Noël et des éternels gadgets qui ne
marchent pas, elle tombe sur leurs albums de photos. Puis elle aperçoit, dans
un coin, les photos encadrées qui ornaient autrefois les étagères et le manteau
de la cheminée. Elles sont à l'envers, face contre le bois.


Jess retourne celle du dessus. Dans le cadre en cuir sombre,
on voit un jeune couple souriant, apparemment sans soucis, en safari au Kenya,
sur fond de soleil couchant. Ils ont une canette de bière à la main. Nick avait
encore des cheveux et un soupçon d'abdos. En examinant le fond du placard, Jess
aperçoit des piles de photos dans leurs pochettes. Appartiennent-elles à Nick, ou
à elle ? Car on est passé officiellement du nous au je...


Sarah traverse la pièce sans dire un mot et embrasse sa sœur
sur le front pour se faire pardonner, mais aussi pour l'encourager. Elle
regarde par-dessus l'épaule de Jess.


— Tu devrais d'abord finir ce qu'il y a à faire au premier.
Ça fait déjà quatre heures que nous sommes ici, et nous avons promis à Nick
d'être dehors avant 17 heures...


Huit années de vie commune rayées de la carte en un
après-midi !


 


—   ... en plus, je sors avec Simon, ce soir. J'ai besoin de
temps pour me préparer.


Ça, c'est une sacrée bonne nouvelle ! Jess va enfin pouvoir
s'écrouler toute seule devant la télé. Enfin elle pourrait si elle n'était pas
obligée d'aller décharger chez son père tout ce qu'elle vient de trier... Pourquoi
n'ont-ils pas organisé leur semaine pour lui consacrer quelques heures de plus
le samedi, elle n'en sait rien.


—   Regarde-moi un peu ce bordel ! Nick aurait un sacré choc
s'il rentrait maintenant...


Quand on parle du loup... Au grand désespoir de Sarah, c'est
à ce moment précis qu'il arrive. Un timing parfait, comme au théâtre !


—   Mesdames...


Lucy se précipite sur sa maîtresse qu'elle n'a pas vue
depuis longtemps. Elle s'assied en frétillant de la queue façon essuie-glaces,
nettoyant au passage un demi-cercle de parquet... Son maître est debout
derrière elle. Frappée de stupeur, Jess s'en veut d'avoir enfilé son jean le
plus vieux (totalement démodé) et sa polaire de ski. En plus, elle n'arrive
même pas à se rappeler si elle s'est mis du gloss, ce matin. Sans parler du
mascara...


—   Nick... Bonjour ! Ça va ?


Sarah jette un coup d’œil à sa montre, mais elle sait déjà
qu'il n'est que 16 heures. A moins qu'elle n'ait oublié de mettre sa montre à
l'heure d'été fin mars, auquel cas elle vivrait dans le mensonge depuis six
mois...


—   Excusez-moi. Je vous jure que ce n'est pas pour être sur
votre dos, mais j'ai oublié mes lunettes et je ne vais pas tarder à aller au
ciné.


Il embrasse Sarah qui le suit des yeux pendant qu'il
découvre le chaos qui l'entoure. Puis il se tourne vers Jess qui semble
scotchée sur place. Elle fait mine de n'avoir d'yeux que pour Lucy.


Jess s'assied au milieu de la pièce, perdue, incapable de
gérer cet imprévu. Nick, ici... En plus, il va au cinéma, il vit sa vie... La
dernière fois qu'elle l'a vu, c'était au dîner organisé la veille du mariage,
et depuis qu'elle est rentrée de voyage, leur contact a été de pure forme.
Toujours par téléphone, et sur un ton quasi professionnel. Il a l'air fatigué,
mais ce visage familier lui paraît si rassurant qu'elle a peur d'avoir un
malaise. Le même jean délavé, les mêmes Timberland avec des taches de créosote,
un souvenir de leur fol après-midi de jardinage de l'année dernière. Il porte
le pull ras du cou en lambswool gris anthracite qu'elle lui a offert pour Noël,
et ses joues sont rouge tomate, victimes d'un cocktail détonnant de grand air,
d'émotion et d'embarras.


Sarah lui bredouille quelques mots d'excuse. Elles ne vont
pas tarder à fermer les cartons, à s'occuper du transfert en camionnette avec
l'aide de Simon pour tout charger. Une partie d'elle a envie de rester et
d'écouter, l'autre n'arrive pas à sortir du salon assez vite...


Pour corroborer son histoire, Nick prend ses lunettes posées
sur la table basse. Soucieux de ne pas laisser s'envoler ce moment sans rien
dire, les voilà qui prennent la parole... en même temps, pour s'enfermer
aussitôt dans un mutisme pesant. Le flux et reflux des sentiments.


C'est Nick qui redémarre le premier.


—   Tu as l'air en forme.


—   Tu trouves ? Merci.


Jess passe la main sur son bronzage comme pour s'excuser.
Elle ne se sent pas bien. Quelle poisse, cette mélanine ! Elle regrette de
toutes ses forces de n'avoir pas trouvé le temps de se faire un brushing en
priorité au lieu de donner à manger à Millie.


Nick jette un coup d'œil circulaire sur ses étagères vides,
puis à l'endroit où se trouvait le porte-revues, notant au passage l'absence de
coussins et la présence de crochets X privés de leurs tableaux. Ils font
curieusement tache sur les murs blancs de son salon.


—   Quelque chose me dit que je vais être obligé d'acheter
quelques nouveaux tableaux... A moins que je n'installe un jeu de fléchettes
pour me défouler.


Jess se force à sourire mais ne dit rien. Elle est incapable
de parler avec lui de choses futiles. C'est trop tôt.


—   J'aurais préféré que tu me l'annonces toi-même...


Nick la regarde sans comprendre.


—   ... tu sais bien, à propos de Rosie. Tu pensais que je
réagirais comment ?


Il regarde ailleurs...


—   Je voulais te le dire en face. Ça me semblait normal.


—   Des conneries, tout ça ! Tu es lâche, Nick.


Jess est la première surprise de son agressivité. Il y avait
deux façons de traiter cette question, et il est probable qu'elle a choisi la
mauvaise. A trente-deux ans, elle a encore pas mal de choses à apprendre...


—   C'est moi qui suis lâche ?


Cette fois, le regard de Nick ne se dérobe pas. Un regard
glacial.


—   Eh bien, je suis rentrée depuis deux semaines, et c'est
la première fois que nous nous voyons. Ce n'est pas très sympa de faire faire à
Fiona le sale boulot.


Jess se promet in petto de montrer un peu plus de
reconnaissance envers sa meilleure amie. En ce moment, elle a un peu trop
tendance à lui demander beaucoup sans rien lui donner.


Le téléphone de Nick se met à sonner. Nick lève la main en
guise d'excuse et se dirige vers la fenêtre pour prendre la communication.


—   Salut!


Jess se fige. D'après le ton, ce n'est ni sa mère ni sa
sœur. Elle a les yeux rivés sur la nuque de son ex-fiancé qui semble absorbé
dans la contemplation du jardin.


—   Ça m'a l'air génial. Rendez-vous devant le cinéma à 18 h
45. J'ai déjà pris les billets. Parfait. Et un bon sachet de pop-corn pour moi.
A bientôt.


Il range son portable et se retourne vers les deux filles.


—   Désolé. J'en étais où, déjà ?


Jess est incapable de parler. C'est à peine si elle le voit.
Jusqu'à présent, elle n'était pas du genre à jouer les jalouses, car elle avait
une certitude dans la vie : Nick l'aimait plus que tout au monde. Mais ça,
c'était avant. Maintenant, c'est l'après qui commence...


Nick perçoit le changement qui s'est opéré dans son
comportement.


—   Ecoute-moi, Jess. Tout ça n'est pas simple, ni pour toi
ni pour moi. Mais nous pourrions au moins essayer de nous conduire en adultes.
Je viens de vivre un mois terrible, et sans jouer à l'enfant qui accuse
systématiquement les autres, il faut bien dire que c'est toi qui as commencé.
Ce n'est pas du tout ce que j'avais prévu. Je veux parler de ce qu'on t'a
répété cette semaine. Mais quelle importance, aujourd'hui ?


Jess reste là, sans rien dire. Ils se sont expliqués, et à
présent, ils rentrent dans leur coquille. Le regard de Jess se pose sur la
table basse ancienne en bois de pin, et elle décide de vider son sac.


—   Oui, mais... Rosie ?


—   Tu sais qu'on s'entend bien depuis toujours.


—   Nick, il y a s'entendre et s'entendre !


—   Regarde les choses en face. Ces derniers mois, j'ai eu
davantage l'occasion de la voir que de te voir, toi.


—   Forcément, elle s'occupait de l'organisation de notre
mariage...


—   Que tu as décidé, toi, d'annuler. Encore une occasion
ratée de s'expliquer en lace plutôt que de passer par ce fichu téléphone... Tu
as tout annulé, comme ça, d'un coup, après huit ans ! Tu ne crois pas que je
méritais mieux que ça ?


—   Je n'arrive pas à le croire ! Que tu ressasses le passé,
c'est de bonne guerre. Mais si on parlait un peu du présent ?


—   Comment peux-tu avoir l'audace de jouer les victimes,
Jess ?


Englués dans leurs problèmes, ils sont incapables d'avoir
une vue d'ensemble, de replacer les choses dans leur contexte. Leur monde se
réduit à une minuscule fenêtre de la taille d'un passeport.


Nick joue nerveusement avec son bracelet-montre.


—   C'est la déception. Tu as pété les plombs, c'est tout.


Jess est sûre d'elle.


—   Je ne suis pas du genre à péter les plombs.


—   Ça arrive à tout le monde. Tu n'as jamais eu une envie
subite de crier à tue-tête dans une bibliothèque ? Ou de piquer un cent mètres
en plein vol dans un avion long courrier ? Juste parce que tu savais que
c'était hors de question ?


Nick réfléchit quelques secondes.


—   Non, je ne crois pas.


—   Eh bien moi, si ! Quand je t'ai imaginé en train de
m'attendre au pied de l'autel, quand j'ai affronté cette idée de m'engager pour
la vie, j'ai éprouvé le besoin irrésistible de partir en courant.


—   Le besoin, peut-être, mais pas seulement. Tu as aussi
trouvé la force de le faire.


—   J'essaie de t'expliquer, Nick. J'avais juste besoin de
temps pour réfléchir.


—   Pendant ce qui aurait dû être notre voyage de noces ? Tu
as le chic pour choisir ton moment...


—   Je n'avais jamais eu une seule minute à moi durant des
années pour vérifier que je savais ce que je faisais. Et brusquement, j'ai eu
l'impression que je n'étais plus maîtresse de ma vie, qu'on décidait tout pour
moi.


—   Rosie prétend...


—   Je me fous pas mal de ce que peut penser Rosie !


Et merde ! Le temps de reprendre son souffle, Jess sait
qu'elle vient de commettre une grave erreur. C'est sans issue. Lorsqu'on envoie
un e-mail, on peut toujours relire le texte et l'imprimer avant d'appuyer sur
la touche envoi. Au moins, on est sûr de donner la meilleure image possible de
soi.


Du côté de Nick, c'est le calme plat. Le calme et le bon
sens personnifiés. Un vrai saint, cet homme...


—   Jess, ma chérie, écoute-moi... Tu n'es pas la seule
concernée, dans cette histoire. D'accord, maintenant, tu me dis que tu es
prête. Mais croyais-tu raisonnablement que tout reviendrait à la normale à ton
retour ?


—   Bien sûr que non. Pas tout de suite. J'espérais juste
que...


Ça fait des mois qu'ils ne sont pas allés au cinéma
ensemble. Peut-être même un an.


—   Que quoi ? Que je rappliquerais à l'aéroport avec des
fleurs pour te demander de revoir ta position ? Tu ne prends jamais en compte
le point de vue des autres, tout ce qui t'intéresse, c'est ce que tu penses,
toi ! Je t'assure que j'ai essayé de m'accrocher, depuis des années, mais tu es
difficile à suivre. Et pour finir, j'ai disparu de ton horizon. Et crois-moi,
ça fait très mal.


Le cou de Nick vire au rouge. Il se lance dans un examen
approfondi de ses bottes tandis que Jess tente désespérément d'accrocher son
regard. Mais elle se tait.


Un silence éloquent.


Nick regarde la femme qu'il croyait épouser un jour. Il sort
un mouchoir de la poche de son jean et se mouche bruyamment.


—   Jess, je t'ai aimée plus que tout... Mais tu n'arrêtes
pas de souffler le chaud et le froid ! Un coup de vent, et je me retrouve du
Sahara en Sibérie... Et ce n'est pas la première fois. Je sais que c'est ma
faute, à moi aussi. Quand on demande à quelqu'un de l'épouser et que la réponse
est non, il faut savoir s'en aller. Ne pas attendre trois ans pour essayer de recoller
les morceaux en forçant la décision de l'autre. 


—   Tu ne m'as jamais forcée à faire quoi que ce soit. Je
t'aime.


Nick reste de marbre.


—   Nick?


Il s'écroule sur le canapé, la tête baissée, et se masse les
tempes.


—   J'aimerais tellement le croire.


—   Mais c'est vrai. Je t'aime, Nick.


—   Alors, pourquoi ne me l'as-tu pas dit lorsque tu m'as
appelé depuis la villa ?


—   Mais si, je te l'ai dit.


—   Non, Jess. Tu m'as dit que je te manquais.


—   Je suis sûre de te l'avoir dit.


Jess est oppressée. Quant à Nick, il parle d'une voix plus
calme, mais décidée. Cette fois, il la regarde droit dans les yeux.


—   Non, Jess.


Depuis quand les hommes sont-ils censés se souvenir de
détails de ce genre ? Alors qu'elle-même n'est pas fichue de se remémorer les
meilleurs...


—   Et quand bien même tu m'aimerais toujours, tu ne peux
pas lancer ça dans la conversation en espérant que tout s'arrange. Je ne suis
pas une marionnette, bon sang ! Ce n'est pas si simple.


—   Bien sûr que non.


Et pourquoi pas ? Le principe de Jessica est le suivant : les
événements ne doivent se produire que lorsque je suis prête, c'est-à-dire au
moment choisi par moi.


—   Tu es en train de te dire « pourquoi pas », j'en suis
sûr.


Elle hoche la tête. Il lit en elle comme dans un livre, en
tout cas pour les sujets qui le concernent. Dire qu'elle était persuadée qu'en
savoir trop sur quelqu'un était une mauvaise chose, ou du moins n'avait aucun
intérêt...


Elle est tellement contente de le voir... Elle a envie de le
prendre dans ses bras, de le faire rire. Mais elle n'en a plus le droit.


—   ... je te connais par cœur, et tu as fait basculer ma
vie. Crois-tu que ce soit juste ?


—   Non.


Déconfite, Jess ne trouve rien d'autre à dire. Si elle se
contente de répondre aux questions, peut-être pourra-t-elle éviter d'autres ennuis.


Nick s'adosse aux coussins en soupirant.


—   Tu dis que tu m'aimes, mais tu aimes aussi le ciel bleu,
les belles journées d'été, les pommes bien croquantes et les Minstrels
tièdes... mais tu n'es pas amoureuse de moi. Tu ne pourras jamais me donner les
cent cinquante pour cent que tu consacres à ton boulot, et moi, je ne peux pas
me contenter de t'avoir à quatre-vingt pour cent pour moi. J'ai besoin d'être
ta priorité numéro un. J'ai envie de fonder une famille...


Ça, elle le sait. Il a fallu qu'elle tombe sur un homme dont
l'horloge biologique faisait plus de bruit que la sienne !


—   ... j'ai toujours cru que c'était possible de le faire
avec toi. Mais comment veux-tu fonder une famille avec quelqu'un qu'on voit à
peine entre deux portes ? Peux-tu me dire quand nous avons passé notre dernier
vrai week-end ensemble, et une vraie grasse matinée au lit ? Les anniversaires
et les Noël ne comptent pas...


Jess fait un effort pour se souvenir.


—   Le lundi de Bank Holiday, en mai dernier.


Il faut bien avouer que ce n'est pas tout récent, mais ça ne
remonte pas à plus de dix ans non plus ! C'était il y a moins de six mois.


—   Tu avais la grippe.


—   Pas exactement.


—   Bref, tu es restée au lit toute la journée. Ma présence
était purement anecdotique.


—   Ecoute, je sais que mes horaires de travail ne sont pas
très compatibles avec mes autres activités...


—   Ça, c'est l'euphémisme du millénaire !


Jess sent la moutarde lui monter au nez.


—   Nick, je n'y peux rien, je suis comme ça. C'est ma
nature.


—   Je suis très fier de ton parcours, Jess. Crois-moi. Une
réussite phénoménale. Les gens associent le nom de Jessica James au mariage
parfait...


Jess fait la grimace. Ce qu'il vient de dire n'est pas une
simple pique. Dans la bouche de quelqu'un d'autre, elle aurait même trouvé la
remarque de très mauvais goût.


—   ... ton ascension est fulgurante, ton business fait un
tabac. Mais ces derniers temps, je suis plutôt passé au second rang, non ?


Elle n'arrive pas à comprendre son obsession du classement.
Il faut dire qu'en ce moment, elle ne comprend pas grand-chose.


—   Tu sais très bien que je n'aurais jamais pu faire tout
ça sans toi.


—   Alors, mon boulot est sans doute terminé...


Le calme de Nick impressionne Jess.


—   Ce n'est pas possible, elle t'a fait un lavage de
cerveau !


—   Qui ça ?


—   Tu sais très bien de qui je parle.


—   Je t'en prie, Jess, accorde-moi au moins la paternité de
mes opinions. J'ai été obligé de repenser tout mon avenir, et je suis fatigué
de vivre en fonction de toi. J'ai besoin d'avancer dans la vie. Je ne suis plus
tout jeune. J'ai passé de nombreuses soirées à parler de ça avec Chris autour
d'une bière...


—   Chris ? Il est évident que lui et Mel me détestent...


—   Mais bien sûr, c'est évident... Arrête un peu, Jess,
personne ne te déteste ! Naturellement, ils sont déçus, et même en colère, pour
nous deux et pour eux-mêmes. Mais tu as pris la décision qui te semblait la
bonne. Ce que j'aurais détesté, moi, c'est que tu m'épouses parce que tu te
sentais obligée de le faire. Ce n'était pas une raison suffisante, ni pour toi
ni pour moi, surtout sachant ce que tu penses du divorce.


C'est vrai qu'elle se fait une haute idée du mariage, une
idée presque idéale... C'est humain, non ?


Lucy bâille et s'étire avant de trottiner vers Nick et de
s'asseoir sur ses pieds. C'est ce qu'en langage humain on appelle de
l'opportunisme... En tout cas, il semble qu'elle ait choisi son camp.


Nick lui fait signe de grimper sur ses genoux.


—   Jess, il est temps d'admettre tous les deux que c'est
bel et bien fini.


Jess avale sa salive. Il y a des expressions qui tuent... «
Excessive », « à cran », passe encore ! Mais ces deux simples mots « c'est fini
», voilà qui est plus dur à digérer. Son estomac ne le supporte pas.


—   Je suis sûr que maintenant, tu feras de plus en plus
parler de toi. Tu occuperas le devant de la scène... Et souviens-toi, quand tu
as démarré, c'est ce que tu désirais le plus au monde.


Vraiment ?


Nick respire un bon coup.


—   Et je suis sincèrement content de ta réussite. Même si
j'espérais que les choses tournent différemment entre nous...


Le visage de Nick se crispe, et Jess n'est guère mieux. Elle
se met à genoux et, tendant le bras pour lui prendre la main, elle l'embrasse
sur la joue. Ses lèvres se font douces sur sa barbe de deux jours. Tiens, il a
changé d'après-rasage...


Nick libère sa main d'une secousse et saute brusquement sur
ses pieds. Du coup, la pauvre Lucy glisse par terre.


—   Jess, non !


Abasourdie, Jess se rassied sur ses talons. Puis elle
s'approche doucement du canapé.


—   On ne pourrait pas au moins rester amis ?


—   Pas tout de suite. Je ne peux pas. Et puis comment
t'imaginer papotant avec Rosie autour d'une tasse de thé...


—   Alors c'est elle que tu préfères, c'est ça ?


—   Ce n'est pas si simple.


 


—   Mais tu sors bien avec elle, non ? Enfin, tu vois ce que
je veux dire.


Jess se mord la langue d'avoir posé la question. Trop tard !


Nick confirme d'un hochement de tête.


Jess veut à tout prix se comporter en adulte raisonnable.


—   Eh bien, dis-lui bonjour de ma part. Dis-lui aussi
qu'elle n'était pas obligée de donner sa démission.


Comment ça ? Mais bien sûr que si ! Jess est en train de
raconter n'importe quoi pour essayer de se faire passer pour ce qu'elle n'est
pas. Une version d'elle plus douce, plus sensible, le contraire d'une furie.


—   Comme tu le sais, c'est une fille formidable...


Jess note que Nick a au moins la politesse de rougir.


—   ... bien sûr, c'est encore beaucoup trop tôt...


Beaucoup trop tôt ? Ça implique qu'ils ne s'arrêteront pas là.
Il y aura d'autres jours, et d'autres nuits. En fait, Nick n'est resté célibataire
qu'une dizaine de minutes. Et Rosie, comment se sent-elle ? Jalouse ? En colère
? Blasée ? Qu'est-ce qui motive Nick : l'envie d'être avec elle ou simplement
d'avoir quelqu'un ?


—   ... et elle est désolée de t'avoir laissée en plan au
boulot. Tu sais qu'elle adorait ce travail.


—   Bof, c'est la vie... De toute façon, j'ai un nouveau
collaborateur qui arrive lundi, un type charmant.


—   Un mec ?


—   Pourquoi, ça te pose un problème ?


Jess est un peu gênée par cette tentative puérile de marquer
des points. Nick n'a pas besoin de savoir a) qu'il s'appelle Roger et b) qu'il
est gay. Avec un nom pareil, il n'a probablement aucune chance. A quoi ses
parents pensaient-ils ?


 —  Bien sûr que non... Ecoute, le film ne commence qu'à 19
heures. Si ça te dit, je peux très bien rester un peu pour vous aider, Sarah et
toi, à remplir ces cartons.


Il a toujours été un parfait gentleman. A moins que ce ne
soit pour s'assurer que tout se passe bien !


—   Pas la peine. Simon va arriver dans une minute.


—   Je suis certain qu'il apprécierait un coup de main. J'ai
l'impression que tu en as amassé, des choses, au fil des ans... Si ça ne te
fait rien, je vais rester. Et puis, ça me fera plaisir de voir Simon.


Jess est assise, là, comme une invitée sur ce canapé qu'elle
a choisi avec amour et qu'elle a attendu pendant neuf semaines avec
l'excitation généralement réservée aux femmes enceintes. Cette maison, devenue
depuis peu son sanctuaire, lui semble déjà étrangère.


—   Mais alors, tu as fait exprès d'arriver plus tôt ?


—   Puisque je t'ai dit que j'avais besoin de mes lunettes.


—   Ça ne fait pas si longtemps que ça que tu sors avec
elle, avoue...


Nick lève les mains comme pour se rendre.


—   Bon, d'accord. J'avoue. Il se peut que j'aie eu envie de
te voir, juste pour m'assurer que tu allais bien. Ce qui est le cas, et je m'en
réjouis...


Il commence à déambuler entre les objets entassés par terre.


—   Tiens ! Tu prends Aerosmith ? Je croyais que tu me
l'avais offert ?


—   C'est toi qui l'as acheté pour moi, la semaine avant de
m'emmener au concert.


—   Tu le redoutais, ce concert...


—   Oui, mais finalement, j'ai aimé.


—   Garde-le !


Ils ont prononcé les mêmes mots en même temps !


 


—   Prends-le, je l'ai enregistré quelque part sur cassette.


Nick possède sans doute plus de cassettes de musique ringarde
qu'il n'en existe sur le marché...


—   O.K.!


Jess accepte sa proposition tout en sachant très bien
qu'elle n'aura plus jamais envie de réécouter ce disque.


Nick lève les yeux vers Jess tout en commençant à fermer les
cartons avec du Scotch d'emballage.


—   Nous avons passé des superbons moments, non ?


—   C'est vrai. Nous pourrions...


—   Non, Jess. C'est impossible...


Jess s'efforce de garder l'air serein. Nick marche vers elle
et lui pose la main sur l'épaule, la tendresse du geste menaçant de provoquer
instantanément une crise de larmes.


—   Sérieusement, comment pourrais-je avoir confiance en
toi, maintenant ?


Aujourd'hui, c'est tout juste si elle se fait confiance à
elle-même. .. Et ce n'est pas Lucy qui va lui remonter le moral, avec son
regard mouillé et son air triste dignes de Lassie...


—   Je ne couche pas avec quelqu'un d'autre, que je sache.


—   Tu as pris mon cœur, et tu l'as rejeté...


Jess renifle bruyamment. Il faut toujours que son nez coule
juste avant une crise de larmes ! Mais elle est bien décidée à ne pas craquer.
Encore que... Dans l'immédiat, elle est incapable de se trouver une seule bonne
raison de ne pas le faire.


—   ... et le pire, c'est que tu avais sans doute raison. Tu
as toujours été la plus courageuse. Tu aimes prendre des risques.


—   Comment peux-tu me donner raison ?


Jess se lève et vient se blottir contre l'épaule de Nick en
fermant les yeux, comme pour essayer de fuir la réalité. En retrouvant l'odeur
familière du déodorant qui se mêle à l'odeur naturelle de musc, Jess sent
vibrer chaque fibre de son corps. Nostalgie, quand tu nous tiens... Mais Nick
la repousse. Gentiment mais fermement.


— Séparons-nous au moins avec dignité. Ne nous abaissons pas
à chercher un coupable... Tu sais que je t'aimerai toujours. Et je ne veux pas
de ressentiment, ni d'un côté ni de l'autre. Essayons de nous conduire en
adultes.


Elle lui a posé un lapin à l'église, et c'est lui qui parle
de chasser tout ressentiment ! Jess commence à entrevoir l'énormité de son
erreur. Elle ne dormira plus jamais avec lui, plus jamais elle ne goûtera sa
sauce bolognaise un poil trop fade. Jamais plus il ne piquera une crise parce
qu'elle aura passé trois heures dans la salle de bains.


La voilà seule, et c'est elle qui l'a voulu.














10.


 


Emma revient à la réalité un peu brusquement, plaquée contre
son siège par le coup de frein brutal de Jack qui passe directement de
soixante-dix kilomètres à l'heure à zéro... Jack attend que le signal émis
depuis sa voiture soit capté par le système électronique d'ouverture de la
porte.


La porte se referme automatiquement sur les graviers,
derrière eux. Emma sent bien que son mari est tendu. Depuis l'arrêt à la
dernière station-service, il boit Coca Light sur Coca Light, et son
comportement a entièrement changé dès qu'ils ont quitté l'autoroute. S'il
prenait la peine de regarder du côté du siège passager, il verrait qu'elle
aussi est nerveuse. Un week-end entier chez son beau-père, c'est une grande
première ! D'autant que ça n'a rien du week-end pépère, ni du genre de virée
qu'on est amené à faire pour rendre visite à un parent.


Emma scrute l'allée devant elle, mais il n'y a toujours pas
de maison en vue. Elle se contente donc de regarder le paysage et juge bon de
se débarrasser de son chewing-gum qui, dans ce décor verdoyant, lui semble
soudain un peu déplacé.


— Chérie...


Emma sourit. Dès qu'on a la bague au doigt, les prénoms ne
servent plus à rien... On s'envoie des « mon chéri » et des « mon cœur » à
tire-larigot avant de passer au stade d'après, celui où on devient « maman » et
« papa » ! Et Jack ne cesse de prouver qu'il maîtrise parfaitement son rôle de
mari.


—   Mmm ?


Jack réajuste ses nouvelles lunettes de soleil Prada en se
grattant la tempe.


—   Excuse-moi, mais j'ai complètement oublié de te dire que
Patrick a appelé hier.


—   Ah bon?


En cet instant précis, Emma se fumerait volontiers une
petite cigarette. Dommage qu'elle fasse partie des non-fumeurs... mais il n'est
peut-être pas trop tard pour commencer.


—   Il a vaguement parlé d'un boulot, deux jours par
semaine, pour une œuvre caritative...


Emma décide de rester vague.


—   Ah d'accord ! Je ne suis pas certaine d'avoir le temps,
mais c'est gentil à lui de...


—   Mais si, tu as le temps ! Et de toute façon, il a dit
que tu pouvais faire une partie du travail chez toi.


—   Tiens, c'est nouveau...


Et la Palme de« l'ingérence sournoise dans la vie d'un
couple de jeunes mariés » revient à... Patrick Robson ! On applaudit bien fort.


Jack rétrograde au bon moment pour franchir le ralentisseur
sans bobo.


—   Bref, j'ai dit qu'on en discuterait et que tu le
rappellerais après. Pas plus tard que la semaine dernière, tu m'as bien dit que
le travail te manquait, non ?


Peut-être, mais c'était la semaine dernière. Avant le
déjeuner... et le dessert.


—   C'est vrai, je l'ai dit.


Jack lui presse tendrement la main.


—   Dans ce cas, l'affaire est conclue. Tout ce que je veux,
c'est te voir heureuse.


Son mari est décidément plein d'attentions. Il se comporte
en jeune marié amoureux, amoureux de la vie et de sa femme, et pourtant, elle
n'a jamais pensé une seconde que leur relation puisse être normale.


—   Tu sais, c'est plutôt étrange pour moi de vivre toujours
au même endroit, de faire les mêmes choses.


Emma regarde par la vitre. Jack est entré dans le mariage
comme un canard entre dans l'eau... Il est prévenant, généreux, pas égoïste
pour un sou. Emma doit constamment se répéter que leur couple n'est pas un
couple ordinaire, sinon elle risque de tomber amoureuse. Et tout ça à cause de Pretty
Woman...


—   Attention, quand je dis étrange, c'est dans le bon sens
du terme.


—   Je sais.


—   Tu es sûre que ça va ? Je te trouve bien silencieuse.


—   Je réfléchissais...


—   Je n'aime pas ça. N'en fais pas trop...


Jack a peut-être raison. Pourquoi est-elle incapable de
profiter de l'instant présent ? Ce qu'elle vit est nouveau, excitant...
Pourquoi s'acharner à tout analyser ?


—   Je t'avoue que je suis un peu nerveuse.


—   Toi aussi ?


—   C'est que je ne suis jamais venue ici. Et puis, tu sais
combien j'aime ton père, mais tout un week-end...


—   Ne t'inquiète pas, nous ferons front ensemble. Après
tout, c'est mon rôle de prendre soin de toi. Et cet endroit est tellement
merveilleux qu'il est difficile de ne pas en tomber amoureux. En fait, je vis
sur mes souvenirs car je n'y ai pas mis les pieds depuis des années, tu sais,
depuis que Charlie...


La voix de Jack se brise. Emma lui pose la main sur le
genou.


—   Je sais, mais ne t'en fais pas, tout ira bien.


Peut-être qu'à force de le répéter, elle finira par y
croire.


Comme dopé par une énergie nouvelle, Jack se met à tapoter
un rythme indéfinissable sur son volant. Il a traîné à l'appartement le plus
longtemps possible. Après le petit déjeuner, il a commencé par nettoyer le
frigo, comme si ça ne pouvait pas attendre... Puis il s'est employé à vider la
bouilloire de son dépôt calcaire. Résultat : ils ont été obligés de rattraper
le temps perdu en conduisant à toute vitesse, un véritable contre la montre
avec le soir qui commençait à tomber.


—   Je crois que l'on devrait inviter Patrick et sa femme à
dîner, un de ces jours ?


Emma aimerait bien changer de sujet.


—   Laquelle ?


Devant le haussement de sourcils interrogateur de Jack, Emma
précise:


—   Au dernier recensement, il avait deux ex-femmes et
aucune en activité.


—   Il porte pourtant une alliance...


—   Ah bon ?


—   Il me semble.


Jack se vante de ne laisser aucun détail lui échapper.


—   C'est peut-être pour avoir l'air plus inaccessible, et
donc plus désirable...


Emma tente de visualiser mentalement la main gauche de Patrick,
mais elle ne voit rien, si ce n'est cette même main en train d'explorer un tas
d'endroits où elle n'aurait jamais dû se trouver. C'est leur faute à tous les
deux, et pourtant, elle l'avait toujours considéré exclusivement comme un ami.
Ah ! ces hommes, je vous jure ! Eux et leur tendance à jouer les remakes de Quand
Harry rencontre Sally...


—   Plutôt cynique, ta remarque...


—   Il a toujours rêvé d'être un objet de désir. Mais ces
derniers temps, il n'a pas eu beaucoup de chance, ce qui est un peu dommage car
je crois qu'il a fini par prendre conscience de ses priorités. Aujourd'hui, il
me paraît mûr pour le mariage.


—   Pourquoi ne pas l'inviter ? On pourrait lui trouver une
charmante femme pour lui tenir compagnie. Tu dois bien connaître ses goûts, non
?


Emma sent son estomac faire des nœuds.


—   J'ai l'impression que ça évolue beaucoup...


—   Il faut que nous organisions quelque chose. Quand je
pense que je possède douze couverts et que je n'en utilise que six ! Le problème,
c'est que le lave-vaisselle est trop petit, et que je dois m'en servir
plusieurs fois de suite. Tu sais, quand je m'y mets vraiment, j'adore
cuisiner... Essayons de choisir quelques dates, tu veux bien ?


Emma se dit qu'elle a une chance folle. Un mari beau comme
un dieu, célèbre, qui aime cuisiner... et qui adore sa compagnie... C'est sans
doute sa récompense pour avoir assisté à tant de mariages sans chevalier
servant ! Jack est en train de prouver de jour en jour qu'il est un mari
parfait. A moins que ce ne soit son dernier rôle à l'affiche...


Bientôt, le paysage change... Plus de champs, mais des
étendues de pelouse. Quant aux arbres qui accompagnaient leur chemin, ils
laissent la place à des jardins à la française et à la campagne anglaise à
perte de vue. Au loin, on aperçoit la fameuse colline verte qui a donné son nom
à la propriété. Emma s'apprête à changer de sujet lorsque tout à coup, juste
après un virage à gauche, le domaine surgit devant ses yeux. Elle émet une
sorte de hoquet, passant de la surprise à l'émerveillement. Jack se tourne vers
sa femme.


—   Ça va aller ?


Au grand soulagement d'Emma, son petit cri a détourné
l'attention de son mari.


Muette de stupeur, elle se dit que Greenhill est sans doute
le plus vaste domaine qu'elle ait jamais visité sans avoir à payer de ticket
d'entrée...


Jack ouvre la vitre et sort la tête pour respirer à pleins
poumons.


—   L'air est tellement pur, ici. Même en y mettant le prix,
on ne trouve pas ça à l'intérieur du périphérique londonien ! Tu verras, l'air
que tu vas respirer ici est tellement tonique que tu te sentiras vannée !
Attends un peu qu'on marche jusqu'au lac ! Quant au bois, il est fantastique.


Jack observe le ciel.


—   Il se pourrait qu'on ait à attendre demain. Au fait, tu
as bien apporté des bottes en caoutchouc ?


Emma éclate de rire.


—   Ne sois pas ridicule. Je n'en ai pas porté une seule
paire depuis l'école.


Jack jette un coup d'œil sur le tapis de sol de la voiture,
près des pieds de sa passagère.


—   Tu n'as que des baskets ?


—   Des escarpins, des sandales...


Jack attend qu'Emma ait fini de le taquiner.


—   ... et des bottes de marche. Je sais faire la différence
entre l'Ouest de Londres et la campagne, figure-toi ! J'ai quand même réussi à
me débrouiller avant de te connaître...


Emma n'en dit pas plus. Autant en rester là avant que ses
gènes de femme indépendante ne reviennent la titiller.


—   Bon. Mais s'il se met à pleuvoir un peu trop, il y aura
bien quelques paires de Hunters pour nous dans le placard à chaussures.


L’Aston Martin bleu foncé fait crisser ses pneus sur les
graviers. Emma adore ce bruit... Jack fait le tour de l'étang et franchit la
grille d'entrée, puis tourne à gauche, longe la résidence et finit par
s'arrêter dans une vieille grange servant, entre autres, de garage. On y trouve
tout un assortiment de Land Rovers ainsi que la pimpante BMW de James qui sort
du lot, tout comme la voiture de sport de Jack.


Jack se penche vers sa femme et effleure ses lèvres.


—   Bienvenue à Greenhill, Emma ! Haut lieu de résidence des
Carlisle depuis 1687. Disons que cette demeure fournit le gîte à certains de
ses descendants. Home sweet home... Tu n'imagines pas les bêtises que
nous avons pu faire ici quand nous étions gamins...


—   Je crois pouvoir deviner.


—   Grandir ici, c'est vraiment génial pour un gosse ! Je me
souviens de chaque recoin...


Emma lance d'un air malicieux.


—   ... et du moindre câlin...


—   Pardon ?


Il a parfaitement entendu, et elle se demande s'il est
fâché. Ce qui est sûr, c'est qu'il ne rit pas. Elle se reproche en silence sa
plaisanterie de bas étage.


—   Rien.


—   J'allais dire de chacune des bonnes d'enfant que j'ai
eues...


Emma perçoit un changement dans le comportement de son mari.
Elle se fait un devoir de jouer les épouses aimantes, en espérant être
crédible.


—   Ça va ?


Jack hoche la tête.


Emma se demande s'il a jamais essayé de faire l'amour avec
une des bonnes en question... Ça y est, la voilà qui recommence ! Il est clair
que le stress a créé un court-circuit dans l'esprit subtil qui la caractérise.
Il faudrait peut-être qu'on l'envoie suivre des cours de bonnes manières dans
une école privée suisse... Emma ouvre la portière de la voiture et se retrouve
devant trois labradors empressés, couleur chocolat. Son beau-père arrive d'un
pas altier. Il porte un pantalon en velours côtelé, des Wellington vertes, et
un pull jaune avec un col en V sous une veste brune en toile huilée. Il ponctue
chaque pas d'un coup de canne à pommeau argenté. C'est le portait type du
gentilhomme campagnard. Elle regrette aussitôt de n'avoir pas mis un pull
tricoté en grosse laine pour le voyage au lieu de ce pull noir moulant qui
dévoile un peu trop son décolleté. En plus, elle a toujours préféré les chats
aux chiens... Ça bave moins !


La voix typiquement british de son beau-père précède son
arrivée. 


—   Nos deux tourtereaux se sont décidés à venir nous
voir...


Il se penche vers la voiture pour embrasser Emma.


—   J'ai bien peur que vous ne soyez obligés de monter vos
bagages vous-mêmes. J'ai renvoyé Sid chez lui tôt ce matin. Il avait une toux
infernale, et toute la poitrine prise. J'espère qu'il pourra revenir demain.


—   Sid est toujours là ? Il doit avoir au moins cent ans...


—   Non, soixante-douze, et puis c'est sa maison autant que
la mienne, ou presque. Elsie s'occupe encore un peu du ménage, et lui adore
bricoler dans les jardins.


Emma ne sait pas qui est Sid, ni si ce que dit James est
vrai, aussi se contente-t-elle de hocher prudemment la tête. Mieux vaut rester
muette pour l'instant.


—   Allez ! Venez, tous les deux. Les enfants et moi sommes
impatients de faire faire à Emma le tour de la propriété, et la nuit commence à
tomber.


Le portable de Jack sonne, laissant à Emma le soin d'entamer
la conversation. Elle commence par sortir de la voiture, l'air plus
enthousiaste qu'elle ne l'est vraiment, en prenant bien soin de ne pas donner
(exprès) un coup de genou malencontreux à l'un des trois chiens. Malgré ses
trente-trois ans et son récent mariage, en présence de cet homme, elle se sent
soudain très gamine. Elle ne s'étonnerait pas de voir James lui demander
d'aller jouer sans faire de bruit.


 


—   Jack Carlisle.


—   Bonjour, chef.


Jack met la main à l'oreille (celle non dédiée au
téléphone). La ligne n'est pas fameuse...


—   Allô ? Jack Carlisle à l'appareil.


—   Jack, désolé de vous ennuyer un samedi. Ici Graham, de
la revue Célébrité. Je vous dérange ?


Jack ferme toutes les vitres et sourit à Emma. Elle est en
pleine conversation avec son père, tout en s'efforçant de maintenir les trois
chiens au niveau du sol, ce qui n'est pas une mince affaire car ils sont plutôt
du genre remuant. Sa voix a déjà pris de l'assurance...


—   Je n'ai qu'une minute à vous consacrer.


—   Je voulais juste avoir votre avis, ce ne sera pas long.


—   Allez-y.


—   Voilà : nous avons en notre possession une info, et j'ai
préféré vous prévenir. Emma a été repérée à Primrose Hill il y a deux jours, en
début de soirée, les cheveux mouillés. Elle a été prise en charge par un taxi,
c'est d'ailleurs lui qui nous a appelés.


—   Bien, et alors ?


Jack feint de ne pas être surpris, tout en essayant de se
remémorer l’avant-veille.


—   Nous n'avons pas de photo, mais nous allons en parler
dans notre rubrique « Pas vu, pas pris » de mercredi.


 —  Parfait.


—   Vous n'êtes donc pas surpris par cette nouvelle...


Jack écoute Graham lui sortir son petit couplet avant d'éclater
de rire le plus naturellement du monde.


—   Franchement, vous me décevez. Elle est allée à son club
de gym, voilà tout.


—   J'ai pensé la même chose. Pas mal, ce club.


—   Vous voyez, notre mariage marche toujours...


—   Merci d'avoir remis les pendules à l'heure.


—   Merci à vous pour le coup de fil.


—   Pas de problème. Vous avez été sympa avec nous, Jack, et
nous apprécions. Ne nous oubliez pas la prochaine fois que vous souhaiterez une
nouvelle couverture ou une nouvelle exclu... Vous savez que nous sommes les
meilleurs, dans notre business.


—   Bien sûr. Je vous souhaite un excellent week-end.


—   A vous également.


Jack raccroche au moment même où Emma tapote sur sa vitre
pour l'inviter à se joindre à eux.


—   Couchés, les chiens ! Harpo, Groucho, Zeppo, j'ai dit
MAINTENANT.


En dépit du ton autoritaire de James, aucun des chiens
n'accorde la moindre attention à son maître.


—   Vous me voyez navré, Emma, mais ils veulent juste vous
dire bonjour. Ils sont tellement excités de vous voir ! Je leur ai promis cette
P.R.O.M.E.N.A.D.E. depuis le petit déjeuner, et nous n'avons sans doute plus
qu'une heure, grand maximum, avant la tombée de la nuit.


Une heure. Emma sourit pour faire plaisir à James, puis elle
se tourne vers les trois truffes qui la reniflent au niveau de la taille.


—   Ils sont absolument adorables. Pas vrais, les chiens ?
Un surplus d'énergie, peut-être...


Emma attrape la tête du plus taquin et la dévie de sa cible,
car il s'apprêtait à s'approcher de son entrejambe... Puis elle foudroie le
coupable du regard, s'assurant qu'il sait qu'elle sait à qui elle a affaire...


Après avoir roulé plus de deux heures, Emma s'attendait à ce
qu'on lui propose une tasse de thé accompagnée d'un gâteau de Savoie fait
maison, ou d'un scone. Qu'on lui accorde un petit moment de détente près du
poêle, et le temps de se changer. Elle a toujours son jean de cérémonie, et
elle n'a pas envie de le voir détrempé par la boue. Il y a déjà quelques traces
de pattes bien en évidence, mais elle est sûre qu'on pourra les brosser une
fois sèches.


—   Je vous attendais un peu plus tôt...


Emma bafouille quelques excuses en appuyant comme une malade
sur la tête de Zeppo. A moins qu'il ne s'agisse de Harpo...


—   Vous savez comment c'est...


De toute façon, il est grand temps que Jack abandonne son
téléphone. Elle tapote de nouveau contre la vitre pour lui faire signe, mais
sans s'interrompre.


—   Les gens appellent toujours au mauvais moment, comme
s'ils sentaient que vous êtes pressé mais qu'ils avaient décidé de ne pas en
tenir compte. En fait, ça les encourage à être le plus bavards possible...


James s'empresse d'acquiescer, ce qui amuse Emma. Car
aujourd'hui mis à part, c'est lui le principal coupable.


—   Mais le respect des horaires n'a jamais été le fort de
Jack.


—   Attention, papa, je t'ai entendu ! Et n'oublie pas que
c'est toi qui m'as tout appris.


Jack et son père s'embrassent de bon cœur à grand renfort de
claques dans le dos, ce qu'Emma trouve bizarrement émouvant.


James regarde son fils empoigner les bagages sans effort
apparent et regrette de ne pas avoir vingt ans de moins.


— Le voyage s'est bien passé ?


Emma avise un bout de bois et le lance le plus loin possible
pour que les chiens lui laissent un peu d'air... D'un coup de main, elle chasse
la poussière de son jean et entreprend d'aider son mari tandis que les deux
hommes entament une discussion assommante sur les travaux et les rocades. Par
habitude, elle regarde si elle a reçu des messages sur son portable, soulagée
de constater que, dans la grange au moins, le signal réseau ne passe pas.














 


 


 


Voulez-vous prendre cet homme pour époux ?


L'aimer, le consoler, l'honorer et le respecter ?


Et, oubliant les autres,


lui être fidèle tout au long de votre vie ?
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Jess appuie de nouveau sur le bouton de son réveil. A
quelques mètres d'elle, dans la grande chambre, Sarah est sur le point
d'exploser.


—   C'est pas vrai ! Ça fait neuf fois ! Elle ne pourrait
pas se lever, ou alors mettre son réveil un peu plus tard ? Quand je pense qu'elle
est rentrée à 1 heure du matin !


Peut-être ne s'en seraient-ils pas aperçus si elle avait
pris soin de ne pas allumer toutes les lampes et d'ôter ses chaussures à talons
avant de jouer des claquettes sur les marches en bois. Il faut dire qu'il n'y a
pas de moquette dans l'escalier, c'est un luxe qu'ils s'offriront plus tard...


—   ... c'est déjà pas marrant de ne pas pouvoir faire
l'amour le dimanche matin sans qu'elle se mette en plus à gâcher nos grasses
matinées.


Simon attire Sarah à lui, le corps tendu.


—   Pas de problème, on peut faire l'amour...


—   Tu parles ! Sans faire de bruit et sans bouger, c'est
pratique.


Simon caresse le corps nu de sa femme sous la couette. Sa
main se promène sur son cou, descend vers sa poitrine puis suit les courbes de
son corps jusqu'à la hanche, fait demi-tour en direction de son nombril et vire
droit vers le sud. Lorsqu'il l'embrasse sur la tempe avant de presser ses
lèvres contre les siennes, Sarah a du mal à garder son calme.


Simon insiste.


—   On peut toujours essayer...


—   Mais c'est ma sœur aînée...


—   Je sais. Et toi, tu as à peine quatorze ans, et nous
sommes mariés, et tout et tout...


Sarah sourit à son mari. Deux ans, huit mois et des
poussières. .. Pour le meilleur et pour le pire... Et pour toujours, bien que
ça ne lui paraisse pas encore assez long ! Se souvenant qu'elle n'est pas de
bonne humeur, Sarah se met en quête d'un second oreiller et prend son livre sur
la table de chevet avant de plier son bras libre sur sa poitrine.


—   Désolée, mais je ne peux pas. Je la sens près de moi. Et
si jamais elle recommence à appuyer sur ce fichu bouton ne serait-ce qu'une
fois, je serais capable de m'inscrire à un club de tir dès cet après-midi au
lieu de passer chez Pete.


Simon s'extrait du lit.


—   Je vais lui parler.


—   Non, c'est moi.


Mais Sarah ne fait pas un geste lorsque Simon se dirige vers
la porte.


—   Ne sois pas ridicule. Je ne peux pas te laisser dans cet
état...


—   Tu es tellement gentil...


—   Ça fait partie du contrat. T’aimer, t'honorer et te
protéger... et je pense qu'il y a dans la clause soixante-quatre bis, en tout
petits caractères, des obligations très précises concernant les réveils et les
belles-sœurs.


—   Merci. Dis-moi...


—   Oui, chérie ?


—   Ton boxer... Je sais bien qu'on fait tous partie de la
même famille, mais...


—   Tu as parfaitement raison.


Simon fait le tri entre son jean et son boxer d'hier et
saute dans le boxer avant d'ouvrir la porte.


—   Je t'aime.


—   Et moi encore plus !


Sarah se retourne pour plonger la tête dans l'oreiller de
Simon, respirant l'odeur de musc qu'il a au réveil. La patience est une vertu,
et pas seulement pour elle.


De l'autre côté du couloir, Jess est en pleine cogitation...
semi-comateuse. Pas facile de se lever un dimanche matin quand on n'a
strictement aucun projet et que sa meilleure amie se la coule douce à Paris en
faisant l'amour en boucle avec son nouveau chevalier servant. Fiona lui manque
! Elle est contente pour elle, bien sûr. Mais Fiona lui manque...


Simon frappe à la porte et passe la tête.


—   Oui?


Jess se redresse sur un coude. Décidément, toute vie privée
lui est interdite ! Elle a même recommencé à mettre un pyjama pour dormir,
c'est vous dire !


—   C'est quoi ce réveil qui sonne sans arrêt, ce matin ?


—   Pas moyen de me tirer du lit. J'ai trop la flemme.


—   Alors arrête de le faire sonner. Chaque fois, nous
sommes au garde à vous, Sarah et moi ! N'oublie pas que nous sommes dimanche.
Le jour du repos... ça te dit quelque chose ?


—   Vous avez une fille de un an qui ne fait pas de
différence entre les jours de la semaine...


—   ... et qui a été confiée à mes parents en prévision de
ce matin. Ils vont la garder encore une bonne heure. Alors, on aimerait bien ne
plus entendre sonner ton réveil toutes les neuf minutes.


—   Désolée.


Il y a dans la voix de Jess autant d'enthousiasme que dans
celle d'un ado à qui on demande d'ôter ses baskets du canapé.


Apparemment, Simon n'en a pas terminé avec elle. Il est
toujours planté comme un piquet, les mains sur ses poignées d'amour. Tiens, il
n'en avait pas, avant ! Un peu de sport et un petit régime ne lui feraient pas
de mal. Mais qu'est-ce qu'il veut encore ? Elle est pourtant certaine d'avoir
tiré la chasse d'eau, et d'avoir rincé le lavabo après s'être brossé les dents.


—   Oui?


—   Ecoute, Sarah et moi allons déjeuner chez des amis. Tu
devrais venir avec nous, sauf si tu as d'autres engagements, bien sûr.


—   Voyons voir... Jouer la cinquième roue du carrosse,
celle qu'on invite par charité pour le dessert ? Non, je n'y tiens pas
particulièrement.


—   Allez ! On t'a à peine vue, ces derniers temps, et puis il
y aura des tas de gens...


—   Je dois vraiment faire une apparition au bureau pour
trouver des idées de menus. Il semble que le mariage soit très en vogue, en
dépit de ce qu'on lit dans la presse...


Simon plisse le front en observant le spécimen féminin qui
occupe sa chambre d'amis (laquelle fait aussi office de bureau...) Perplexe, il
se gratte la tête en constatant que ses dossiers et ses jeux de Playstation
sont enfouis sous soixante centimètres d'effets personnels de Jess.


—   Ne t'inquiète pas. Je suis plus positive avec mes
clients !


—   Ravi de l'apprendre. Mais inutile de te planquer
derrière ton bureau pour trouver une bonne excuse. Oublie le boulot pendant une
journée et viens avec nous. Je te promets de m'asseoir à côté de toi...


Léger moment d'hésitation.


—   ... et je ne mettrai pas Millie de l'autre côté. Comme
ça, c'est parfait.


—   Attends une minute, je n'ai pas encore dit oui. Qui te
dit que ça n'embêtera pas vos amis ? Simon... ne me dis pas que tu as déjà dit
oui à ma place ?


—   C'est-à-dire... Je leur ai dit que j'allais t'en parler.


—   Tu es incroyable ! Tu n'es pas mon mari, et voilà que tu
organises mon emploi du temps pour moi, maintenant. C'est une des raisons qui
m'ont fait renoncer à Nick, et je te remercie de me le rappeler car je
commençais presque à regretter ce que j'avais fait.


—   Vraiment ?


—   Ne te fais pas de souci ! Une fois que j'ai pris ma
douche, ça va toujours mieux. Ça vous remet d'aplomb le corps et l'esprit.


—   Ça te ferait du bien de sortir un peu.


—   Tu es sûr que ce n'est pas encore un de ces complots de
maris juifs ?


—   Si l'idée est de te nourrir, peut-être... Mais je
n'essaie pas de te caser, si c'est à ça que tu penses.


—   Je ne sais même plus à quoi je pense...


Simon lui jette un regard généralement destiné aux petits
enfants et aux bébés animaux. Jess a peur de se mettre à pleurer.


—   Ne crains rien, on n'a rien manigancé !


Simon se hisse maladroitement au pied du lit et donne une
petite tape sur la jambe de Jess enfouie sous la couette, ce que Jess
interprète comme un signe d'encouragement.


—   Tu crois que j'ai commis une erreur ?


—   Qu'est-ce que j'en sais ? Je ne suis qu'un humble
mortel.


—   Mais tu me connais, et tu connais Nick... Et puis tu as
toujours l'air si sûr de tout !


Simon n'a pas spécialement envie de donner un avis qui
pourrait très bien se retourner contre lui dans un avenir plus ou moins proche.


—   Pour être honnête, nous n'avons pas eu souvent
l'occasion de nous disputer, Sarah et moi.


Il a presque l'air de s'en excuser.


—   Je sais, je sais. Le couple parfait. Mais moi, j'ai une
fâcheuse tendance à trop analyser les choses... je parle de ma vie privée, bien
sûr. Et ça finit toujours par un fiasco.


—   Ne sois pas si dure avec toi-même. Tu n'as pas à
justifier tes décisions.


—   C'est bien là le problème...


—   Ecoute, je ne suis peut-être pas psy, mais je crois que
si tu réfléchissais un peu moins et si tu te tirais du lit, ce serait déjà un
bon début.


Et comme pour donner l'exemple, il regagne la porte de la
chambre.


Jess juge inutile de lui dire que le seul endroit où elle se
sente chez elle ici, c'est dans ce lit.


—   Et je sais que ça ne doit pas être facile de ne pas
avoir un appart à toi.


Décidément, ce mec est la crème des hommes...


—   Ecoute, nous partons chez mes parents prendre Millie.
Nous en avons à peu près pour une heure, et ensuite nous repasserons te
chercher...


—   Pour le déjeuner ?


—   Exactement. Tu n'as qu'à écouter que la porte d'entrée
se referme pour « profiter du silence », comme dans la chanson de Depeche
Mode...


—   Avant que tu ne précèdes ma pensée, sache que je me dis
parfois que tu es la personne la plus raisonnable de cette terre...


—   Ça m'étonnerait. J'ai quand même épousé ta sœur.


La voix de Sarah leur parvient de l'autre côté du mur.


—   Attention, j'ai entendu !


Simon et Jess sourient d'un air complice. Le ton de Sarah
est léger... Jess en déduit que le moral de sa sœur a regrimpé. Elle ne pavoise
pas sous prétexte qu'elle est mariée, mais elle est heureuse en ménage. Et
d'une certaine façon, c'est presque pire.
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Jack roule sur le côté et repose sa tête sur la poitrine
d'Emma. La couette glisse, laissant une bouffée d'air frais s'engouffrer dans
le lit.


—   Brrr...


Emma tire la couette sur leurs têtes.


—   Au secours ! A l'aide ! Ma femme essaie de m'étouffer.


Une interprétation assez impressionnante de Penelope
Pitstop... Mais Emma n'est pas d'humeur à jouer.


—   Je dirais plutôt que tu essaies de t'étouffer tout seul.
Et par la même occasion, je suis censée être morte de trouille, c'est clair.


Du coup, la bonne humeur de Jack retombe.


—   C'est un froid tonique.


—   On se croirait au pôle Nord, oui ! Rassure-moi, dis-moi
que les Carlisle ne sont pas des Amish, et qu'ils croient aux vertus du
chauffage central.


—   Mais bien sûr.


La voix de Jack devient indistincte. Il essaie de se
rendormir... Emma se dit que si la Grande-Bretagne avait une équipe nationale de gros dormeurs, son mari aurait toutes les chances d'être sélectionné.


Elle éloigne la couette de sa tête en retenant sa
respiration et inspecte la pièce. Elle ne voit qu'un mini radiateur, bêtement
positionné sous une fenêtre mal fermée. Il y a aussi une cheminée noire et vide
qui doit capter l'air glacé du dehors, déplaçant le peu de chaleur qu'ils ont
eu tant de mal à emmagasiner.


—   Il n'y a qu'un minuscule radiateur !


—   Quand cette maison a été construite, il n'y avait pas de
chauffage.


—   Non, mais ils avaient probablement des domestiques qui
venaient leur faire du feu avant qu'ils ne se risquent à sortir un doigt de
pied du couvre-lit...


—   Parfait. Tu veux une domestique ? Tu en auras une.
Pendant que j'y suis, tu as besoin d'autre chose ? Je suis heureux de constater
que l'idée d'avoir du personnel fait son chemin... Ça ne t'a pas pris
longtemps.


—   Je n'ai pas besoin de domestique, je veux un radiateur à
convection ! 


Emma frissonne et Jack lui frotte le dos. Au contact de ses
mains, la chair de poule disparaît comme par enchantement.


Il y a bien une autre chose qu'Emma voudrait avoir : la
conscience tranquille. Mais pour ça, Jack ne lui est pas d'une grande
utilité...


—   Tu sais que tu me fais rire ?


—   Pourquoi, c'est une découverte ?


—   Sérieusement, tu me fais vraiment rire.


—   Tu avais peut-être besoin d'un nouveau sens de l'humour.


—   Tu devrais te lancer dans l'écriture...


Intérieurement, Emma est très flattée du compliment.


Mais extérieurement, elle reste de marbre.


—   Ça m'est déjà arrivé, figure-toi.


—   Ah bon?


—   Oui, des communiqués de presse, des chèques, des notes
pour le teinturier...


—   Je vois.


Emma pose sa main sur la poitrine de Jack, mais elle se
refroidit rapidement.


—   Et en plus, tu es bouillant ! C'est un comble.


—   C'est votre faute, madame Carlisle, vous êtes bien trop
sexy. Et vous auriez nettement plus chaud si vous aviez emporté un pyjama avec
vous, c'est évident.


—   Je crois bien que je n'en porte plus depuis... depuis
que je ne porte plus de bottes en caoutchouc.


—   A propos, vous savez que vous me faites un effet dingue
?


Jack ferme de nouveau les yeux...


Emma reste là à le regarder, enfouie sous la couette. Ça,
c'est une première. Et alors ?


Jack cherche la main d'Emma au-dessus de sa tête, l'approche
de ses lèvres pour y déposer un baiser, et la garde tout contre lui.


Si ce n'était pas un jeudi, le moment serait idéal pour tout
lui avouer... Son cerveau fonctionne à toute allure, et elle ferme les yeux,
faisant semblant d'être assoupie. La pièce est silencieuse, on n'entend que le
bruit sourd du radiateur, ce qui semble indiquer que leur unique source de
chaleur contient plus d'air que d'eau chaude...


Trop tard, le « moment idéal » s'est envolé, et elle n'a
rien dit. Est-elle amoureuse de Jack ? Peut-être que si elle s'aimait davantage
elle-même, ça aurait été plus facile...


Jack ouvre un œil.


—   Emma ?


—   Je suis toujours là.


Pour le prouver, elle roule sur le côté et pose une main
glaciale sur son torse.


—   Dis-moi, jeudi dernier, tu as bien déjeuné à Primrose
Hill ?


Quoi ? Emma a subitement l'impression de vivre un cauchemar.
Elle se dit qu'elle n'aurait pas dû prendre de brie après le dîner, hier. Le
regard rivé sur le nombril de Jack, elle décide de prendre le taureau par les
cornes.


—   Oui.


—   C'est cool !


Pourquoi cette question ?


—   Tu as été repérée dans le coin, c'est tout.


Par qui ? Le cœur d'Emma bondit dans sa poitrine, mais elle
décide de faire front avec humour.


—   Me ferais-tu suivre, par hasard ?


Jack repousse la suggestion avec le plus grand mépris.


—   Bien sûr que non ! C'est quelqu'un qui a appelé hier en
pensant t’avoir vue là-bas.


—   C'est très possible.


Emma se traite de tous les noms. Que se passerait-il s'il se
souvenait que Patrick et elle devaient déjeuner ensemble au St James ?


Quelque part dans la toundra arctique de leurs vêtements, le
téléphone d'Emma se met à sonner. Aussitôt, l'image de Patrick apparaît, un
sourire satisfait sur les lèvres. Il faut qu'elle lui parle d'urgence pour
éviter le crash. Elle a envie de l'homme qu'elle a épousé, et de personne
d'autre.


 


A la grande joie de Lucy, Nick entame pour la troisième fois
le tour de la place du village. Il marche en regardant ses pieds, légèrement
voûté et les mains dans les poches, à peine conscient de la vie qui l'entoure.
Appeler ou ne pas appeler, telle est la question... Elle a beau lui avoir dit «
appelle-moi quand tu veux », Fiona a besoin qu'on lui fiche la paix.
D'ailleurs, elle est à Paris. Et il est bien assez grand pour gérer sa vie tout
seul. Il y a des matins plus durs que les autres, et alors ? Et puis Rosie
l'attend au B&B. Il siffle pour appeler sa chienne et fait demi-tour pour
reprendre la voiture.


 


Lorsque Fiona et Mike quittent la cour du Louvre pour flâner
le long des quais de la Seine, il fait un froid sec quasi alpestre.


Mike lui passe le bras autour du cou.


—   Que veux-tu faire, maintenant ? J'ai réservé une table
pour le déjeuner, mais à part ça, je suis entièrement à ta disposition.


—   Tu veux dire que je peux disposer de toi comme je
l'entends, c'est ça ?


Fiona éclate de rire. Pas de doute, elle est elle-même son
pire ennemi. Sa vie de célibataire est-elle si passionnante qu'elle ait une
telle frousse de la perdre ? Est-ce la peur de ne plus acheter de plats à
emporter pour une personne, ou de perdre le contrôle de la télécommande ?
Pourtant, le week-end se passe superbien, ce qui fait un total de cinq
week-ends géniaux consécutifs... On pourrait en déduire en toute logique qu’elle
a un petit ami, ou plus exactement une liaison. Mais après tout, il a eu des
tas de petites amies avant elle, et cette sensation de former un vrai couple
est peut-être chose courante pour lui.


Mike hausse les épaules, feignant la défaite.


—   Si tu y tiens... mais j'avoue que j'espérais m'incruster
un peu.


—   Pour quoi faire ?


Voilà que l'assurance de Mike est contagieuse... Fiona prend
conscience de n'avoir jamais été aussi détendue en compagnie de quelqu'un, pas
de doute là-dessus. Elle l'embrasse sur la joue.


—   Je passe un merveilleux week-end.


Voyager, c'est bien plus marrant quand on a une main à tenir
!


—   C'était le but.


Son sourire est franc. Mike n'est pas un chasseur de femmes.


Si jamais il changeait d'avis, Fiona se demande ce qu'elle
deviendrait. Elle ne le supporterait sans doute pas. Elle attend ce moment
depuis des années, pourtant, elle n'est pas sûre d'être prête. A trente-deux
ans, quand s'estimera-t-elle enfin prête ?


Lorsqu'ils approchent du Pont Neuf, Mike pique un sprint et
sort son appareil photo numérique. Ses joues et ses lèvres sont rouges de
froid. Il s'arrête et se retourne pour la regarder venir, l'œil rivé sur son
écran. Fiona hésite, soudain intimidée. Elle baisse légèrement la tête et
regarde de côté la rive gauche de la Seine avant de sourire à l'objectif en
arrivant plus près de lui. Il ne manque plus dans le paysage qu'un béret et un
film en noir et blanc... Elle se sent soudain très Audrey Hepburn — enfin, en
taille quarante-deux, et avec des mèches.


Et aussi très amoureuse...


Ses cheveux châtain clair caressés par la brise, il attend
avec impatience qu'elle arrive à sa hauteur pour l'embrasser comme s'ils ne
s'étaient pas vus depuis des heures.


—   Je t'aime, Fiona Seaton.


—   C'est vrai ?


Quelle idiote ! Ce n'est sûrement pas la réponse qu'il
attendait.


—   Oui, c'est vrai.


Elle le regarde intensément, se penche vers lui et lui rend
son baiser. Puis elle lui prend la main et se laisse conduire de l'autre côté
du pont. Fiona a dû se faire violence pour l'admettre, mais elle est tombée
follement amoureuse de lui pendant ces deux semaines et, à sa grande joie, il
semble avoir suivi le même chemin. Et pourtant, ses éternels doutes ont
réapparu, des questions de pure forme auxquelles personne ne pourrait et même
ne devrait répondre.


Bon, voilà que son nez coule. Elle s'accroupit et fouille
dans son sac à la recherche d'un mouchoir en papier tout en s'exerçant à dire :
« Moi aussi, je t'aime » en catimini. Certes, elle a l'impression de parler
dans sa barbe, mais elle a au moins fait la preuve qu'elle était capable de le
dire à voix haute. Allez ! Un, deux, trois... Un peu de courage, que diable !


Mike s'accroupit près d'elle au moment même où Fiona est en
train de fignoler sa dernière répétition.


—   Je suppose que tu n'as pas de chewing-gum là-dedans, si?


—   Moi aussi, je t'aime.


Mike lui frotte le dos de sa main gantée. Elle sent une onde
de chaleur l'envahir.


—   Excellente nouvelle...


Fiona se sent rougir.


—   J'avais l'intention de te le dire en face.


—   C'était une répétition, alors ?


Elle hoche la tête en se mouchant.


—   Et si tu répétais ton rôle de fiancée ?


Pardon ? En débouchant ses sinus, elle a dû mal entendre.


—   Tu disais ?


—   Enfin, plus précisément, de ma fiancée. Fiona, veux-tu
m'épouser ?


Mike passe de la position accroupie à la position genou en
terre. Sans réfléchir, Fiona se lève d'un bond, puis s'accroupit de nouveau
tout en rangeant son mouchoir dans la poche de son manteau et en s'essuyant la
main sur son jean. Le moment qu'elle est en train de vivre, elle veut en
conserver le souvenir à jamais. C'est sa toute première demande en mariage, une
proposition qui n'a rien d'indécent, d'ailleurs...


—   Quoi? Déjà?


Bon, d'accord, elle a intérêt à travailler ses reparties.
Mike est tellement décontracté, alors qu'elle, c'est tout le contraire ! Sans
doute un problème de gènes...


—   J'espérais un oui plus traditionnel. N'hésite pas à
répéter avec ton sac à main, si ça peut t'aider.


Les yeux de Mike sont brillants. Fiona a envie de pouffer
comme une gamine.


—   Tu ne crois pas que c'est trop tôt ?


—   C'est vrai, ça, on pourrait rester ensemble pendant deux
ans, et chaque fois qu'on rentrera de week-end, nos copains nous poseront des
tas de questions indiscrètes. Regarde un peu les choses en face. Nous ne sommes
plus des ados. Je me connais, et je sais ce que je veux. La question est : et
toi ?


C'est qu'il n'a pas l'air de plaisanter. Ce n'est donc pas
une lubie. Et si lui a conscience du temps qui passe, qu'est-ce qu'elle devrait
dire, elle !


Mike se relève sous l'œil attentif de Fiona qui est soulagée
de se retrouver debout avant d'avoir des fourmis dans les jambes, ce qui
risquait de gâcher ce moment d'exception. Autour d'eux, personne ne s'est
arrêté pour observer leur manège. Les gens ont dû penser qu'il était en train
de se battre avec un lacet récalcitrant...


—   Alors ?


Mike s'efforce de ne pas laisser l'espoir transpercer dans
sa question.


—   Il y a une chose que tu dois savoir.


—   Laquelle ?


Mike a changé de tête. Il redoute que sa demande en mariage
ne soit un peu prématurée.


—   Eh bien, à la lumière de tout ce qui vient de se passer,
et même indépendamment de ça, je ne veux pas d'un mariage en grande pompe, mais
de quelque chose de très discret...


Mike respire. Quel soulagement !


—   Tant que nous sommes ensemble, peu importe le reste. Et
je suis certain que tu peux demander tout ce que tu veux à Jess, elle fera ce
qu'il faut.


Jess, bien sûr. Et Nick. Tout à coup, ce mariage lui semble
un peu trop précipité, même si son corps est secoué de frissons.


—   Je sais que Jess a vécu une année difficile, et ton
frère aussi. Mais ce n'est pas d'eux qu'il s'agit.


Fiona hoche la tête. Il veut l'épouser, c'est clair et net.
Je veux du hachis Parmentier pour le déjeuner, je veux que Fiona soit ma femme.
Michael Benson. Fiona Benson. Fiona Seaton-Benson. Fiona Benson-Seaton. On
dirait que ça ressemble à un oui... Et puis, quelle promotion, au niveau de
l'alphabet ! Après avoir passé des années à se morfondre à la lettre S dans les
registres de présence, elle va passer à la lettre B. Parfaitement !


Fiona se décide enfin à sourire.


—   Bon, d'accord. C'est oui...


Ça y est, elle va se marier ! Elle va épouser le garçon
attentionné, généreux, talentueux et très beau dont elle est amoureuse. Et qui
lui rend bien cet amour.


Mike embrasse Fiona tendrement. Elle se sent bouillir à
l'intérieur, excitée comme elle ne l'avait jamais été depuis... belle lurette !


Mike fait un pas en arrière et réajuste une mèche de cheveux
de Fiona derrière son oreille.


—   On n'en parle à personne avant notre retour, tu veux
bien ? Nous aurons tout le temps de fêter ça avec les autres plus tard. Ce
moment nous appartient.


—   Affaire conclue !


Ce discours plaît à Fiona. Pourquoi faire aujourd'hui ce
qu'on peut remettre sans problème à demain ?


Tandis que Fiona prend la direction de la rive gauche, son
portable vibre dans son sac. Mais elle l'ignore. Ça y est, elle est fiancée !














13.


 


Emma est obligée de s'y reprendre à plusieurs fois pour
réussir à pousser la porte qui donne accès à l'ancienne chambre de Jack. Le
bois a joué et la porte est freinée par le sol.


Mais Emma a une mission à accomplir.


Franchir le seuil de cette pièce, c'est faire une incursion
dans le passé. Les faibles rayons de soleil de cette journée d'hiver jettent
une lueur presque éthérée dans la chambre où Jack Carlisle a passé son enfance,
et qui sent le renfermé. Il y a là un petit lit bien propret le long du mur,
juste sous la fenêtre, le matelas légèrement creusé au centre. Un oreiller
délavé Star Wars pointe son nez sous le dessus-de-lit.


Jess se dirige vers la commode. Son objectif premier et
officiel est de se dénicher des chaussettes bien chaudes. Le second, non avoué
mais prioritaire, est de fouiner un peu partout.


La voix de Jack lui parvient de l'escalier tandis qu'il
descend préparer un peu de thé.


—   Surtout, ferme bien la porte derrière toi en t'en
allant.


—   Compte sur moi.


Quitte à sortir la porte de ses gonds et à la raboter de
cinq bons centimètres avant...


Emma tente de s'imprégner de tout ce qui compose cette chambre,
mais ses yeux ne sont pas assez rapides pour tout enregistrer. Sur la commode
trône une photo dans un cadre, un instantané pris dans les années 70 et qui
montre deux garçons la main dans la main, arborant un tricot jaune et un
pantalon brun en velours côtelé légèrement pattes d’eph... Ils sourient toutes
dents dehors, une frange raide comme un I sur les yeux, des yeux d'un bleu hors
du commun. Devant eux s'étend une pelouse impeccablement entretenue sur laquelle
on aperçoit un ballon de foot en cuir, et au loin, à peine visible, la demeure
en brique de Greenhill. Emma n'a jamais eu de frère ni de sœur, mais elle est
restée suffisamment longtemps en internat avec Amy pour être capable d'imaginer
ce qu'un frère peut représenter pour un gamin. A fortiori la perte de ce
frère...


Emma ouvre le tiroir du milieu, à la recherche de
chaussettes de ski pour compenser la différence de taille entre ses pieds et
les bottes que James lui a trouvées pour la balade. En tirant les poignées vers
elle, une odeur d'onguent d'une autre époque s'échappe du tiroir... Une bouffée
de nostalgie pour les vestiaires et les terrains de hockey, et pour ce temps
béni où l'idée même de stress était absente des tenues de gym.


Elle s'assied sur le lit et enfile des chaussettes
rapidement avant de ne plus sentir ses doigts de pieds... Les murs de la chambre
sont un amalgame de couleurs un peu passées, de celles qu'on voit dans les
hôpitaux, des couleurs qui ont dû s'effacer au fil des ans à la lumière du
soleil.


Un assortiment de trophées agglutinés les uns aux autres
prend la poussière sur l'étagère supérieure, tandis que des photos d'équipe aux
cadres somptueux ornent les murs, les noms de chacun des membres figurant en
bas de la photo, soigneusement calligraphiés. Tous les sports ou presque sont
représentés : hockey, rugby, tennis, football. Elle a épousé un touche-à-tout.
Au-dessus du petit bureau, des photos signées de visages familiers et
souriants. Il y a aussi un poster original du film Grease qui couvre un
pan de mur au pied du lit. La détective Emma en a presque appris davantage sur
Jack en dix minutes qu'elle n'en a appris en dix mois...


C'est l'heure du petit déjeuner. Mais en regardant le
placard près du lit, elle est partagée entre les scrupules et la curiosité.
Après tout, puisqu'elle doit honorer et protéger Jack et lui rester fidèle pour
le restant de ses jours, il faut bien qu'elle ait accès à tout ce qui concerne
son mari, non ? Lorsqu'elle ouvre délicatement la porte, des objets sont
propulsés par terre comme sous l'effet d'un ressort. Une vraie boîte de Pandore
! Deux ours en peluche usés jusqu'à la corde et un peu mal en point prennent le
chemin de la liberté en surfant sur des couvertures de magazines jaunis. Emma
s'empresse de rassembler tous ces trésors cachés en se demandant comment elle
va pouvoir les remettre en place. Ce faisant, elle tombe sur un choix de
montres digitales de la première génération et, pour compléter ce voyage dans
le passé, une boîte à chaussures bleue qui paraît plus récente.


Elle l'ouvre avec autant de précaution que s'il s'agissait
de l'Arche d'Alliance ou d'une boîte d'asticots, mais sa prudence est
récompensée. Elle tombe sur un stock de revues jaunies soigneusement classées
ainsi que de coupures de presse retenues par un élastique racorni qui a l'air à
bout de course... En bas, une photo aux coins cornés dépasse du lot. Emma
l'extrait de la boîte avec d'infinies précautions et elle se retrouve devant le
portrait d'une très belle femme figée pour l'éternité en noir et blanc. Ses
yeux semblent sourire au photographe. Sa séduisante chevelure noire tombe sur
ses épaules, mais l'extrémité des cheveux est maintenue en arrière par un
ruban. Sous la photo, un faire-part de ses funérailles a été soigneusement conservé.
Il s'agit de Helen Judith Carlisle, la tendre épouse de James, la mère de
Charlie et de Jack.


Emma s'intéresse à présent aux coupures de presse, et
comprend très vite qu'il doit s'agir de tous les articles relatant la mort de
Charlie et classés par ordre chronologique. Il y a aussi un carnet aux pages
gondolées qui a dû être feuilleté très souvent. Emma en parcourt quelques-unes,
immédiatement interpellée par l'émotion brute qui s'en dégage. Il se passe
plusieurs minutes avant qu'elle ne prenne conscience qu’elle n'est plus seule,
et le froid qui l'envahit à présent n'a plus rien à voir avec le courant d'air
de la pièce.


—   Tu as fini par trouver tes chaussettes, je vois. C'est
parfait.


La voix de Jack est normale. En tout cas, Emma ne détecte
aucune colère. Debout, les pieds écartés, il fait exagérément grand, beaucoup
plus qu'il ne l'est. Il tient dans la main gauche un mug de thé bouillant qui
dégage des rubans de fumée. On croirait voir le bon génie sorti tout droit de
la lampe d'Aladin... Au milieu de ces photos de Jack enfant, la présence de
l'adulte qu'il est devenu est presque de mauvais augure. Un contraste étrange
entre les traces jaunies du passé et la vitalité de l'homme d'aujourd'hui en
trois dimensions.


Emma confirme par un hochement la tête en tendant la main
vers ses orteils désormais bien protégés, et elle tente de remettre le couvercle
de la boîte en feignant l'indifférence. Apparemment, il a rétréci en l'espace
de quelques minutes car elle n'arrive pas à l'ajuster à la boîte. Jack la
laisse se battre avec le carton pendant quelques secondes.


—   Tu fais quoi, au juste ?


—   Je cherchais d'autres paires de chaussettes.


C'est tout ce qu'elle a trouvé comme excuse, mais elle est
bien décidée à s'y tenir.


—   Dans ma table de nuit ?


Emma ignore la remarque et, laissant la boîte sur le lit,
elle essaie d'enfourner tout le reste dans le petit placard.


Jack s'approche et réussit à mettre le couvercle du premier
coup.


—   Tu devrais savoir qu'une boîte à chaussures est le
jardin secret d'un homme.


Il ne hausse pas le ton, pourtant Emma sait qu'elle est dans
son tort. Elle refoule quelques larmes de culpabilité, n'arrivant pas à croire
qu'elle ait pu être prise la main dans le sac.


Jack remarque une lueur dans ses yeux, qui trahit ses
pensées.


—   Inutile de te mettre dans cet état.


—   J'aurais dû... Tu sais que je respecte ton intimité,
mais c'était juste par curiosité, et je ne m'attendais pas à ce que cette pièce
soit un vrai sanct... Excuse-moi.


Elle est désolée, et en même temps, elle ne regrette rien.
Elle a épousé un homme qui a accumulé plus de souvenirs de famille que sa
réputation de play-boy superficiel ne le laissait penser. Rien que pour ça,
elle est ravie.


Jack lui caresse le front.


—   Eh bien au moins, ça me permet de ne pas avoir à
repasser toute cette histoire dans ma tête.


Emma bat en retraite vers le lit et s'assied, jambes
croisées. Puis elle soulève le couvre-lit et s'enveloppe dedans.


—   Ne crois pas que j'aie cherché à t'espionner. Je voulais
juste en savoir davantage sur toi, tout connaître de toi, et comme j'étais
là...


Elle hésite.


Jack hoche la tête, encourageant Emma à continuer. Il est
soulagé qu'elle puisse exprimer ce qu'il est incapable de dire.


—   ... tu sais, ce n'est pas facile de comprendre ce qui se
passe.


Elle continue de s'enrouler dans le dessus-de-lit. Elle a
tout d'un sandwich humain, façon arctique...


Jack est debout devant elle, un peu gêné. Il met sa main
libre dans sa poche.


—   Je ne pense pas cacher quoi que ce soit. Même si on peut
dire que j'ai construit une carrière en me mettant dans la peau des autres. Je
n'ai jamais eu une envie folle de changer le monde, ni de prendre parti pour
une cause. Je pèse toujours le pour et le contre. Ce n'est pas comme Charlie...
Au fait, ton thé est prêt.


—   Tu recommences à te défiler...


—   Ecoute, mon père est à l'église, et il en a encore pour
une bonne heure. Donne-moi cette boîte, nous prendrons le petit déjeuner dans
le bureau, et tu pourras me poser toutes les questions que tu veux.


 


Dix minutes plus tard, Emma a bu presque tout son thé
pratiquement brûlant, en espérant procéder à un transfert de chaleur dans son
corps transi jusqu'à la moelle. Jack a beau avoir allumé un feu, le bureau n'a
pas encore emmagasiné suffisamment de chaleur pour qu'elle s'y sente à l'aise.
Réfugiée sur le canapé, elle se sert de son mug vide comme d'une bouillotte.
Malheureusement, la chaleur se dissipe rapidement.


Jack est un autre homme, aujourd'hui. Il porte un jean sport
délavé très près du corps, qui est passé de mode depuis des années, un vieux
pull gris clair qui a fait son temps, et arbore une barbe de deux jours. Il a
l'air plus doux, plus jeune aussi. Assis dans un fauteuil près du feu naissant,
il essaie de déjouer les pièges des mots croisés du Times. Puis il
déserte son poste pour pousser les bûches et activer le soufflet. Satisfait des
flammes hautes qui éclairent la pièce, il se retourne vers sa femme qui est en
train de dévorer les coupures de presse.


—   Désolé, Emma, mais je croyais que tu en savais plus. A
l'époque, tout le monde ne parlait que de ça.


Jack s'assied sur les talons. Emma met le doigt sur la page
pour reprendre là où elle en est.


—   J'ai sûrement lu quelques articles, j'en ai même sorti
certains pour Patrick en janvier, mais pour moi — ne le prends surtout pas mal
— ce n'étaient que des nouvelles parmi d'autres, une tragédie certes, mais dont
personne ne parlait déjà plus la semaine d'après. Et puis, si j'avais pu
soupçonner que je deviendrais un jour ta femme, il est certain que je m'y
serais intéressée de plus près.


Jack se ronge les ongles.


—   Des années après, je n'aime toujours pas en parler...


Emma l'encourage d'un signe de tête.


—   Je pense à lui tout le temps. Enfin presque, chaque fois
que mon esprit n'est pas occupé ailleurs. Tu vois sûrement ce que je veux dire.


Jamais Emma n'a vu Jack aussi vulnérable.


—   Naturellement ! Les années qui ont suivi la mort de mes
parents, je me réveillais en forme, et deux secondes plus tard, la réalité me
rattrapait de plein fouet. Ils étaient morts, et moi pas.


Jamais Jack ne s'est senti aussi proche de quelqu'un
depuis... Charlie.


—   J'imagine. Quel âge avais-tu lorsque... comment dire,
quand ils sont morts ?


—   Tu peux le dire, je suis bien capable de le faire, moi.
Ils ont été tués. Voilà !


—   Un meurtre ou un homicide involontaire ?


Comment a-t-il pu ne pas en parler plus tôt !


—   Un homicide involontaire. J'avais neuf ans. Je ne me
rendais absolument pas compte que je ne les reverrais plus jamais. Je croyais
vaguement qu'il existait des fantômes, ou des choses de ce genre. Mais si on
m'avait demandé s'il y avait quelque chose après la mort, j'aurais sûrement
répondu : l'enterrement...


Jack sourit. Les enfants sont tellement plus pragmatiques
que les adultes ! Et plus francs. Les adultes perdent bien trop de temps à
compliquer les choses et à poser question sur question alors qu'ils connaissent
déjà la réponse, ou qu'ils n'ont pas la moindre envie de la connaître.


—   ... je crois qu'il m'a fallu quatre ans pour comprendre
ce qui était arrivé. Que je ne les reverrais jamais. Qu'une énorme branche
avait été sciée sur notre arbre généalogique. Et ensuite, ça a été l'angoisse,
celle d'être la seule femme de la famille susceptible de répondre à l'attente
générale en assurant la descendance...


—   Et tu prétends que nous sommes différents...


—   C'est-à-dire, si on parle généalogie, soldes bancaires,
possession de biens, voitures de sport...


—   Ta Lupo me semble pourtant assez nerveuse. Mais si tu
veux, on peut te trouver quelque chose de plus fun.


—   Franchement, elle est à moi, et ça me suffit largement.
Soit dit en passant, je vois bien que tu essaies de changer de sujet, et tu as
presque réussi. Je dis bien « presque »...


Jack éclate de rire. Emma revient sur leur sujet de conversation
précédent. Pas question de quitter le droit chemin.


—   Tu refuses de voir les choses en face. Tu es tellement
plus réservé que moi. Et bien plus en colère.


—   C'est un tel gâchis... Une vie perdue.


—   Parce que, pour mes parents, c'est différent ?


—   Désolé, ce n'est pas ce que je voulais dire.


Emma est vraiment différente des autres femmes qu'il a
fréquentées. Elle a de l'esprit, elle est jolie, intelligente, compétente. Ce
n'est ni une croqueuse de diamants ni une obsédée psychotique, et il l'a épousée
sans connaître le dixième de ces infos. Il est évident que tout le monde sait
mieux que lui ce qui lui convient. Et il en a toujours été ainsi.


Emma est bien décidée à mener cette conversation jusqu'à son
terme.


—   Charlie a au moins aidé quelqu'un, dans cette histoire.


—   Mais Charlie ne serait jamais allé à Brixton si je
n'avais pas insisté pour qu'il vienne à cette fichue soirée donnée à la fin du
tournage. Et puis on répond à une insulte par une insulte, pas par un coup de
feu mortel. Non seulement je me suis privé d'un frère, mais j'ai tué le fils
prodigue de mon père.


—   Tu ne l'as pas tué ! Tenons-nous en aux faits : il a été
tué par une arme à feu. Il se trouvait là au mauvais moment. Et puis, il a
sauvé la vie d'une femme.


Jack fouille dans le tiroir de la table basse à la recherche
d'une cigarette. Il l'allume et tire une longue bouffée avant de répondre,
tandis qu'Emma fait des efforts louables pour ne pas être incommodée par la
fumée.


—   Je crois bien que toute ma vie, j'aurai le sentiment que
ça aurait dû être moi... 


—   Voilà ce qu'on appelle être positif... Mais la femme
qu'il a sauvée, que crois-tu qu'elle ressente ? Excuse-moi de te dire ça, mais
dans cette histoire, je te trouve un peu complaisant.


—   Je ne peux pas m'en empêcher. J'étais le beau garçon qui
aimait faire la fête, et qui avait un besoin maladif de reconnaissance, que ce
soit de la part de ses collègues comédiens, du public, des comités qui
décernent les prix ou de son père, bien sûr. Charlie n'aurait jamais « intégré
l'entreprise familiale », selon sa propre formule. Fonder une famille, très peu
pour lui. Il était géologue, il avait bien plus les pieds sur terre que moi et
il était bien plus intelligent. Et pourtant, c'était mon plus fervent supporter.
Alors que moi, je n'ai pas le souvenir d'avoir assisté à une seule de ses
conférences. C'est un peu tard, maintenant.


—   J'aurais pu être dans la voiture avec mes parents quand
l'accident s'est produit. Et je serais sûrement morte avec eux. Est-ce que ça
aurait été mieux pour autant ? Plus facile par moments, sans doute. Mais je
n'ai pas l'intention d'être la troisième victime. Le mec qui conduisait l'autre
voiture est resté dix minutes en prison, à tout casser, alors qu'il roulait
quatre fois plus vite que la vitesse autorisée...


Jack observe Emma. Elle est d'un calme étonnant, et il se
prend à envier sa lucidité. Il la rejoint sur le canapé.


Ils restent assis l'un près de l'autre, à regarder les
flammes danser dans l'âtre. Emma pose la tête sur l'épaule de Jack. C'est lui
qui rompt le premier le silence.


—   Finalement, nous avons beaucoup de points communs.


Emma le taquine.


—   Tu veux dire que nous aimons tous les deux aller au
Starbucks et...


—   Je suis sérieux, Emma. Tu t'en sors mieux que moi, mais
tu as eu plus de temps pour t'en remettre.


—   On ne se remet jamais d'une histoire comme celle-là. On
fait avec, parce qu'il faut bien avancer... Sinon, on se retrouve à la traîne,
et je n'ai jamais été une dégonflée.


Jack ne dit rien. Il a l'impression horrible d'avoir été un
dégonflé dans le passé. Etre très riche n'est pas toujours une bonne chose.


—   Si tu veux mon avis, Jack, je crois que tu devrais
davantage en parler, ça t'aiderait. La culpabilité du survivant est un
phénomène bien connu.


—   Tu veux dire que je ne suis qu'un mec comme un autre ?


Jack s'est mis subitement à parler avec l'accent cockney,
une façon comme une autre de prendre la fuite. Une fois de plus.


—   C'est ça, vieux ! Banal à pleurer.


Jack se lève pour jeter son mégot dans les flammes. Il
sourit de la tentative d'Emma d'adopter un langage faubourien. Elle a pourtant
changé d'attitude du tout au tout pour mieux jouer son rôle : la tête inclinée,
les épaules légèrement voûtées et l'air arrogant de celle qui la ramène...


—   Franchement, je ne pense pas que parler m'aiderait beaucoup.


—   Ça pourrait rassurer les gens qui t'entourent de savoir
que tu es comme eux, alors qu'ils te croient sans faille.


—   Peut-être.


Mais Jack n'a pas l'air convaincu.


—   Je t'assure que ça aiderait les gens. Prends ce carnet,
par exemple...


Emma le sort de sa boîte. Jack a l'air gêné.


—   Pour le carnet, c'est différent. J'avais besoin de
m'épancher, il fallait que ça sorte... Mais c'était très égoïste. Alors que
maintenant, c'est tout juste si je supporte de dire aux gens que j'avais un
frère. Seulement voilà, à chaque interview, et chaque fois que je fais quelque
chose de nouveau, ça revient sur le tapis. Impossible d'avancer.


—   Bien sûr que si !


Emma prend les mains de Jack dans les siennes.


Il incline la tête en arrière et s'adresse au plafond.


—   J'ai envisagé d'écrire une biographie, ou alors une
pièce, mais l'idée de passer trop de temps seul face à moi-même m'a toujours
terrorisé. Et puis je ne pense pas que mon père apprécierait le côté marrant de
l'histoire.


—   Qui a dit que ça devait être drôle ?


—   Il faut dire qu'à l'époque, j'avais trouvé un autre
moyen de m'accommoder de la situation. Quand j'y pense ! Mon père a de la
chance qu'il ne lui reste qu'un fils.


—   J'imagine.


—   Non, impossible. Si seulement j'avais eu un tout petit
peu plus de volonté... Combien de migraines évitées !


Jack a l'air terrorisé par ce qu'il a fait. Il se libère de
l'étreinte d'Emma et se passe la main dans les cheveux, pour se calmer. Puis il
montre du doigt une photo où l'on voit la mère entourée de ses deux fils dans
l'uniforme gris et rouge de leur école, tous deux impeccables, les chaussettes
remontées jusqu'aux genoux, la casquette bien droite, le cartable brun sur
l'épaule. Ils arborent tous les trois un sourire radieux devant l'objectif.
Charlie passe un bras protecteur autour du cou de son frère.


—   Quand je pense qu'il n'y aura jamais plus de photo de
nous deux. Et que tu ne les rencontreras jamais, ni lui ni ma mère !


Sa voix se brise sous le coup de l'émotion.


Emma s'étend sur le canapé, la tête sur les genoux de Jack.


—   Tu devrais écrire... Même si ça n'est lu que par
quelques personnes...


Emma regarde fixement les flammes et replonge dans le
passé... Elle se revoit à l'école, assistant aux cours sur les techniques de
l'écriture, juste après l'accident. Les pages qu’elle remplissait étaient
toutes plus sombres les unes que les autres. Et cette phase a duré des mois !


—   ... d'autant que ton agent peut susciter l'intérêt de la
presse si tu décides de tout dire, j'en suis sûre. Je peux même assurer la
relecture des épreuves, si tu veux.


—   Ça ne sera pas une partie de plaisir.


—   On s'en sortira. Et puis il se trouve que j'ai un peu de
temps libre, en ce moment.


Jack presse tendrement l'épaule d'Emma et lui caresse les
cheveux.


—   Je veux que tu saches tout de moi.


—   C'est bien.


—   D'ailleurs, il est trop tard pour fuir... Nous sommes
mariés !


—   Moi, mehfuir ?


—   Tu as incroyablement bien géré la situation.


Emma sourit le plus innocemment du monde.


—   Je sais bien que nous avons commencé sur des bases un
peu bizarres, mais j'ai vraiment envie que nous soyons heureux ensemble, et
jusqu'à présent, nous nous sommes pas mal débrouillés, je trouve.


Emma hoche la tête en signe d'assentiment. Elle part du
principe que si elle ne dit rien, elle ne peut pas mentir...


—   Et je sais que ce sera dur pour toi. Tu as été obligée
de t'accommoder de bien plus de changements que moi.


Emma fait la grimace, comme pour confirmer les dires de
Jack.


—   Ça n'a pas été facile, c'est vrai. De nouvelles cartes
de crédit, des soins de beauté, du shopping dans Bond Street...


—   Je suis sérieux, Emma.


—   Bon, d'accord. Au début, c'était un peu déroutant.
J'avais l'impression que tout ça était une énorme farce. Mais je n'ai pas la
sensation d'être toute seule dans mon coin. Ce mariage, j'y crois.


—   C'est vrai ?


Emma se force à dire la vérité.


—   Ça a peut-être été un peu dur au début, très dur même.
Nous passions beaucoup de temps ensemble, mais la communication, elle, ne
passait pas. Plus nous sommes proches, plus les choses deviennent simples.


—   Si tu penses que nous sommes proches, c'est que tu n'as
encore rien vu. Je sais que je fais les choses à l'envers, mais je suis en
train de tomber sérieusement amoureux de toi, Emma.


Il se penche et l'embrasse.


—   C'est bien.


Comment ça, c'est bien ? C'est génial, oui ! Son avenir lui
apparaît désormais radieux. Elle a juste besoin de régler quelques petits
détails, et tout sera parfait.


—   Mon seul but est de te rendre heureuse. A propos, as-tu
appelé Patrick ?


Emma se raidit. Voilà qu'il gâche tout... Et pour couronner
le tout, son estomac se met à gargouiller.


Du coup, Jack incline la tête du côté de son ventre, enfin,
là où son ventre devrait logiquement se trouver si l'on fait abstraction des
trois couches de vêtements qui le recouvrent.


—   Un petit problème ?


Et zut ! Emma espérait qu'elle serait la seule à entendre...


—   Non, ça va...


Enfin, presque. Patrick a déjà envoyé deux SMS qu'elle a
réussi à recevoir dans la maison, un vrai miracle car le signal passe rarement.
Elle a d'ailleurs fini par éteindre son portable. Les progrès de la
communication ne sont pas toujours une bonne chose.


—   ... et je vais l'appeler.


—   Promis ?


Jack effleure ses lèvres.


Emma a l'impression d'avoir passé ces derniers mois à faire
des promesses.


—   ... tu comprends, si jamais je suis occupé à écrire, je
ne voudrais pas que tu t'ennuies. Tu peux même installer un bureau dans une
chambre d'amis.


—   Super ! Je vais m'en occuper.


Après la tendresse et le partage, voilà le non-dit... L’objectif
final, c'est la franchise totale. Mais il faut y aller à petits pas. Elle a la
ferme intention d'être fidèle à Jack en renonçant à tous les autres. Et ce à
dater de ce jour.














 


 


 


Et vous, familles et amis, les aiderez-vous


à réussir leur union et respecter 


leurs engagements,


maintenant et dans les années à venir ?
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Jess étudie une nouvelle fois son reflet dans la glace de
son poudrier. Cette pâleur... Elle se trouve des airs de panda ! L'âge ou la
fatigue ? En moins d'un mois, elle a réussi à venir à bout de son bronzage, et
son visage est maintenant plus blafard qu'autre chose. Rien à voir avec son
ventre, toujours aussi doré. Malheureusement, compte tenu des froidures de
l'automne et de son nouveau statut de célibataire, rares sont ceux qui peuvent
en témoigner. Ça se limite à elle-même et deux ou trois filles qui fréquentent
le vestiaire de son club de gym.


—   Tout va bien ?


Sarah se bat avec la ceinture de son siège avant de se
retourner vers la banquette arrière pour faire des gazouillis à sa fille et
encourager sa sœur d'un sourire.


—   Arrête de chercher la petite bête, Jess. Tu es superbe.


—   Que veux-tu que je te dise, mets tes lunettes !


—   Seulement quand je suis fatiguée, ou que les lettres
sont trop petites. Sérieusement, tu as l'air en forme... Il te manque juste un
sourire, là, ce serait vraiment bien.


C'est vrai que Jess a déjà été plus en forme, mais mieux
vaut éviter de la pousser à se maquiller. Pas question que sa sœur arrive au
déjeuner avec la tête de la tante Sally !


Jess plaque un faux sourire sur son visage. Elle a
l'impression d'être la deuxième gamine de sa sœur. Elle regarde par la vitre
tandis que Simon s'engage sur une route plus rapide. Elle aurait dû conduire
elle-même pour filer plus vite... et pour avoir le maximum de confiance en
elle. Mais au moins, elle a fait un effort... Un soupçon de fard à paupières
pour un déjeuner dominical dans le Surrey, ce n'est tout de même pas incongru.


Le mythe de la liberté des célibataires commence à fondre
comme neige au soleil. Un couple, c'est quand même autre chose, et elle
méritait mieux, beaucoup mieux. Mais si Nick et elle étaient restés ensemble,
peut-être serait-elle aujourd'hui en train d'essayer de l'attirer hors de la
maison, bien plus loin que leur QG familial ou le pub du coin.


A partir de maintenant, elle sera sensible à la moindre
attention car elle n'a pas l'intention de dormir seule jusqu'à la fin de ses
jours. Au fait, on dit toujours que les nouvelles rencontres ont toujours lieu
au moment où on s'y attend le moins... Mais ça ne compte pas pour aujourd'hui,
puisqu'elle y a pensé avant ! Passer l'après-midi devant la télé n'était donc
pas une si mauvaise idée...


Faute d'âme sœur, elle a besoin de camarades de jeux. De
préférence qui aient dépassé l'âge des couches-culottes... Jess soupire. Fiona
et elle n'ont jamais réussi à partager un seul jour de célibat, et voilà que
Mike a enlevé sa copine pour le week-end. Quant à Nick, il ne l'a jamais
enlevée nulle part depuis des années... Juste à Tesco, pour une virée nocturne
au supermarché. Voilà pourquoi elle est en route pour rencontrer d'autres gens.
Le monde est un vaste terrain de jeux, non ?


—   Je devrais peut-être partir vivre à l'étranger pendant
quelque temps ?


Hier, en partant au boulot, elle a pris conscience que sa
vie prenait des allures de ticket de bus. Un aller simple pour une personne. Il
est peut-être temps de changer de destination... Dans une civilisation où les
taureaux ont besoin d'être pris par les cornes, personne n'empêchera Jess de
prendre un nouveau départ dans la vie. Et sur-le-champ.


Simon et Sarah sont en train de deviser gaiement à l'avant
de la voiture lorsque Jess leur intime le silence.


—   ... ce que je veux dire, c'est que les gens ont besoin
d'organisateurs de mariages dans le monde entier. Et aussi de barmaids. J'ai
peut-être besoin de changement ?


Jess se rend compte elle-même qu'elle est au comble de
l'excitation.


—   Tu peux toujours t'enfuir si ça te fait plaisir, il sera
toujours là quand tu reviendras...


Si Jess est tout feu tout flamme, Sarah, elle, a tout du
pompier professionnel !


—   ... quant à cette idée de devenir barmaid, tu n'as
jamais tiré une bière de ta vie ! En plus, et sans vouloir enfoncer des portes
ouvertes, tu as la responsabilité d'une société. Jessica James a des devoirs,
et une réputation à tenir. Et des clients à satisfaire.


Sarah n'a pas pour habitude de mâcher ses mots.


—   Chérie, on dirait que tu parles d'une prostituée...


Sarah lance à son mari un regard du style : « Tais-toi, ça
vaudra mieux »... Mais il est tellement concentré sur sa conduite qu'il passe
complètement à côté des mimiques éloquentes de sa femme. Jess, en revanche, n'a
rien raté !


—   Le problème, Simon, c'est que j'en suis une... Je ferais
n'importe quoi pour gagner mes honoraires.


Sarah l'interrompt.


—   N'importe quoi ! Mais voyons, tu es douée, tu as
beaucoup de talent.


—   Peux-tu me dire lequel ? Je suis organisée, et je porte
bien le tailleur. Inorganisation des mariages n'est quand même pas une
industrie de pointe !


—   Cesse de te dévaloriser... Que tu le veuilles ou non, tu
dois penser à ta carrière. Tu n'es pas David Beckham. Lui peut se permettre de
se lever un matin en se disant qu'il aimerait bien prendre une année sabbatique
et faire du golf pendant un an ou deux.


—   Elle a raison, tu sais.


Voyant que Simon soutient sa femme, Jess lève les yeux au
ciel. Qu'est-ce que Sarah connaît des prises de risque ? Elle s'est mariée avec
son premier flirt sérieux en pensant avoir trouvé l'âme sœur, c'est tout...


Sarah n'en a pas encore fini avec elle.


—   Tu ne peux pas envoyer tout balader du jour au
lendemain. Aujourd'hui plus que jamais, c'est ta sécurité matérielle qui est en
jeu. Je parie que tu n'as même pas de plan d'épargne-retraite...


Chacun sait que c'est de l'arnaque, et qu'on ne revoit
jamais une bonne partie de son fric. C'est Nick qui se chargeait de tout ça,
mais à partir de maintenant, elle va commencer à économiser. Et dès qu'elle
touchera sa part de la maison, elle s'achètera un appart. C'est officiel, elle
a décidé de se prendre en main, financièrement parlant. Elle a même rendu sa
bague. Au début, il n'en voulait pas, mais elle a insisté.


—   ... évidemment, les premiers mois sont difficiles. Je
sais très bien qu'il y a des jours où Tony Blair lui-même rêverait d'être
barman à Sydney, mais il ne peut pas partir en laissant tout en plan.


—   C'est différent.


—   Pas tant que ça... Tu es une adulte, tu as des
responsabilités.


—   Je n'ai pas à répondre de mes actes devant mes
électeurs, moi.


—   Mais devant toi, si !


Jess se dit que Sarah est un excellent prof. Le chantage au
sentiment... l'arme de la dernière chance. Le bon vieux couplet sur le respect
de soi, ça fait toujours son petit effet !


—   Sarah, je me noie dans l'organisation de cérémonies. Où
que je regarde, je vois des couples heureux. Une partie de moi les envie, une
autre est jalouse, et la dernière voudrait leur dire de fuir à toutes jambes...
Le choix des robes, les plans de table, l'option orchestre ou D.J., les roses
ou les gerberas, John Lewis ou la General Trading Company... J'organise le mariage parfait pour les autres, mais je suis incapable de faire la même chose pour
moi.


—   Tu devrais peut-être consulter un thérapeute ?


—   Je devrais plutôt laisser tomber l'organisation de
mariages et lancer une agence matrimoniale. Rosie, Mike, non seulement je suis
une patronne géniale, mais je vous trouverai le partenaire idéal dans mon
propre carnet d'adresses...


Pour un peu, Jess éclaterait en sanglots, brisée par
l'émotion. Dire qu'elle voyait tout en rose il y a une heure et demie, lorsqu'ils
ont quitté la maison !


—   Deux ou trois séances suffiraient. Avoir un avis neutre,
ça peut aider. Ta vie vient subitement de basculer, tu es bien obligée de gérer
le contrecoup. Normal que tu te sentes bizarre.


—   Mais oui, c'est ça, que je suis bête ! Je suis Woody
Allen. Dommage que je ne sois pas aussi drôle que lui, ce serait plus simple.
Et puis je n'ai même pas d'enfant adoptif pour m’enfuir avec...


—   Tu sais bien que maman voit un thérapeute depuis des
années.


—   Elle fait plus que le voir...


—   C'est vrai, leur relation a évolué, mais il n'y a pas de
honte à demander un peu d'aide de temps en temps.


—   Tu n'es pas en train d'insinuer que je suis comme maman
? Attends un peu... Mais si, c'est ce que tu penses, ou je me trompe ?


—   Je ne suis pas en train de te demander de coucher avec
ton psy... Et puis, c'est quand même notre mère, ce ne serait pas si surprenant
que vous ayez des traits de caractère en commun.


—   Elle et moi, c'est le jour et la nuit !


Pur réflexe défensif.


—   Heureusement qu'elle ne t'entend pas. Je te l'accorde,
elle est un peu excentrique...


—   Elle a plus de problèmes à résoudre que ceux traités
dans L'Economiste. C'est certainement la personne la moins heureuse que
nous connaissions.


—   Elle n'est pas malheureuse.


—   Elle est la maîtresse d'un type depuis quinze ans.


Jess essaie de contrôler sa voix pour qu'elle ne grimpe pas dans
les aigus.


—   Mais elle adore ça ! Vivre sa vie comme elle l'entend...
Pour elle, c'est l'idéal.


—   Tout ça, c'est du baratin. Le résultat, c'est qu'elle
est égoïste.


—   Tu as toujours été sévère avec elle, Jess. Elle a juste
besoin de son indépendance, et surtout, de ne faire aucun compromis. Ça ne te
rappelle rien ?


Le silence qui suit pourrait être qualifié « d'or », comme
dit le proverbe. Mais dans le cas présent, silence « de mort » serait plus
approprié.


—   Bref, tout ce que je dis, c'est que tu devrais lui
parler.


—   Mais je lui parle.


—   Pas depuis le mariage. Nous avons eu une longue
conversation pendant que tu étais partie...


—   Elle a toujours préféré discuter avec toi.


—   C'est faux. Je l'appelle de temps en temps, c'est tout.
Mais vous deux, vous montrez les crocs avant même de vous dire bonjour.


—   Elle aimait plus Nick qu'elle ne m'aime, moi.


—   Il lui parlait, et il l'écoutait... Voilà pourquoi je
pense que ça ne te ferait pas de mal de parler avec quelqu'un qui ne soit ni
moi ni Fiona. Nous ne sommes pas forcément objectives...


—   Parce que maman l'est ?


—   Un simple coup de fil ne peut pas te faire de mal.


—   Ça reste à voir...


Jess a du mal à l'admettre, mais elle est partagée depuis si
longtemps entre sa vie de couple et la direction de sa boîte qu'à l'exception
de Fiona, elle ne voit pratiquement plus personne. Son cercle d'amis s'est
évaporé. Au début, elle pensait que les amis de longue date seraient toujours
au rendez-vous, mais elle a perdu de vue ses copains d'école et de fac un à un,
et il faut bien dire que c'est sa faute. L'amitié, c'est comme les bagnoles, ça
s'entretient... Il faut sortir ses amis de temps en temps, faire un check up
régulièrement, déceler d'éventuelles failles. Les emmener faire un tour.


Et leur offrir un café.


—   ... et je suis sûre que ton environnement professionnel
n'arrange pas les choses.


—   Pourquoi ? Tout va bien. C'est bon de se sentir
indispensable, et puis ça occupe. Nous avons déjà fait le plein pour cet été.


—   Dommage que Rosie et toi soyez brouillées...


—   Brouillées ?


Jess essaie de se contenir. Piquer une crise juste avant un
déjeuner convivial, ce n'est pas conseillé.


—   Je te rappelle que Nick couche avec elle.


Ce n'est quand même pas elle, Jess, qui a fait une connerie
!


—   Tu aurais peut-être pu lui laisser les rênes pendant
quelques semaines, pour te donner une chance de...


—   Je viens de prendre des vacances.


—   Une lune de miel, tu veux dire ! Et tu as changé de vie.
Si tu cessais un peu de jouer les dures, celle qui peut tout encaisser. Tu ne
peux pas tout gérer toute seule.


—   Désolé d'interrompre votre thérapie de groupe, les
filles, mais vous pourriez peut-être penser à baisser d'un ton. Nous arrivons.


Simon s'arrête à côté d'un 4x4 rutilant et se gare en deux
temps trois mouvements. Un créneau parfait.


—   Jess, juste quelques infos sur les gens que nous allons
voir. Elle, elle s'appelle Chrissie, le bébé s'appelle Harry, et le mari Pete.
Nous allions à l'école ensemble. Ils font du ski, de la voile et adorent
l'Italie. Donc toute conversation traitant de ces sujets est gagnante à tous
les coups. Ah ! j'oubliais... Ils viennent de faire refaire leur cuisine, alors
n'hésite pas à t'extasier sur l'équipement et le carrelage, et tout ira bien ! 


—   Bien reçu. Merci.


Jess suit Simon dans l'allée, bien décidée à être le
boute-en-train de l'après-midi. Tout ce qu'elle regrette, c'est de n'avoir pas
eu le temps de prendre son petit déj. Elle meurt de faim...


 


James s'adosse à sa chaise en se frottant la bedaine d'un
air satisfait.


—   Rien ne vaut les déjeuners pantagruéliques qu’Elsie vous
concocte le dimanche pour vous obliger à acheter des pantalons plus larges...
Et maintenant, que diriez-vous d'une petite partie de Scrabble vite fait avant
la promenade ?


—   Pourquoi pas ?


Emma espère que Jack n'est pas allergique aux jeux de
société. Elle n'est pas certaine d'être à la hauteur côté vocabulaire, mais
elle n'a pas une envie forcenée de battre la campagne dans la boue avec des
bottes qui ne lui vont même pas...


—   Parfait.


James regarde Emma par-dessus ses demi-verres cerclés d'or.


—   Si vous voulez mon avis, je pense que vous ferez une
excellente épouse pour Jack.


—   Merci, c'est gentil. D'autant que nous sommes déjà
mariés depuis cinq semaines...


James rit de bon cœur.


—   Vous savez que vous êtes la première femme avec laquelle
il soit sorti depuis un bon moment — peut-être même la toute première — qui ait
à la fois son bac et une poitrine naturelle...


—   Papa !


Amusée de voir Jack si mal à l'aise, Emma lui pince la
cuisse sous la table. Et, à sa grande surprise, il retient sa main dans la
sienne.


 


Le sourire forcé de Jess disparaît. A son arrivée, tout le
monde se tait, et les invités échangent des regards lourds de sens. Leurs
pensées sont presque palpables : « C'est bien cette fille qui a planté son
pauvre fiancé transi au pied de l'autel et qui a voulu se rabibocher après.
Incroyable, non ? Mais il a refusé et il a bien raison »...


Le vin rouge est le nouvel ami de Jess.


La dernière fois qu'elle s'est retrouvée célibataire, les
gens étaient tous frais émoulus de l'université, bien décidés à croquer la vie
à belles dents. Le mot d'ordre des déjeuners était d'apporter sa bouteille de
vin, pas un gamin... Mais apparemment, les gens de sa génération ont changé.
Des carriéristes nombrilistes et ennuyeux comme la pluie, des fondateurs de
famille, voilà ce qu'ils sont devenus. Elle feint de s'intéresser (un exploit
!) à chacun d'eux, faisant les frais de la conversation sur les machines à
pain, les poussettes (elle a au moins une nièce), les écoles et les cours de
voile avant de s'accrocher à Simon comme à une bouée de sauvetage. Quand
finalement il s'éloigne d'elle, Chrissie s'empresse alors de la présenter à un
invité qu'elle n'avait pas encore repéré...


—   Et voici Josh, un grand ami à nous.


Sur quoi son hôtesse se croit obligée de lui glisser en
aparté :


—   Il vient de se séparer de sa petite amie.


Abstraction faite des présentations, Josh est plutôt sympa.


Auteur compositeur interprète à ses heures — quand il ne
gère pas son bar à vins — ce type est plutôt présentable. Pas de femme, pas
d'enfant, pas de petite amie, pas de mauvaise haleine, et pas vraiment moche
non plus. Pourtant, elle envisage sérieusement un séjour prolongé aux toilettes
histoire de se retrouver seule lorsque Chrissie frappe dans ses mains. Douze
têtes se mettent au garde-à-vous. Ouf, il n'y a pas un nombre impair
d'invités... Noé est vivant, il va bien et il vit à Cobham.


—   Bien, il est temps de passer à table.


Jess réussit à échapper à Josh grâce à Simon et se dirige
vers la table avec Sarah, lui glissant furtivement au passage :


—   Dis-moi, nous ne sommes pas obligés de nous éterniser
ici ?


—   Mais nous n'avons même pas commencé à manger...


—   Je veux dire, après le déjeuner.


—   Je dirais... pas plus de deux ou trois heures.


Jess a envie de se mettre à pleurer. Elle aurait dû faire un
tour en voiture, ou rester chez elle, voire épouser Nick. Ça, c'est ce qu'elle
n'arrête pas de se répéter après quelques verres d'alcool ! Mais il y a quand
même un progrès. Aujourd'hui, elle n'a pas ressenti le besoin de composer un de
ses numéros de téléphone et de raccrocher avant que lui ou son répondeur ne
prenne la ligne...


—   ... tu comprends, Simon n'a pas revu Pete depuis des
années...


—   D'accord.


—   Pourquoi, ça ne va pas ?


—   Si.


—   Tu es en colère ?


—   Non, bien sûr que non.


Le démenti de Jess est trop véhément pour être honnête.


—   J'en ai ras le bol... mais je ne suis pas en colère.


—   Pourquoi ras le bol ?


—   Pas étonnant que les gens se marient. Au moins, ils
peuvent rester chez eux tout le week-end sans que personne ne pose de question
embarrassante.


—   Certains l'ont fait ?


—   Pas directement, mais ils sont tellement condescendants,
tous.


—   Tu sais que tu deviens parano ?


—   Ils croient tous que je désespère de trouver un homme.
Ce que personne ne semble avoir compris, c'est que je viens d'annuler mon
mariage justement parce que je n'éprouvais pas le besoin de jouer le rôle
d'épouse !


—   Peu importe ce que pensent les gens !


—   Harriet prétend que les hommes célibataires d'une
trentaine d'années sont aussi rares que les billets de loto gagnants. Elle est
d'une suffisance !


Et vlan ! Jess lui décoche au passage un sourire
carnassier... à l'autre bout de la pièce.


—   En plus, voilà que Chrissie essaie de me caser ! La voix
de l'hôtesse plane derrière elles.


—   Bien. Jess... venez donc vous asseoir à côté de Josh ! 


Jess sourit à Chrissie, et lance en s'asseyant un clin d'œil
complice à sa sœur.


—   Avec plaisir. Ça sent très bon, et puis je trouve que
vous avez une cuisine absolument superbe !


Chrissie devient carrément rouge tomate sous le compliment.
Comme si elle avait poli elle-même la moindre porte de placard alors qu'elle a
dépensé une bonne partie du fric de Pete pour tout remettre au goût du jour. En
prenant place sur sa chaise, Jess fait le vœu de ne jamais faire partie de ces
femmes pour qui les compliments sur leur intérieur sont plus importants que
leur vie.


 


Emma examine sa sélection de lettres, les plaçant et
déplaçant sur leur support en attendant que l'inspiration vienne. Elle aurait
mieux fait de passer les dix dernières minutes à se préparer en attendant son
tour au lieu de passer le Grand Salon en revue. Mais à sa grande surprise, elle
a repéré une photo de son mariage trônant en bonne place sur le piano. Dans la
même pièce que l'Oscar de James ! De quoi être fière, non ?


—   Bon...


Emma réfléchit, pèse le pour et le contre. Bébé, bricoler,
bécasse, bru... Toutes les routes la ramènent à son complexe de culpabilité
naissant.


Elle sent le regard de James posé sur elle.


—   Vous pouvez échanger vos lettres, si vous êtes prête à
passer votre tour...


—   Pas la peine.


Elle étale ses lettres.


—   Bricole, quinze points !


Emma tourne le jeu vers James tandis que Jack se gratte la
tête d'un air absent façon Stan Laurel, ce qui est la marque d'une intense
concentration. Derrière les doubles fenêtres, elle voit un faisan traverser le
fossé comblé sans se presser tandis qu'un des labradors commence à lui renifler
les pattes. Dehors, il fait un froid sec, mais grâce au feu de cheminée, la
température de la pièce est très agréable. Pour une fois...


James place ses lettres sur le jeu.


—   Incendie. Le « d » compte double et le mot aussi. Trente
points.


Puis il brandit son stylo à plume pour mettre à jour son
score sur la feuille.


—   Jack, c'est à toi.


—   Tu te souviens des feux d'artifice que nous donnions,
dans le temps ?


—   Cirque. Le cirque.


James pioche de nouvelles lettres dans le sac.


—   Comment ça, le cirque ? C'était fabuleux...


—   Mais non, je disais que tu devrais mettre le mot «
cirque ». Le mot compte triple et...


—   Comment fais-tu pour voir mon...


—   Le reflet dans le piano...


Emma a du mal à croire que James triche.


—   ... c'est juste une suggestion.


—   On peut appeler ça comme ça...


Mais en réfléchissant aux options qui lui restent, Jack est
bien obligé d'admettre, à regret, que son père a raison.


—   Je te l'ai dit cent fois ! Ne montre jamais ton jeu.
Quant au feu d'artifice du 5 novembre, si ma mémoire est bonne — et je ne parle
pas des jours où j'étais absent pour cause de tournage — c'était toujours la
pagaille le lendemain.


—   Allez, papa ! Avoue que l'année où Charlie a organisé le
spectacle sur le lac, c'était génial.


—   C'est vrai ?


Comme la plupart des femmes, Emma adore les feux d'artifice
tirés sur l'eau...


Jack hoche la tête.


—   Oui, et c'était un sacré feu de joie ! On aurait dit un
phare. On le voyait à des kilomètres.


—   Super.


—   Alors, quand organise-t-on le prochain ?


Jamais Jack n'a paru aussi enthousiaste de tout le week-end.
Ni aussi excité.


—   Patience, Jack. Je verrais bien ça pour mes
petits-enfants.


Quels petits-enfants ? Emma est abasourdie par cette
allusion très précise à ce que son beau-père a mis sur sa liste de Noël...


Jack ne relève pas.


—   J'ai une meilleure idée.


—   Comme c'est étonnant!


—   Si on organisait une fête pour l'anniversaire d'Emma ?
Avec un feu d'artifice ? Parce qu'il faut voir les choses en face, il est peu
probable que tu hérites de petits-enfants dans les semaines qui viennent. Même
chez Harrods, ils n'en ont pas en stock.


Emma est reconnaissante à son mari de cette intervention.
C'est une jeune mariée, pas une reproductrice sur pattes !


—   Et dans les mois qui viennent ?


—   Papa, s'il te plaît ! Nous venons de nous marier.


—   Je sais. Mais tu comprends, mon garçon, j'ignore combien
de temps il me reste.


Sur ce, le tragédien de la famille Carlisle se met à tousser
fort opportunément.


—   Tu es le sexagénaire le plus en forme que je connaisse.
Allez, si on l'organisait en novembre, cette fête ?


C'est peut-être absurde, mais le fait que Jack connaisse sa
date d'anniversaire impressionne beaucoup Emma.


—   Je constate que tu as potassé ton sujet, chéri...


—   Et ça se ferait quand, tout ça ?


Prudent, James... Il ne pas dit non, mais il ne se mouille
pas non plus.


—   Le 6 novembre. Si ma mémoire est bonne, c'est un
vendredi. On pourrait faire ça le week-end, le 7 et le 8.


Jack se tourne vers sa femme.


—   Que fais-tu normalement pour ton anniversaire ?


—   Un dîner avec quelques copains et quelques bouteilles de
bon vin à la clé, ou un week-end dans une superbe résidence avec feu
d'artifice... C'est selon.


Emma commence à trouver l'idée excitante. Mais ne pas
oublier de dire à Amy d'emporter des tenues de ski pour ses filles, juste pour
dormir.


James hésite...


—   Je ne sais pas. Il faut faire des travaux, dans cette
maison... Et en quelques semaines, ça me paraît juste.


—   Je ne parle pas de grande fiesta... Seulement d'un
week-end entre amis. Et n'aie pas peur, nous sommes bien trop vieux pour semer
la panique dans la maison, grimper dans les rosiers ou la glycine. Je pensais à
une vingtaine de personnes, pas deux cents. Et ça me semble l'endroit rêvé.


—   Eh bien, pourquoi pas ? C'est d'accord.


Emma est persuadée que James boit du petit lait de voir
qu'il est encore le maître, et que la décision doit venir de lui.


—   Bien, si on se reconcentrait sur le jeu ? Emma, c'est
encore votre tour.


James se tourne vers sa belle-fille. Elle a quelque chose
d'Helen, encore que Jack ne puisse être soupçonné d'avoir choisi une épouse qui
ressemble à sa mère. C'est d'ailleurs un discours que les fils n'aiment guère
entendre.


—   Il y a une chose que vous ignorez certainement, Emma.
Greenhill a été conçu au départ comme un lieu de divertissement. Les archives
remontent à...


—   Papa !


C'est une sorte d'avertissement lancé par Jack. Emma n'est
pas mûre pour entendre l'histoire de la famille en version non abrégée...


—   Cesse de me sermonner. Je fais l'éducation de ma fille,
c'est tout.


—   Bon, d'accord. Je n'ai rien dit.


Emma se penche vers son beau-père. Voilà presque vingt-six
ans qu'elle n'a plus de père ! Elle n'a pas eu souvent l'occasion de tester sa
capacité à écouter des anecdotes ennuyeuses...


 


—   J'espère que tu es fière de toi.


Jess ouvre un œil et le referme aussitôt. Sarah vient
d'allumer la grande lampe, et la lumière crue tombe directement sur le lit. Ce
n'est vraiment pas chic de sa part ! Un coup à attraper la migraine
sur-le-champ. Elle se protège les yeux avec son bras — ses paupières ne sont
absolument pas en état de fonctionner — puis roule sur le côté en se cachant la
tête sous un oreiller.


—   J'ai cru qu'il valait mieux laisser tomber pour éviter
le pire...


—   Mais tu as perdu la tête...


—   Je devais partir avant que Josh ne se fasse des idées.


—   Tu préfères passer pour une alcoolique invétérée et «
d'une solitude à couper au couteau » ?


Jess fait grimace. Cette phrase prend un tour familier assez
désagréable.


—   Chrissie a fait exprès de m'asseoir à cette place.


—   Elle s'est dit qu'il pouvait être utile d'ajouter un
auteur-compositeur interprète à ton carnet d'adresses.


—   Personnel ou professionnel ?


—   Franchement, Jess, vous étiez seuls tous les deux...


—   Et c'est un hasard qu'on nous ait placés l'un à côté de
l'autre, peut-être ? Pourtant, Simon m'avait promis...


—   Ne te plains pas, personne n'avait rien manigancé. En
revanche, tu n'as pas raté ta sortie !


Jess remonte la couette jusqu'au sommet de son crâne.


—   C'était si embarrassant que ça ?


—   Quand ta sœur se lève au moment du dessert en annonçant
qu’elle vient de se rappeler qu'elle a une réunion et qu'elle doit partir de
toute urgence, alors que de toute évidence elle est à peine capable de tenir sur
ses jambes pour aller jusqu'à la porte... Et qu'elle sonne deux minutes après
pour demander quel est le métro de plus proche... A ton avis ? C'est gênant ou
pas ?


Une bourde d'écolière. Cobham est un trou bien trop paumé
pour avoir une station de métro. Jess replie la couette sur sa poitrine. Tout à
coup, elle a comme une bouffée de chaleur.


—   Pas de problème, j'ai pris le train.


—   Tu es encore habillée. Ça ne ta pas échappé, j'imagine ?


Des détails, tout ça ! Encore que... Ça explique cette
douleur aiguë sur le côté. Jess change de position, ce qui la soulage de la
pression de la fermeture à glissière de sa jupe qui a effectué un virage de
quarante-cinq degrés autour de sa taille depuis qu'elle est rentrée. Elle a au
moins retiré ses bottes.


—   Et il est quelle heure, maintenant ?


Plus Jess reprend pied avec la réalité, plus elle se sent
mal. 


—   19 h 30.


—   Et vous venez seulement de rentrer ?


—   Nous avons passé un super après-midi. C'est bien pour
Millie de jouer avec d'autres enfants, et puis je n'avais pas spécialement
envie de me dépêcher de rentrer pour te tenir la tête au-dessus de la cuvette
des W.-C.


—   Je n'ai pas été malade. C'est le vin qui craignait un
peu...


D'accord, elle a l'haleine inhabituellement mentholée, mais
elle est sûre qu'elle n'était pas malade.


—   Ça m'étonnerait ; simplement, il n'était pas fait pour
être bu par quarts de litre ! Je crois que tu ferais mieux d'avaler un peu
d'eau, et d'appeler Josh...


—   Comme tu veux.


—   ... pour lui présenter tes excuses...


Ah bon, il faut qu'elle lui demande pardon parce qu'elle ne
le trouve pas à son goût, maintenant ?


—   ... pour avoir imaginé que tu lui plaisais.


—   Arrête, tu essaies de me rendre malade, ou quoi ?


—   Quand tu as dit : « Que ce soit bien clair, je n'ai
aucune intention de sortir avec vous. Vous êtes tous les mêmes, vous voulez
avoir une femme et des gosses », c'était une blague ?


—   J'ai dit ça?


La voix habituellement percutante de Jess est devenue à
peine audible.


—   Et comment !


Une image resurgit soudain dans l'esprit de Jess, et ce n'est
pas joli, joli.


—   Et merde ! C'est sa faute, aussi, il a dit qu'il voulait
avoir des enfants.


—   Puis-je te faire remarquer qu'il n'a pas proposé de les
faire avec toi ?


Jess se met péniblement en position assise. Elle doit avoir
une mine affreuse. Elle se sent très mal et pourtant, elle est d'humeur
joyeuse. Le fou rire la gagne... Sarah est penchée sur elle et lui propose un
grand verre d'eau plein à ras bord.


—   Tiens, bois ça. Tu te sentiras mieux après... Et il
serait peut-être temps de penser à te déshabiller.


—   Pas sûr.


—   Jess, tu te conduis comme une enfant. Tout le monde sait
ce que tu as fait...


—   Les gens croient que j'ai perdu la boule. En fait, j'ai
simplement pris une décision qui dérange, c'est tout. Et maintenant, j'ai
envie, pardon, j'ai besoin de vivre ma vie.


—   C'est ce que tu fais, non ?


—   Tu parles, j'ai l'impression d'être surveillée en
permanence.


Jess se laisse aller sur ses oreillers et tente de boire une
gorgée d'eau. Quelques gouttes coulent le long de son cou. Elle éloigne le verre
et le pose par terre. Sarah est toujours là.


—   Qu'est-ce que j'ai fait, encore ?


—   Rien. Euh, ce n'est peut-être pas le moment idéal pour
en parler, mais si Nick garde la maison pour lui, tu pourrais peut-être
commencer à te chercher un appart ?


Jess grogne.


—   Ce n'est pas qu'on veuille te mettre dehors, tu peux
rester aussi longtemps que tu en as envie, mais je suis certaine que tu
aimerais avoir tes aises, et Simon a besoin de son bureau.


—   Bizarrement, moi, c'est d'une famille et d'un chien dont
j'ai besoin...


—   Comprends-moi, à court terme, pas de problème. Mais... 


Pas facile à dire, tout ça ! Bien moins qu'elle ne le
croyait sur le chemin du retour.


—   Ne t'inquiète pas, message reçu cinq sur cinq. Personne
n'a envie de voir une vieille fille squatter sa chambre d'amis... Je t'annonce
que ta célibataire de sœur va s'empresser de partir à la chasse à l’appart’ dès
demain matin.


—   N'exagérons pas...


La mauvaise conscience de Sarah se lit sur son visage.


—   Ecoute, j'ai encore le sens de l'humour. Et si je veux
arriver à oublier Nick, j'ai sérieusement besoin de shopping pour me remonter
le moral. Quoi de mieux que de se chercher un petit pied à terre ? Pense un peu
à tous les aller et retour dans les boutiques déco que ça implique... Sans
parler du bricolage que je vais devoir faire.


—   Si je peux te rendre service...


—   Merci.


Jess lui est au moins reconnaissante de son offre. Son
premier mois de néo-célibataire à Londres n'a pas été aussi formidable qu'elle
pouvait l'espérer. 


—   Et je suis sûre de réussir à pousser Fiona à m’accompagner
dans mes sorties, enfin, quand elle aura fini de passer toutes ses soirées et
ses week-ends dans la débauche.


—   Ce n'est pas juste. Mike est un mec super. Je suis
persuadée qu'ils sont faits l'un pour l'autre.


—   Tu voudrais caser tout le monde, toi.


—   Arrête un peu, Jess. Le mariage n'a rien d'un gros mot !
Ni d'une condamnation à mort ou autre joyeuseté de ce genre...


Jess s'en veut de s'être montrée si agressive.


—   Je sais. Mais j'ai quand même le droit de dire qu'elle
me manque. Ils ont passé tout le week-end à Paris... Si au moins ils étaient
restés au nord-ouest de Londres, j'aurais pu aller la voir, ou au pire les
voir, pour prendre un café.


Quelque part dans la maison, le téléphone commence à sonner.
Constatant que le socle est vide, Sarah part à la recherche du combiné. Chaque
sonnerie transperce le crâne de Jess en un millier de points, provoquant une
nouvelle migraine. Malheureusement pour elle, même si elle commence à reprendre
du poil de la bête, il est bien trop tôt pour rester au lit et y passer la
nuit. Comme si elle l'avait entendue, Millie commence à pleurnicher dans la
pièce d'à côté. Même la couette ne suffit pas à étouffer le bruit.


Simon l'appelle depuis l'escalier.


—   Jess ?


Elle entend le claquement de ses pas sur les marches en pin
qui résonnent horriblement. Il lui jette le portable au moment où elle émerge
de dessous la couette, puis s'en va dans la chambre à côté calmer la petite,
lançant derrière lui :


—   C'est Fiona.


Quand on parle du loup...


Jess jette un coup d œil sur son réveil en prenant la
communication. C'est sympa de la part de Fiona de lui accorder une petite
pensée pendant son week-end. Peut-être que Mike s'est endormi dans l'Eurostar
qui les ramène à Londres.


—   Bonjour, mon amour. Comment était Paris ? Ta vie est
tellement jet set...


Fiona rigole. La transition entre sourire béat et rire gras
a été rapide.


Jess se souvient alors qu'elle est censée partager le
bonheur de sa meilleure amie, et non lui lancer des sarcasmes.


—   En fait, c'est super qu'il soit...


Mais Fiona n'a pas l'air d'avoir besoin de réconfort. Elle
est en pleine effervescence.


—   Paris est vraiment une ville géniale !


—   J'en conclus que tu as passé un bon moment.


—   Super. Fabuleux ! Vraiment, vraiment génial. Et je suis
bien plus amoureuse maintenant que lorsque...


Fiona hésite.


—   Fiona, tu es toujours là ?


Silence. Jess décide de compter jusqu'à cinq avant de
raccrocher. Mais elle n'en est qu'à trois et demi lorsque Fiona se décide à
continuer.


—   Je ne sais pas trop comment t'annoncer ça... 


Elle respire un bon coup.


—   ... voilà, Mike m'a demandée en mariage... 


Aussitôt, les yeux de Jess s'emplissent de larmes qu'elle s'efforce
de chasser. Une réaction ridicule, ça n'a aucun sens ! D'autant qu'en ce
moment, elle besoin de conserver le plus d'eau possible dans son corps imbibé
d'alcool...


—   ... c'était super et... et... Jess, tu es toujours là ? 


Jess s'éclaircit la gorge.


—   Je t'écoute. Vas-y.


—   Eh bien... j'ai dit oui !


—   Wow, mais c'est fantastique !


Jess fait de son mieux pour avoir l'air enthousiaste, mais
rien à faire. Elle a l'impression d'être un bout de bois. Heureusement pour
elle, Fiona croira que c'est la ligne qui est mauvaise.


—   ... toutes mes félicitations ! Tu dois être aux anges.
Ou plutôt, c'est lui qui doit être aux anges ! C'est que... il a tiré le gros
lot.


Jess aperçoit Sarah au seuil de sa porte. Incroyable ! On ne
peut même pas donner un coup de fil en privé, dans cette maison.


—   Moi aussi, j'ai de la chance. C'est peut-être un peu tôt
pour le dire, mais tout marche tellement bien entre nous. Cela dit, je sais que
tu trouves le mariage ringard, alors si tu as des haut-le-cœur, ne te gêne pas
!


Jess préfère s'abstenir. Saoule comme elle est, c'est
préférable.


—   Et où es-tu, en ce moment ?


—   Nous venons d'arriver à Waterloo. Nous voulions garder
le secret jusqu'à notre retour...


Nous. C'est pas vrai... Fiona va se marier.


—   ... mais je voulais t'en parler en premier.


—   Je suis la première ?


C'est tout juste si Jess ne bombe pas le torse sous le
compliment.


—   ... et ton frère ?


—   Nick?


—   Pourquoi, y en a-t-il un autre avec lequel j'aie failli
me marier ?


Fiona s'abstient de rire.


—   Lui aussi était absent ce week-end...


Absent ? Jess a l'impression de sentir comme un coup de
poignard dans le cœur. La jalousie... Elle imagine Nick traînant Rosie dans
tous les endroits qu'ils avaient l'habitude de fréquenter.


—   ... Et je me suis dit que les parents pouvaient attendre
un peu, peut-être même jusqu'à demain. Il va sans dire que nous comptons sur
toi pour organiser notre mariage.


—   Bien sûr ! Ça me paraît dans le domaine du possible.


Jess a enfin réussi à prendre un ton suffisamment enjoué
compte tenu de la nouvelle qu'elle vient d'apprendre. C'est vrai qu'elle a du
mal à pavoiser... Difficile pour une fille retombée dans le célibat d'en
entendre plus en une seule conversation.


—   Nous envisageons de nous marier au début de l'année
prochaine.


—   Mais c'est bientôt ! Ça ne va pas être facile de trouver
un jour qui convienne à tout le monde, à moins que tu acceptes de te marier en
semaine ou qu'on ait mis au point d'ici là une technologie me permettant d'être
en deux endroits à la fois.


—   Jess, tu cherches à contrecarrer mes plans ?


—   Bien sûr que non. C'est juste que...


Se méfier des amis qui vous connaissent trop bien...


Jess se dit qu'elle ferait mieux d'organiser des
enterrements et pas des mariages... A commencer par le sien.


—   ... Tu n'as pas l'impression, comment dire... que c'est
un peu tôt ?


Pas facile à dire. Il y a certains sujets qu'il vaut mieux
passer sous silence, et celui-là en fait sans doute partie...


—   Je sais que ça peut paraître rapide, mais quand on est
sûr, on est sûr.


—   Pas si simple. Quand on a la certitude de savoir ce que
l'on veut, c'est l'autre qui ne l'est plus...


Jess se dit que ce n'est pas le moment de parler de son cas
personnel. Fiona ne plaisante pas. Son heure est venue, et elle n'a pas
l'intention de laisser quiconque lui gâcher sa joie.


—   Il y a des occasions qu'il ne faut pas laisser filer.
Regarde Jack et Emma Carlisle.


Jess soupire. Impossible de divulguer certains détails. Elle
se sent frustrée.


—   C'est un cas spécial...


—   Qu'est-ce qui est spécial et qu'est-ce qui est normal,
de nos jours ? Et puis de toute façon, nous... enfin je veux un mariage intime.


—   Je suis certaine que nous arriverons à te trouver le
jour idéal...


Jess voit déjà un léger problème poindre à l'horizon. Aussi
microscopique que puisse être ce mariage, Nick y assistera. Et s'il y a une
personne qu'elle n'a pas envie de rencontrer lors d'une cérémonie de mariage,
c'est bien lui !


—   En tout cas, je serai ravie de faire ça pour toi. Je
vous embrasse très fort tous les deux.


Là, Jess est assez contente d'elle. Son enthousiasme était
très crédible.


Pendant tout ce temps, Sarah s'est rapprochée de sa sœur.
Assise sur le lit, elle fait semblant de feuilleter un vieux magazine en
cherchant désespérément à prendre part à la conversation. Mais comme
l'entretien se poursuit sans elle, elle devient nerveuse, se lève et se
rassied, ce qui provoque des ondes sismiques dans le matelas... Jess est au
bord de la nausée. Elle fait signe à sa sœur d'arrêter, mais Sarah attrape le
téléphone avant que Jess ait eu le temps de l'en empêcher.


—   Je veux lui dire bonjour... Fiona ? C'est moi. Pour une
nouvelle, c'est une nouvelle... c'est génial ! Toutes mes félicitations ! Et
Simon se joint à moi, bien entendu.


Jess s'adosse à son oreiller. Pas moyen d'avoir une
conversation privée.


—   C'est fabuleux. Bien sûr. Exactement ! On ne peut pas
prévoir ces choses-là. Bien sûr, mais naturellement... C'est très romantique.
Super, tu ne peux pas savoir à quel point je suis contente pour toi. C'est le
meilleur moment...


Sarah sort le grand jeu, maintenant. Ce sont des effusions
sans fin. Et voilà qu'elle en rajoute une couche...


—   ... Nous avons hâte de te voir. Où es-tu ? Tu devrais
passer nous voir, on se boira une coupe de Champagne. Bien sûr... Pose-lui la
question... de toute façon, pas de problème, nous sommes là toute la soirée. Je
vais mettre une bouteille au frigo au cas où.


Sarah repasse le combiné à sa sœur qui est bien décidée à en
rajouter dans le registre de l'enthousiasme.


—   Allez, viens nous rejoindre...


Fiona ferait-elle la différence si on lui donnait un verre
de ribena à la place du Champagne ? Il suffirait d'ajouter de l'eau gazeuse et
de verser le tout dans une flûte en faisant passer le mélange pour un kir
royal...


—   Et puis, on pourra commencer à planifier le mariage...
C'est toi qui décides... à condition que l'idée me paraisse bonne, bien sûr.


Un éclat de rire pour faire bonne mesure. Comme avant.
Pourquoi les choses changeraient-elles, d'ailleurs ? Pourtant, elle se rend
compte qu'elle parle plus vite que d'habitude.


—   Nous pensons nous marier dans l'intimité.


—   C'est une bonne idée. Il n'y a rien de mieux qu'un
mariage en petit comité.


—   Et peut-être à Paris...


—   A Paris ?


Jess répète le nom de la ville comme s'il s'agissait d'une
nouvelle planète répertoriée depuis peu dans le système solaire.


—   Naturellement, c'est vous deux qui décidez, mais les
Français vous obligent à faire des pieds et des mains pour signer un contrat,
et puis il n'est pas évident de trouver le bon endroit. C'est plus difficile
que dans n'importe quelle autre ville.


—   Ah bon...


Fiona a l'air déçu, et c'est à cause d'elle. Jess se dit
qu'elle doit absolument raccrocher. Le temps de reprendre ses esprits.


—   Ecoute, ne prend pas de décision hâtive ! Mieux vaut en
discuter ensemble en détail.


Sarah recommence à faire des bonds de cabri sur le lit.
Manifestement, elle a quelque chose à ajouter.


—   Je te signale en passant que vous feriez mieux de venir,
tous les deux. J'ai peur que Sarah ne frôle la crise cardiaque.


Jess entend Fiona parler à Mike. Logique ! Il va falloir que
Fiona s'habitue à demander son avis à son fiancé. Décidément, Jess est
incorrigible, elle mériterait une bonne claque !


—   Tu peux remercier Sarah pour l'invitation, mais nous
rentrons directement à la maison. Il faut que je sois au boulot à la première
heure demain matin, et j'ai déjà bu pas mal de Champagne aujourd'hui. Et puis,
tu te doutes que nous avons des tas de coups de fil à passer ! Mais on pourrait
se voir assez vite. Que dirais-tu de mardi soir ?


—   C'est parfait. Appelle-moi au bureau, et je vérifierai
mon agenda.


—   C'est comme si c'était fait.


—   Gros bisous à tous les deux.


Jess raccroche au moment même où Sarah succombe à un nouvel
accès de nervosité. Elle se lève, se rassied, puis se relève... On dirait une
houle qui se transforme en vague... une « ola » à elle toute seule !


—   Sarah, s'il te plaît ! Va voir Simon pour lui annoncer
la nouvelle. J'ai besoin d'être seule un moment, si ça ne te dérange pas.


—   Bien sûr. Pas de problème.


Sarah tire la porte derrière elle. Jess fixe les touches du
téléphone avant de composer le numéro qu'elle connaît par cœur. Et elle attend.


 


« Bonjour ! Je suis absent
pour le moment, mais vous pouvez laisser votre nom et votre numéro de téléphone
après le bip, et je vous rappellerai dès que possible. »


 


Il a changé de petite amie et de message sur son répondeur.
Cette fois, c'est officiel, il a tourné la page...


Le bip ne se fait pas attendre.


 


« Nick, salut, c'est Jess. Je
voulais juste te féliciter d'être le frère de Fiona. J'espère qu’elle aura eu
le temps de te parler avant que tu aies ce message... »


 


Jess marque un temps d'arrêt en se demandant à quoi elle
joue.


 


«... bref, c'est une super
nouvelle. Euh... j'espère que tout va bien pour toi et... »


 


Là, Jess a un blocage. Impossible de prononcer le nom de
Rosie !


 


«... et j'espère que nous
pourrons bientôt rattraper le temps perdu. »


 


Jess appuie sur le bouton pour couper la communication entre
elle et son ancien domicile. Elle garde le combiné contre sa poitrine.
Qu'a-t-elle fait de sa dignité et de son sang-froid ? A quoi bon tout ça ? Elle
n'était pourtant pas jalouse, avant.


Elle reprend avec beaucoup de précautions la position
horizontale pour ne pas réveiller sa migraine.


Nick est sûrement sorti. Heureusement qu'il n'était pas
là... car il lui manque terriblement, et s'il avait été chez lui, elle courait
le même risque qu'un estomac affamé dans un supermarché... Mais le dimanche
soir est une soirée télé et rangement, ça l'a toujours été. Alors, qu'est-ce
qu'il fabrique ? Et son émission Top Gear sur les voitures ? Il n'a
jamais su passer une cassette vidéo tout seul.














15.


 


Patrick est assis à l'ancien bureau d'Emma, cherchant des
réponses sur Internet que même Google est incapable de lui fournir. Si vous
avez besoin de l'adresse d'un cardiologue, c'est parfait, mais dès qu'il s'agit
d'histoires de cœur, le supermoteur de recherche rend l'âme...


Ça ne fait que dix jours qu'elle lui a dit de lui lâcher les
baskets, et c'est comme si elle lui avait lancé un défi. Un défi qu'il mettait
un point d'honneur à ne pas relever. A présent, le mariage de convenance d'Emma
le dérange, mais il n'a vraiment pas besoin d'une nouvelle liaison. Il a déjà
donné. Deux fois. Avec un jugement de divorce à la clé.


Il est son propre patron, et n'a besoin de personne pour se
motiver. Il est égoïste, il sait où il va, il a un succès fou... Appelez ça
comme vous voulez, mais Patrick Robson a l'habitude d'obtenir exactement ce
qu'il veut.


Pour l'instant, il n'a envie que d'une chose : lui parler.
Mais pas au téléphone, pas à propos du boulot et pas dans l'appart de Jack. Il
sait très bien qu'Emma risque fort de refuser. Patrick consulte sa montre pour
avoir confirmation de la date. C'est peut-être le moment d'avoir une réunion
pour faire le point... Tout en jouant avec ses poignets de chemise, il compose
le numéro du portable d'Emma et appuie sur la touche mains libres.


—   Allô?


La voix d'Emma résonne dans tout le bureau avant que Patrick
ait le temps de décrocher le combiné.


Patrick feint la décontraction. Pour lui, le mariage d'Emma
est une occasion manquée, mais pas pour elle. On peut dire qu'elle s'en est
bien tirée !


—   Comment allez-vous, madame Carlisle ?


—   Je suis débordée... C'est à se demander comment j'ai pu
avoir un job à plein temps ! Mais ne vous inquiétez pas, je m'occupe aussi de
votre affaire...


Emma part d'un petit rire nerveux. Avoir Patrick au
téléphone, ce n'est pas l'idéal.


—   J'ai reçu l'e-mail de remerciement.


—   Parfait.


—   Vous auriez pu appeler.


Elle l'évite, c'est évident. Mais le problème, c'est qu'elle
lui manque.


—   J'ai pensé qu'il serait plus facile pour vous d'avoir
toutes les données du problème en main. Je suis d'ailleurs impatiente d'avoir
votre avis. En attendant, je n'ai qu'une semaine pour organiser une réception
avec feu d'artifice — aucun problème de budget, mais c'est dans un coin perdu,
et je n'ai pas la moindre idée quant au choix des meilleures fusées ou soleils.
Je me souviens vaguement avoir fait partir des fusées à partir de bouteilles de
lait quand j'étais gamine, mais ce sont des pièces qui se font rares
maintenant, et je doute qu'une brique en plastique soit aussi efficace.


Patrick s'étire sur sa chaise.


—   Je suis peut-être vieux jeu, mais je suppose que c'est
Jack qui s'en occupe ?


—   Oui, mais il est très pris cette semaine.


—   Très pris ?


Emma hésite. Ça ne regarde pas Patrick, mais c'est une info
que Jack serait le premier à lui donner.


—   Jack a décidé d'écrire.


—   D'écrire ?


—   C'est ça. En plus, il a eu vent d'une audition pour un
premier rôle dans un film à gros budget, alors il passe une bonne partie de son
temps au club de gym.


Emma s'arrête quelques mots trop tard. Patrick n'a
absolument pas à savoir qu'elle est seule chez elle la plupart du temps.


—   Au club de gym ?


C'est à croire que Patrick n'est pas capable d'autre chose
que de répéter ce qu'on lui dit, aujourd'hui.


—   Oui, pour un rôle de boxeur.


—   Avec la tête et l'allure qu'il a ?


—   Je sais, mais jamais je ne l'ai vu aussi excité, c'est
un vrai rôle de composition. Nous avons même un punching-ball installé dans le
salon, et il s'entraîne à parler avec un cheveu sur la langue. C'est légèrement
agaçant, et il postillonne un peu, mais enfin... Ça vaut le détour.


Tout à coup, Patrick a vraiment envie que Jack décroche le
rôle.


—   ... on se demande pourquoi autant de boxeurs parlent
avec un cheveu sur la langue... Les religieuses aussi, d'ailleurs. C'est
intéressant de voir que les hommes qui ont été harcelés à l'école se vengent en
choisissant un métier où l'on donne des coups de poing, et les femmes en
prenant le chemin du couvent. Ça résume parfaitement les différences entre les
sexes. Bref, vous feriez mieux de faire attention où vous mettez les pieds,
cher monsieur, car mon mari serait parfaitement capable de vous mettre K.O.
d'ici peu...


Emma plaisante à peine.


Patrick clôt le débat par un grognement.


—   Ecoutez, je suis désolée mais il faut que je me sauve.


Pieux mensonge. Emma se montre polie, elle fait la conversation,
mais elle n'a pas la moindre envie de s'éterniser. Surtout pour dire des
banalités.


—   Avant que vous ne partiez, j'ai une faveur à vous
demander.


Emma se prépare au pire.


—   Je vous écoute.


—   J'ai absolument besoin de vous pour une réunion.


—   D'accord. Quand ça ?


Elle est sûre que c'est faux... Patrick s'étonne de son
calme apparent.


—   Demain ? Je sais que je m'y prends un peu tard, mais les
clients ne m'ont appelé que ce matin, et j'aimerais vraiment que vous soyez là.
Après tout : « Donnez aux mamans la permission de minuit », c'est votre bébé !


Patrick n'ignore pas que la flatterie peut mener loin.


—   Ça pourrait se faire l'après-midi ? Disons vers les 16
heures ?


—   Pas de problème...


Patrick se souvient à temps qu'il n'est pas le seul
décisionnaire.


—   ... enfin, je suis sûr que ça ira, mais je dois quand
même en toucher un mot à mes clients, et je vous rappelle.


—   Parlait. A demain donc, en principe.


Plus que quelques semaines, et elle sera débarrassée de tout
ça pour de bon. C'est Jack qui a insisté pour qu'elle prenne ce job.


—   C'est ça.


—   Super. Les choses se présentent plutôt bien. J'ai
terminé la liste des choses à faire, et j'ai quelques suggestions à faire
concernant la pub. Ce qu'il nous reste à trouver, c'est quelques têtes connues
qui nous fassent rire autant, souhaitons-le, que le public.


—   On dirait que vous n'avez pas chômé...


—   La vie est plus marrante comme ça. Je suis en train de
devenir une jongleuse professionnelle.


—   Méfiez-vous de toutes ces balles, ma chère. 


Emma sursaute. Les allusions de ce genre, elle s'en
passerait volontiers. Mais à son grand soulagement, et à sa grande surprise,
depuis qu'elle a mis les choses au point, « l'incident » est clos. Etre adulte
a du bon.


Le silence d'Emma n'échappe pas à Patrick.


—   Bien, je ferais mieux de me remettre au travail. J'ai
des tonnes de choses à faire.


Il jette un regard circulaire sur le bureau désert. 


—   Je vous rappelle plus tard pour confirmer l'heure du
rendez-vous.


—   Entendu. Bye.


—   Bye.


Patrick repose le combiné, s'adosse à son fauteuil et ferme
les yeux. Pour la réunion, c'est réglé. Tout ce qu'il lui reste à faire, c'est
mettre au point l'ordre du jour.
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Nick lève son verre.


—   A ta santé, Fiona ! Et toutes mes félicitations. Je suis
désolé d'avoir mis tout ce temps à organiser notre tête-à-tête, mais j'avais
vraiment besoin de partir quelques jours.


Fiona regarde la file de voitures qui fait le tour de Hyde
Park. Ils ont pris place à une table du restaurant Windows on the World. Pour
une fois, Londres est aux pieds de Fiona.


—   C'est vrai que tu t'es fait désirer, mais je te pardonne
à cause du choix du restaurant... Les pizzerias, ça suffit ! D'ailleurs, on ne
peut pas dire que je sois en manque de gueuletons, ces derniers temps. A ce
rythme, je vais devenir une vraie boule, et je descendrai jusqu'à l'autel en
roulant...


—   Ça m'étonnerait.


—   Tu n'as pas idée du nombre de coupes de Champagne que
j'ai été forcée de boire. Et après, j'avais trop la gueule de bois pour faire
un peu de gym avant d'aller travailler.


—   Je suis censé te plaindre ?


Fiona sourit.


—   Bien sûr que non. Et au cas où je ne te l'aurais pas
assez répété, Mike est un mec super !


Nick s'efforce de répondre à l'enthousiasme débridé de sa
sœur.


—   Si je comprends bien, tu n'auras bientôt plus besoin de
ton frère aîné ?


—   J'aurai toujours besoin de toi, ne serait-ce que pour
m'entendre dire si je deviens volage, irréaliste ou égocentrique...


Nick hoche la tête.


—   Compte sur moi !


—   Attention, toi ! Je ne suis fiancée que depuis une
dizaine de jours, et j'ai l'impression que ça fait beaucoup plus. Il s'est passé
tellement de choses.


—   Une dizaine de jours ? Tu veux dire dix jours, douze
heures sept minutes et trois secondes, je suppose.


Fiona jetterait volontiers à la tête de son frère une
tranche de pain aux noix et aux raisins fraîchement grillé, mais c'est bien
trop bon !


—   Désolé, mais ce n'est pas tous les jours qu'on fiance sa
sœur. Ni même qu'elle a un nouveau petit copain, en tout cas, pas cette
sœur-là... Je dois reconnaître que cette fois, ça n'a pas traîné. Mais je sais
ce que tu vas encore dire : « C'est simple, il est parfait »...


Fiona pouffe.


—   Ne me dis pas que je suis devenue la femme la plus
ennuyeuse de la terre...


Nick hésite.


—   Non, mais tu pourrais concourir pour la palme de l'enthousiasme,
ce que je trouve génial, d'ailleurs. Mike m'a l'air d'un mec vraiment super.
Simplement, il aurait dû me demander ta main... et je lui aurais concocté une
petite série d'épreuves pour le tester. J'aurais interviewé quelques-unes de
ses ex, négocié ta dot, enfin, des trucs de ce genre...


—   Nick!


—   N'oublie pas, je connais les hommes... Je l'emmènerai
peut-être boire quelques bières.


—   N'essaie pas de m'en dégoûter, s'il te plaît.


—   Pour y arriver, je pense qu'il faudrait autre chose que
le bagout d'un promoteur immobilier...


Fiona sourit.


—   Je commençais à croire que ce jour ne viendrait jamais.


—   Quelle idiotie ! Nous savions tous que ça finirait par
arriver.


—   Tous ? J'ignorais qu'un conseil de guerre surveillait
mes faits et gestes...


Nick commence à avoir sérieusement chaud. Il retire son pull
et avale une gorgée d'eau.


Fiona observe son frère, étonnée de constater qu'il porte
une chemise noire avec le col et les poignets blancs.


—   Où as-tu dégoté cette chemise ? Tu fais partie de la
mafia ?


—   C'est Rosie qui me l'a offerte. Pourquoi, elle ne te
plaît pas ?


Fiona fait une tête de dix pieds de long.


—   Ça ne te va pas du tout.


—   Pourtant, c'est un modèle de créateur. Un Italien, je
crois.


—   Peu importe, c'est... c'est affreux.


—   Bon, d'accord. Le problème, c'est que je n'en ai pas
apporté d'autre, alors il faudra faire avec pour ce soir.


Nick songe un instant à remettre son pull, mais il fait bien
trop chaud.


—   Revenons à nos moutons, ou plus exactement à Mike. A mon
avis, notre homme pourrait avoir besoin de quelques tuyaux... Par exemple, je
pourrais lui dire que tu avais l'habitude d'embrasser ton poster de Duran Duran
tous les soirs avant de t’endormir.


—   Tu mens !


Nick hausse les sourcils.


—   C'était seulement Simon Le Bon.


—   Et...


—   John Taylor. Ecoute, Nicholas, pas la peine de livrer
tous mes petits secrets. Et si je parlais de la photo de Sam Fox que tu cachais
dans ton Atlas ?


Nick rougit.


—   Je suis certain que Mike me comprendrait...


—   A propos, tu sais que tu l'as déjà rencontré plusieurs
fois ?


—   C'est vrai ?


—   Il t'a pris en photo.


—   Je vois …


—   Ecoute, Nick, je suis désolée, mais ça fait presque deux
mois, déjà.


—   Sept semaines, cinq jours et...


Nick baisse la tête. Fiona l'observe attentivement. Son
frère n'a jamais été un acteur-né.


—   Tu parles sérieusement, n'est-ce pas ?


—   Tu sais, tout allait si bien entre nous... Et puis nous
sommes tombés dans le piège de l'habitude. Et j'ai commencé à lui mettre la
pression, pour de mauvaises raisons, d'ailleurs. Quel gâchis !


—   Ça n'allait pas si mal que ça...


—   Les femmes sont de plus en plus difficiles à comprendre.
Autrefois, elles mouraient d'envie qu'on les demande en mariage, maintenant,
elles veulent qu'on leur fasse spontanément la demande, mais au moment qui leur
convient et sans chichis.


—   Vous vous êtes peut-être éloignés l'un de l'autre petit
à petit.


—   C'est possible.


Mais Nick n'a pas l'air convaincu.


—   Vous étiez ensemble depuis très longtemps. Vous avez
vécu comme un couple marié sans le mariage, voilà tout.


—   Mais des tas de gens réussissent à préserver leur
couple. Seulement pour ça, il faut savoir communiquer. Elle ne me parlait
presque plus...


—   Elle a dit qu’elle avait besoin de liberté.


—   Le jour du mariage ? Heureusement pour moi, je ne me
souviens plus de tous les détails. Mon esprit a eu la bonne idée de les effacer
de ma mémoire... et par la même occasion, il a effacé le souvenir de mes
rencontres avec Mike, ce qui est ennuyeux. Désolé.


Nick lève son verre.


—   Je te souhaite tout le bonheur possible. Tu sais combien
je t'aime... Qui aurait pensé que tu me battrais sur le poteau dans la course
vers l'autel ? La vie vous réserve parfois de ces surprises... 


Fiona plonge le nez dans sa serviette, se sentant presque
coupable. Pourquoi, elle l'ignore. Car rien de ce qui est arrivé n'est sa
faute... Sauf que c'est elle qui les a présentés l'un à l'autre...


Nick n'en a pas fini de taquiner sa sœur.


—   Tu sais que les parents sont aux anges ? A toi toute
seule, tu as sauvé leur année ! Grâce à toi, ils ont de quoi meubler
agréablement leurs cartes de vœux...


Fiona trinque avec son frère. Inclinant la tête en arrière,
ils vident leur coupe de Champagne d'un trait.


—   Alors vas-y, raconte ! Je veux tout savoir... La demande
en mariage à genoux, c'est une scène digne du grand écran. Tu sais, c'est
étrange — peut-être ce qu'on appelle la transmission de pensée entre frères et
sœurs — mais j'ai essayé de t'appeler ce fameux dimanche, vers midi. Comme si
je sentais que tu allais jurer fidélité et obéissance à un autre homme.


—   Tu es fou. Cela dit, c'est vrai que mon téléphone a
sonné.


—   Et tu n'as pas répondu, ce qui prouve mes dires.


—   Je ne voulais pas gâcher cet instant.


—   Charmant !


—   Je ne pouvais pas savoir que c'était toi. Imagine un peu
la scène... Paris, en plein milieu du Pont Neuf. Une journée froide, mais
ensoleillée. Un fiancé en puissance, le genou en terre... : « Veux-tu
m'épous... » Un téléphone sonne. Sa promise fouille dans son sac à main... : «
Désolée, je préfère voir qui c'est, juste une seconde. »


Nick éclate de rire.


—   Alors c'est vrai ? J'ai appelé juste à ce moment-là ?


—   Disons que c'était une liberté de l'artiste... Mais
c'était quand même très peu de temps après.


—   Ne me dis pas que tu étais, comment dire, en train de
consommer tes fiançailles... Enfin tu vois ce que je veux dire ?


—   Nick ! Tu n'as pas écouté un mot de ce que je t'ai dit.
Nous étions sur un pont...


—   Et alors ? Des tas de gens se fichent éperdument de
l'endroit où ils sont.


Fiona rougit. Ce n'est pas le genre de conversation qu'elle
pensait — a fortiori souhaitait — avoir avec son frère.


—   Au fait, qu'est-ce que tu voulais ?


—   Pardon ?


—   Pourquoi m'appelais-tu ?


—   Oh ! pour rien...


Fiona croise les bras.


—   Vraiment ?


—   Je n'aurais jamais dû t appeler, en fait, mais c'était
ça ou...


Nick commence à se gaver d'olives à la chaîne...


—   Ou quoi ?... Ou appeler Jess ?


Fiona regarde son frère droit dans les yeux. Il a l'air tout
penaud.


—   Je passais une mauvaise journée, et rappelle-toi ce que
tu m'avais dit, je devais t'appeler chaque fois que j'étais tenté de... Enfin,
bref... Je ne peux pas m'empêcher de me demander... si je ressentais de la
colère ou de la peine quand elle est rentrée. Je croyais pourtant aller bien.
Appelle ça comme tu veux : de la folie passagère, l'instinct de conservation.
Toujours est-il que ça ne tournait pas rond.


—   Et Rosie, dans tout ça ?


—   Comprends-moi bien, elle a été fantastique. C'était
vraiment ce qu'il me fallait.


—   Sans blague !


—   Que veux-tu insinuer ?


—   Tu l'as brandie comme une épée de samouraï. Tu l'as
trimballée partout avec toi, elle était là pour te consoler. Comment dit-on,
déjà ? L'attaque est parfois la meilleure défense...


—   Je me suis amusé un peu, bon sang, il me semble que je
le méritais, non ? Mais huit années contre six semaines, il n'y a pas photo. Et
je m'aperçois jour après jour qu'elle n'est pas... je veux dire, elle est
jolie, mais ce n'est pas Jess. C'est évident.


      —  Tu sais que Jess était très contrariée...


—   C'est vrai ?


—   Oui. Très.


Fiona continue de parcourir le champ de mines sur la pointe
des pieds. Elle regrette d'avoir déjà bu deux coupes de Champagne.


—   A cause de Rosie ?


—   Naturellement...


Le visage de Nick s'éclaire.


—   N'oublie pas que c'était son assistante, une assistante
en or...


Nick fait une drôle de tête.


—   Et aussi, espèce de gros ballot, parce qu'elle espérait
quelque chose... Mais dans sa position, il lui est difficile de dire qu'elle a
changé d'avis, et d'attendre que tu reviennes en courant.


Fiona ignore si ces infos peuvent être utiles à son frère.
Elle est comptable, pas diplomate.


Nick est absorbé dans ses pensées.


—   Elle était très contrariée, ou elle est très
contrariée ?


—   Oh ! tu sais, ça dépend des moments...


Pas commode, la position de Fiona. Entre un frère de sang et
une amie de cœur, c'est ce qu'on appelle être prise entre deux feux !


Nick hoche la tête.


—   Mais soyez réalistes, tous les deux. Les choses ont
changé.


—   Ça, c'est bien vrai. Pour commencer, je n'ai plus un
seul C.D. digne de ce nom...


—   Nick!


—   Désolé, mais...


Fiona n'a pas envie de savoir ce qu'il a dans le crâne.


—   Rappelle-toi simplement que la solution la plus simple
n'est pas forcément la meilleure.


—   De quel côté es-tu ?


—   Du mien.


Fiona a vraiment envie de changer de sujet, maintenant.


—   Et qui t'a dit que c'était simple, avec Jess ?


Fiona éclate de rire.


—   Bien vu !


—   De toute façon, je ne suis pas encore... Je lui ai
peut-être déjà donné sa chance trop souvent. Et puis, elle ne fait pas beaucoup
d'efforts pour venir vers moi, avoue !


—   Elle a peut-être peur que ce soit Rosie qui réponde...


Fiona n'en croit pas ses oreilles. Les hommes n'ont aucune
jugeote.


—   Mais elle allait devenir ma femme !


—   Ecoute-moi bien. Officiellement, je n'ai aucun
commentaire à faire. Mais entre nous, vas-y mollo ! Ce sont des vies qui sont
en jeu. Et souviens-toi du nombre de bières que tu as bues pendant l'absence de
Jess... Et c'est toi qui m'as dit qu'on ne revient jamais en arrière.


—   On peut prendre des chemins détournés...


—   Tu m'as dit aussi que ça ne serait jamais plus comme
avant.


—   Et alors ?


—   Que veux-tu que je te dise, réfléchis bien avant de te
lancer...


—   Tu en as encore beaucoup, des conseils de ce genre ?


Fiona pose la main sur celle de son frère.


—   N'oublie pas que plus on est fier, plus dure est la
chute...


—   Ça veut dire quoi, en ce qui me concerne ?


—   Aucune idée !


En sortant la bouteille de Champagne du seau pour remplir de
nouveau les verres, Fiona jette un coup d œil sur l'étiquette.


—   Tu n'as qu'à demander à M. Heidsieck...


Nick sourit comme pour s'excuser.


—   Je suis désolé d'avoir parlé de ma vie, Fiona. C'était
censé être ta soirée...


 —  Ne sois pas ridicule, nous n'avons même pas encore
attaqué le premier plat. Prépare-toi à un bourrage de crâne en règle sur Mike !


Nick se penche vers elle, les coudes sur la table.


—   Je suis prêt.


—   J'étais en train de penser... Mike pourrait peut-être
nous rejoindre après dîner pour prendre un pot ?


—   Avec plaisir.


Fiona éclate de rire.


—   Qu'est-ce qu'il y a ? D'accord, j'ai compris ! Combien
de temps nous reste-t-il avant qu'il n'arrive ?


—   A peu près une heure et demie.


—   Tu as eu peur de t'ennuyer avec moi ?


—   Non, j'ai pensé que tu aimerais le rencontrer.


—   Tu en fais donc toujours à ta tête ?


—   Bien sûr que non.


—   Du moment qu'il sait où il va...


—   Tu pourrais peut-être remettre ton pull.


Ah ! les frères ! Les meilleurs amis du monde... ou les
meilleurs ennemis. Il est parfois préférable de les laisser chez eux, mais pas
quand ils vous offrent le dîner.


 














 


 


 


Pour le meilleur et pour le pire,


riche ou pauvre,


malade ou bien portant..
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Emma secoue sa baguette magique en faisant le vœu d'être
transportée ailleurs. Depuis des années, elle est passée à côté de tas de
choses : programmes télé, bus, fêtes, délais de livraison, anniversaires d'amis
de passage... Mais jamais à côté de ses règles ! Et il lui reste une minute pour
savoir si la bosse de son ventre va se transformer ou non en être humain.


A la coque, brouillés, pochés, de ferme, blancs, bruns,
tachetés, en chocolat, fécondés, on trouve des œufs partout. Et jusqu'à
présent, les seuls qui ne s'amusaient pas beaucoup, c'étaient les siens. Grâce
à la pilule, voilà presque quatorze années qu'elle n'a pas eu d'ovulation !
Alors même qu'elle espérait que son corps n'ait pas perdu le « mode d'emploi »
dans un quelconque tiroir de cuisine, voilà qu'elle est sur le point de battre
les records de vitesse de conception pour une femme de son âge.


La salle de bains est silencieuse. Juste le bruit sporadique
d'une goutte d'eau qui tombe du pommeau de la douche. Emma traverse le
carrelage tout doucement et ferme la porte à clé en faisant le moins de bruit
possible. Elle prend vraiment toutes les précautions. Jack a quitté
l'appartement à la première heure pour une réunion, ou un truc de ce genre —
elle était encore à moitié endormie, elle n'a pas fait attention — mais la
femme de ménage doit arriver dans moins d'une demi-heure.


Ça y est. Emma cille deux ou trois fois pour s'assurer
qu'elle n'est pas victime d'une illusion d'optique. Mais le trait est bien là.
Une fine ligne bleue. A moins que l'encre ne se soit répandue quand elle a agité
le tube. Mais non, aucune chance. Emma a les yeux rivés sur cette ligne, elle
regarde et regarde encore tandis qu'une onde d'exaltation, d'euphorie l'envahit
— l'ivresse de se sentir différente. Puis la panique la gagne.


Emma a la tête qui tourne. Elle s'assied sur le siège des
toilettes et pose le front sur le lavabo. Le froid de l'émail exerce sur elle
un effet apaisant. Sa vocation de mère n'est pas en cause, mais elle a eu ce
mois un mari et un amant, et le problème, c'est qu'il ne s'agit pas de la même
personne. Emma vérifie une nouvelle fois le test de grossesse. Comment a-t-elle
pu commettre une erreur qui risque d'être aussi lourde de conséquences ? Elle
imagine des tas d'hypothèses, aussi dramatiques les unes que les autres.


Elle range son attirail dans sa trousse en tissu-éponge, se
dirige vers sa chambre d'un pas aussi naturel que possible et dissimule les
preuves dans ses affaires de gym pour y revenir plus tard. Puis elle grimpe
dans son lit pour essayer de fuir la réalité, ne serait-ce qu'une journée. Mais
son comportement ne fait qu'accroître son désespoir. C'est une future mère qui
se conduit comme une enfant.


Statistiquement, un calcul de probabilités fondé sur la
fréquence semblerait désigner Jack comme étant le père. Mais Emma ne peut s'empêcher
de penser aux manuels de biologie qu'elle a lus, sans compter les articles
traumatisants des tabloïdes sur la grossesse des jeunes. Quand les
spermatozoïdes ont du tonus, il suffit d'une fois... La voilà qui ressemble à
un personnage d'un feuilleton à l'eau de rose, enceinte et se demandant qui est
le père... Le fait qu'elle soit orpheline et fille unique lui évite au moins de
décevoir sa famille. C'est quand même inouï ! Pendant des années, elle est
restée seule et quasiment chaste, et maintenant qu'elle est mariée, la voilà
devenue une belle garce ! Juste un après-midi, et voilà... C'est peut-être une
piètre consolation, mais elle se dit qu'elle n'a jamais vu de bébé aux cheveux
gris !


Emma tente de garder la tête froide. Cet enfant ne peut pas être
de Patrick, ils ont utilisé des préservatifs. A la fin, en tout cas... Emma se
tourne sur le côté, l'œil rivé sur le plancher. Elle souffre de nausées du
matin, et tout ça pourquoi ? Parce qu'elle n'a aucun sens des responsabilités !


Ce bébé ne peut être que celui de Jack.


Emma allume la télé et règle le volume du son au minimum,
pour que le murmure du téléviseur se contente de briser le silence et de
l'empêcher de ruminer. Elle regarde d'un œil distrait l'animatrice —une blonde
au bronzage parfait — présenter un nouvel invité dans un tonnerre
d'applaudissements. Et c'est à ce moment qu'il arrive, là, au pied de son lit.
Son mari. Il doit faire dans les quinze centimètres sur l'écran... Emma
s'assied dans son lit et attrape la télécommande pour augmenter le volume du
son.


—   Bonjour, Jack.


—   Bonjour, Katie.


—   Merci de vous être levé si tôt pour venir nous voir.


—   Tout le plaisir est pour moi.


—   Dites-moi, Jack, quel est votre secret ? Vous avez l'air
particulièrement en forme.


—   C'est votre maquilleuse qui fait des miracles...


Il éclate de rire, sa marque de fabrique.


—   Sérieusement, en ce moment, tout va bien.


—   On dirait que le mariage vous réussit ?


—   C'est exact.


—   Est-ce que Mme Carlisle nous regarde, ce matin ?


—   Ça m'étonnerait. Elle me voit déjà suffisamment comme
ça. Je suis sûr qu’elle a des tas d'autres choses intéressantes à faire.


Nouvel éclat de rire. Katie s'efforce de l'imiter. Quant à
Emma, elle est comme figée sur place devant le petit écran.


Katie croise les jambes pour mettre en valeur sa jupe ultra
moulante...


—   Si vous nous parliez de votre dernier projet... Je crois
savoir que vous écrivez un livre ?


—   En effet. A mes moments perdus. Actuellement, j'ai pas
mal de loisirs.


Depuis leur week-end à la campagne, Jack a passé le plus
clair de son temps devant le clavier de son ordinateur, dans un nuage de fumée,
dans le coin du salon qui surplombe le fleuve. Fume-t-il davantage parce que
c'est l'image qu'il se fait d'un écrivain, ou la nicotine l’aide-t-elle
vraiment à se concentrer ? Difficile à dire.


—   C'est une autobiographie ?


—   Pas exactement. Je raconte ce qui s'est passé pendant un
an et demi, le pire moment de ma vie.


—   C'est fantastique.


—   Personnellement, je n'utiliserais pas ce mot...


Emma se met à rire à son tour. Cette Katie Fletcher, ça lui
apprendra à flirter avec son mari !


—   Bien sûr, excusez-moi. Je suppose que cette période de
votre vie a été très difficile.


—   C'est le moins que l'on puisse dire, mais j'espère que
cet exercice d'écriture me sera salutaire.


Son agent lui a certainement dit que les retombées
financières seraient importantes.


—   Vous avez déjà le titre du livre ?


—   Pas encore.


—   Biiien...


Katie s'efforce de suivre les instructions de son producteur
qui lui parviennent via l'oreillette tout en cherchant désespérément quelque
chose de pertinent à dire.


—   Bien, c'est vraiment super.


C'est fou ce qu'elle a l'air de penser ce qu’elle dit...


—   Et quand pouvons-nous espérer voir ce livre sur les
présentoirs des librairies ?


—   Oh ! pas avant six mois ! En fait, ça dépend de mes
projets de films, et puis... j'ignore si ma muse a décidé de prendre des
vacances !


—   Est-ce le début d'une carrière d'écrivain ?


—   Non, c'est un travail autobiographique ponctuel. Je sais
qu'il y a des tas de gens qui ont été confrontés à la même expérience, et
j'espère que ce livre les aidera. Ils sauront qu'ils ne sont pas seuls à
l'avoir vécue.


—   Je suis sûre que tous nos téléspectateurs vont se
précipiter dès la sortie de votre livre pour en acheter un exemplaire... A
commencer par moi.


La caméra fait un panoramique sur les hochements de tête du
public.


—   Est-ce épuisant d'écrire sur Charlie ?


Jack incline sobrement la tête tandis qu'un portrait de son
frère apparaît quelques secondes sur l'écran.


—   Les deux premiers jours, j'ai été incapable d'écrire une
seule ligne. J'avais l'impression de le trahir. Je ne sais pas si je me fais
comprendre...


—   Absolument.


Katie ne paraît pas très sûre de ce qu'elle affirme. Elle
fait tellement d'efforts pour avoir l'air sincère qu'elle en a le front tout
ridé. On croirait un remake de La Planète des singes, version blondes...


—   Mais c'est à Emma que je dois cette idée, et je l'en
remercie. Depuis deux ans, je ne savais pas très bien où j'allais, je gérais
mal mes émotions, mais grâce à elle, je fais de gros progrès.


—   Vraiment ? Mais c'est fantastique !


Jack acquiesce. Sa femme aussi... tout en essayant de se
rappeler s'il lui a parlé de cette émission.


—   Souhaitez-vous lui dire quelque chose ?


Emma a les yeux rivés sur l'écran tandis que Jack se tourne
vers la caméra en professionnel consommé et lui fait un clin d œil avant de
reprendre le cours de l'interview.


—   Je ne lui ai pas dit que je venais ici ce matin, mais
elle sait très bien ce que je ressens. Je n'ai rien à lui apprendre.


—   Votre femme a de la chance.


Jack éclate de rire.


—   Ça, elle le sait aussi. Et moi, je suis très heureux de
l'avoir pour femme.


Du nord au sud, près d'un million de ménagères versent une
larme dans leur détergent en priant le ciel pour avoir, elles aussi, ne
serait-ce qu'une seconde de glamour dans leur vie... Ou du moins un peu de
reconnaissance de la part de leur mari.


—   Et côté films, avez-vous des choses en vue ?


—   Disons que j'ai deux projets. Nous sommes en pleines
négociations.


—   Le bruit court que vous pourriez enfiler une paire de
gants de boxe pour votre prochain rôle ?


—   Nous verrons. Encore que j'aie suffisamment de raisons
d'aller un peu plus souvent à mon club de gym... Ecrire n'a pas exactement les
mêmes effets que l'aérobic !


Joignant le geste à la parole, Jack pince un bourrelet
invisible au creux de son estomac.


Katie se croit obligée de rire en faisant voler ses cheveux.
Jack reste imperturbable, son fameux sourire plaqué sur le visage.


—   Mais marié ou pas, vous continuerez à être présent sur
les écrans ?


—   Bien sûr.


—   C'est une excellente nouvelle !


—   Cette année a été placée pour moi sous le signe du
changement. Et je m'en félicite.


Emma pousse un long soupir. En fait, elle retenait son
souffle sans s'en apercevoir. Ne pas oublier que maintenant, elle est censée
respirer pour deux...


—   Parfait. A présent, j'aimerais vous poser une question
un peu personnelle...


Adossé au canapé, Jack croise les jambes.


—   Je vous écoute.


—   ... d'aucuns prétendent qu'Emma pourrait attendre un
enfant.


Emma devient pâle comme une morte. Elle se demande si elle
n'a pas rêvé... C'est incroyable ! A moins que ses trompes de Fallope n'aient
une ligne directe avec le monde extérieur.


—   Ne croyez pas tout ce qu'on raconte dans les tabloïdes !


Décidément, Jack est un pro. Il n'a même pas sourcillé.


—   Ces rumeurs n'ont donc aucun fondement ?


—   Aucun. Mais vous n'ignorez pas que les hommes sont
toujours les derniers à être au courant...


Rires du public. Son petit numéro d'autodérision bien rodé
fait mouche.


—   Puis-je vous demander si vous projetez de fonder une
famille ?


—   Ai-je le choix ?


Une des quatre photos du mariage de Jack et Emma parues dans
Célébrité apparaissent sur l'écran.


—   Je ne voudrais pas vous paraître sur la défensive, ou
trop vague, mais pourquoi faut-il que les gens s'attendent à ce que vous ayez
des enfants dès que vous vous mariez ? Je sais que ça fait vendre pas mal de
papier, mais tout de même...


On voit alors sur l'écran Jack et Emma marchant côte à côte
près du fleuve, un café à la main. L'image est un peu floue, mais assez nette
cependant pour constater qu'Emma n'est pas sous son meilleur jour, que ce soit
la coiffure, le visage ou les vêtements. Elle n'a pas encore pris l'habitude de
se maquiller systématiquement lorsqu'elle sort de chez elle. Jamais elle ne
s'est vu une tête pareille ! C'est sûrement un coup de Katie, elle doit avoir
choisi cette photo exprès, car Emma sait pertinemment qu'il existe d'eux de
très bons clichés.


—   Si jamais cela devait arriver, eh bien, nous serions
ravis, mais pour le moment, nous donnons la priorité à notre vie de couple, et
tout se passe le mieux du monde.


Emma espère qu'il est prêt. Elle n'arrive pas à comprendre
comment elle a pu faire une chose pareille. Dans le pire des scénarios, comment
— ou plutôt, pourquoi — quitter l'homme le plus convoité de toute la Grande-Bretagne ? Elle ne connaît qu'un spécialiste des RP suffisamment compétent pour
qu'elle puisse lui poser la question, mais dans ce cas précis, ce n'est pas une
très bonne idée.


Pour le meilleur et pour le pire. Dans sa promesse de
mariage, il n'est nulle part fait référence à une éventuelle aventure... Elle
se sent à cent pour cent coupable, mais refuse à cent pour cent d'en subir les
conséquences. Elle caresse d'un air absent son ventre encore plat. Dire qu'elle
est censée vivre un moment d'exception, et tout ce qu'elle est capable de
faire, c'est chercher une solution pour limiter les dégâts ! Jusqu'en août
dernier, elle avait le choix. Mais maintenant, c'est une autre paire de
manches... Un enfant ! Elle va avoir un enfant cet été. Et pas question de
bénéficier des sept jours prévus par la loi pour échanger un article qui ne
vous convient pas ! Avec les bébés, ça ne marche pas comme ça. L'éventail des
choix qui s'offrent à elle se restreint plus vite qu'un troupeau de moutons sautant
d'une falaise...


Elle a besoin d'Amy, et vite. Tout en composant son numéro,
elle s'enfonce dans ses oreillers en plume d'oie et fait une prière
silencieuse. Il lui reste peu de temps. Son mari vient de quitter le studio
sous les hourras et les applaudissements de ses fans en extase, et une voiture
avec chauffeur doit certainement l'attendre pour le ramener à la maison sur les
chapeaux de roues.
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Jess coince le combiné entre son cou et son épaule en
ouvrant son courrier. Elle commence par les plis qui ont l'air le moins rébarbatif.


—   Tu vas vendre ton appart ?


—   Nous commencerons par le louer. Pour l'instant, je peux
emménager chez Mike, et après on vendra les deux pour acheter quelque chose de
plus grand au lieu d'engloutir notre argent dans un mariage.


—   Ne me dis pas que tu as déjà fait tous les calculs...


Fiona sourit.


—   Bien sûr que si. Pour l'instant, son appartement a deux
chambres d'amis. Enfin, une plus un bureau.


—   Une chambre d'enfant.


—   Non, un bureau.


Jess appuie sur le jouet anti-stress que rendezmoiservice.com
lui a envoyé. Avec une grimace, elle parcourt rapidement la notice qui
l'accompagnait puis la jette au panier.


—   C'est bien que tu gardes ton appart...


—   Tu veux dire, au cas où ?


—   Exactement.


—   Jess, nous allons nous marier ! Ça n'a rien d'une
passade. Nous ne jouons pas aux fiancés comme les ados de seize ans. Je te
parle d'un appart, avec quatre murs, un toit et un crédit énorme sur le dos.
J'aime Michael. Mais ça ne signifie pas que j'aie envie de devenir une femme
entretenue.


Fiona regarde autour d'elle d'un air embarrassé. Elle vient
de s'apercevoir que le poste de travail qu'elle a choisi d'occuper ce matin
dans le paisible bureau paysager est assez central. Tout le monde peut
l'entendre.


—   Je n'en doute pas une seconde. Mais dis-moi un peu,
a-t-il déjà vécu avec une autre fille, dans cet appart ?


—   Je l'ignore, et ça ne me regarde pas.


—   J'espère que tu plaisantes ? Fiona, tu vas passer ta vie
avec lui. Tu as un droit de regard sur tout... Jody n'a pas habité chez lui
pendant un temps ?


—   Quelle importance ?


—   Il a bien dit que vivre avec quelqu'un avant le mariage,
ça ne servait à rien ? C'est toi-même qui m'en as parlé.


—   Je pense qu'il parlait de Jody. Et nous, nous allons
nous marier. C'est ça qui compte.


—   Mais alors, pourquoi ne pas acheter un nouvel appart
ensemble, ailleurs... Pour repartir à zéro.


—   C'est un peu idiot de vendre juste pour le plaisir, non
?


—   Comme tu veux.


—   Arrête de me dire ça, Jess. J'ai déjà passé et repassé
tout dans ma tête. Mais à partir du moment où mes affaires seront installées et
où j'aurai accroché quelques tableaux, ce sera différent. Je refuse de me
prendre la tête avec ça. Il faut vivre dans l'instant, et penser à l'avenir.


—   A propos, où aimerais-tu te marier ? Tu as d'autres
idées ?


—   Mike avait une grand-mère slovaque, et apparemment il y
a un magnifique château à...


—   Oublie ça ! Tu me proposerais le clone de Buckingham
Palace, ce serait pareil. Imagine le nombre de paperasses qu'ils doivent
demander... Un vrai cauchemar !


Jess feint d'envisager plusieurs solutions.


—   Voyons voir... Que dirais-tu de... tiens, de Londres ?


—   Nous voulons un peu de dépaysement.


—   D'accord. Alors Brighton ?


—   Et pourquoi pas l'Espagne ?


—   Tu n'y penses pas !


—   Pourquoi pas à Magaluf ! Carlos a une immense propriété
sur la côte nord, près de Valldemossa. Ça m'a l'air pas mal, et hors saison,
c'est très calme.


—   Eh bien, voilà qui est parfait...


—   Jess !


—   Je t'assure que ce n'est pas de l'ironie.


Pour une fois...


—   Bon. Est-ce que je lui demande de t’envoyer un e-mail
avec tous les détails ?


L'enthousiasme inconditionnel de Fiona est contagieux. Jess
commence à fondre...


—   Bien sûr. Si tu parles sérieusement, il faut compter
huit semaines pour faire aboutir la demande, et après, on pourra penser aux
formalités de traduction. Tu comptes faire un mariage religieux, ou un simple
mariage civil ?


—   Mon Dieu, ce que ça peut être compliqué ! Est-ce si
important ?


—   Quoi, se marier ? Non, pas vraiment. Il faut juste être
certain qu'on fait le bon choix. Il est vrai qu'en ce qui me concerne, je ne
suis pas encore sûre que l'amour et le droit fassent bon ménage. Ce n'est
peut-être que l'union utopique des affaires et du plaisir... Mais le principal,
c'est que toi, tu sois d'accord. Sans réserves.


Jess s'en veut de toujours tout ramener à son cas personnel.
A partir de maintenant, elle jouera à fond son rôle de meilleure amie.


—   Je... je crois que oui.


Jess baisse la voix.


—   Il est parfaitement normal d'avoir des doutes, tu sais.
Surtout après être restée si longtemps célibataire. C'est un énorme changement
en perspective.


Fiona est soudain sur la défensive.


—   Je n'ai pas vraiment de doutes, enfin, rien à voir avec
les hésitations de Jessica James !


—   C'est ça, continue. Je suppose que je l'ai bien cherché.


—   Simplement... Disons que mon pouls s'accélère peut-être
un peu quand je réfléchis à tout ça. C'est une décision tellement...
définitive.


Le fait d'avouer qu'elle se sent un peu crispée fait du bien
à Fiona. Elle est plus détendue.


—   Hourra ! Alors tu es bien une femme normale du vingt et
unième siècle. Mais tu peux très bien ne rien changer, sauf de nom, si tu y
tiens. Et ne crois surtout pas que tu feras l'amour trois fois par nuit... Ce
sera, disons, trois fois par semaine. Pendant un mois ou deux, éventuellement
plus.


—   Toi, on peut dire que tu trouves les mots qu'il faut !


—   Sérieusement, au bout d'un moment, le besoin de dormir
reprend le dessus. Et puis tu n'as pas le temps de te faire un brushing tous
les jours, d'acheter de nouveaux sous-vêtements toutes les semaines ni même de
laver à la main les textiles délicats... La relation de couple change. Tu te
retrouves brusquement avec un allié, quelqu'un qui est là pour toi en toutes
circonstances. Il rit de tes blagues, s'amuse de tes manies, il est intrigué
par ta collection de C.D. et fait semblant de s'intéresser à ton emploi du
temps de la journée... Il faut juste gérer le changement.


—   Ça alors ! Tu sais que tu es vraiment douée...


—   Ça fait partie du service client. Calamity Jess, à ton
service.


—   A propos, comment vas-tu ?


Le ton de Fiona est redevenu sérieux.


—   Moi?


—   Oui, toi, avec ton air bravache, alors que tu trouves
l'organisation de ce mariage un peu... pénible. Mais tu n'oseras jamais
l'avouer, pas à moi en tout cas.


—   Ça va très bien, je t'assure. Beaucoup mieux. Enfin, il
me semble. 


Jess s'arrête. Faire sa propre analyse n'est pas une bonne
chose, surtout quand il est si facile de se cacher derrière des détails
pratiques.


—   J'ai besoin d'un appart. Mais je ne peux pas acheter
tant que Nick ne vend pas. Sauf si je gagne à la loterie, bien sûr, mais pour
ça, il faudrait peut-être que je commence par acheter un billet !


—   Pourquoi ne viens-tu pas t'installer chez moi ? Du
moment que tu verses un loyer qui couvre mes mensualités, tu peux rester tant
que tu veux.


—   Il y a quelques instants, tu me disais que tu avais
besoin de rentrées d'argent.


—   Allez, Jess ! Tu auras de la place, et moi, j'aurai un
double de mes clés...


—   Et un refuge.


—   Je n'ai pas besoin de refuge !


Plus Jess pense à cette solution, plus elle est enthousiaste
à l'idée d'avoir un endroit à elle.


—   Eh bien, pourquoi pas ? Je veux dire, en attendant... si
tu es sûre que ça ne te dérange pas. Et jusqu'à ce que j'aie l'argent... Au
fait, tu as vu... enfin, je veux dire, il va bien ? Désolée, tu n'es pas
obligée de répondre.


—   Nick va bien. Très bien.


Ce n'est pas tout à fait vrai, mais Fiona n'est pas prête à
jouer les intermédiaires.


—   Appelle-le, si tu veux !


—   Je ne crois pas... Nous avons tous les deux besoin de
tourner la page.


—   Tu as peut-être raison.


—   J'aimerais avoir tort, mais je ne crois pas que ce soit
le cas.


—   Bon, alors c'est oui ? Allez, tu t'installes chez moi !


—   Je crois que je vais me laisser tenter...


—   C'est super, Jess ! C'est exactement ce que tu voulais,
non ? Souviens-toi : plus de DVD de rugby, plus de foot le samedi soir ni de
Play Station...


Jess éclate de rire. La vie a du bon.
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—   Moi ! Encore !


Pippa applaudit et agite les jambes, tout excitée de se voir
à la télévision. Quant à Georgie, elle a le nez rivé sur l'écran, mais dans un
silence quasi religieux.


A la fin de l'échange des anneaux, Amy revient en arrière,
au moment de leur arrivée à l'église.


—   C'est gentil d'avoir amené cette vidéo, Emma. Depuis que
nous sommes rentrés de week-end, Georgie n'arrêtait pas de demander à voir la «
bidéo », elle a même dit le « DBD ». Je me demande bien comment elle peut
savoir ce qu'est un DVD à cinq ans...


—   De nos jours, les gosses doivent naître avec un disque
dur différent du nôtre...


Pour la troisième fois en une demi-heure, Emma se regarde
descendre de la Bentley. Elle se revoit prendre le bras de Patrick, et se
raidit en remarquant la façon dont il l'observe tandis qu'elle rajuste son
voile. Elle aurait dû comprendre...


Amy a les yeux qui brillent.


—   Ce que tu es belle !


—   Jess a fait un boulot extraordinaire.


Mais oui, au fait, Jess... Comment n'y a-t-elle pas pensé
plus tôt ? C'est la personne idéale pour se confier : neutre, digne de
confiance, et ça fait des semaines qu'elle lui a promis de l'appeler.


Au bout d'un moment, Pippa finit par se lasser de ses
apparitions répétées sur le petit écran. Elle appuie sa tête sur Emma et
commence à sucer son pouce. La chaleur de cette présence éveille en Emma une
sorte d'instinct maternel. Amy arrive, un mouchoir à la main, et les enfants ne
bronchent pas quand elle commence à leur essuyer les doigts, les ongles et le
coin de la bouche pour enlever les traces de gâteau au chocolat. Emma sent ses
paupières devenir lourdes. Le calme qui précède la tempête... Elle redoute le
déluge de questions concernant un certain Jack Carlisle.


Les deux femmes ont toujours dans la tête les images du
mariage tandis qu'Amy commence à ranger les vêtements de Barbie dans un vieux
pot vide de crème glacée.


—   Tu sais que nous commençons à prendre de la bouteille.


—   Parle pour toi.


Encore qu'aujourd'hui, Emma ait l'impression d'avoir l'âge
d'Hérode. En plus, elle ne se trouve pas particulièrement jolie.


—   Regarde-nous... Nous sommes toutes les deux mariées, et
j'ai deux enfants que je ne peux décemment plus appeler des « bébés ».


Et moi j'en ai un en route... Ce serait le moment idéal pour
annoncer la nouvelle, mais Emma le laisse passer.


—   Tu vas un peu vite en besogne ! Personnellement, je me
sentirai vieille quand je commencerai à acheter des albums de Ronan Keating. Il
est si poli, un type exquis, et avec une voix tellement charmante...


Amy sourit.


—   A propos, je ne serai jamais la ménagère idéale. Même si
ma carrière de femme au foyer a pris son essor, mon chèque de fin de mois me
manque trop. Alors, comment se passe ta nouvelle vie d'oisiveté ? Tu ne
t'ennuies pas ?


—   Je n'en ai pas eu le temps. Les premières semaines, j'ai
essayé de trouver mes marques. J'ai fait aussi un peu de shopping... Et puis
naturellement, Patrick s'est manifesté. Et quand il est dans les parages, il
n'y a jamais de temps mort... 


Est-ce l'effet de son imagination, ou Emma sent-elle
vraiment comme un petit coup dans son ventre ? C'est sûrement le fruit de son
imagination, car en l'état actuel des choses, sa grossesse doit se résumer à un
petit tas microscopique de cellules... Il est vraiment temps d'acheter un livre
et de potasser les idées fausses colportées par la presse concernant la pousse
des cheveux, des ongles et des dents. Bien sûr, ce serait admettre qu'elle est
enceinte, ce qui n'est pas une mauvaise chose en soi, mais...


      Amy est debout devant elle.


—   Allô, Emma, ici la Terre...


—   Désolée, j'étais perdue dans mes pensées.


—   Alors, on fait quoi pour ton anniversaire, cette année ?


Est-elle seulement digne d'être fêtée, en ce moment ?


—   Je ne t'ai pas encore parlé de la réception que je
compte donner ?


Amy soupire, ne cachant pas sa déception.


—   Non. Tu as dû en parler à ton autre meilleure amie. Tu
m'avais pourtant promis que tu ne m'oublierais pas une fois mariée...


—   Ne sois pas stupide, Amy. Il est évident que moins j'ai
de choses à me rappeler, plus mon cerveau est paresseux.


—   Tu sais, ce n'est pas très grave. Ne le prends pas mal,
mais je ne suis pas certaine que Tim et moi soyons toujours d'attaque pour
aller en boîte à Soho. En plus, les baby-sitters sont devenues hors de prix
passé minuit.


—   Une boîte de Soho ? Mais pas du tout ! Ça se passera
chez le père de Jack, et pendant tout le week-end. Avec un feu d'artifice et un
dîner le samedi, et un déjeuner le dimanche. Rien de transcendant... Et il y a
suffisamment de place pour coucher tout le monde.


—   Attends, que je résume : tu es en train de nous inviter
à passer le week-end dans la demeure familiale d'une légende du cinéma
britannique qui a remporté un Oscar, et tu dis que ça n'a rien de transcendant
? Grand Dieu ! Emma, il faudrait peut-être remettre les pieds sur terre...
Tiens, une question : quand as-tu pris le métro pour la dernière fois ?


Emma hésite. Pas depuis son mariage. C'est d'ailleurs
ridicule, elle s'achètera un coupon mensuel dès demain.


—   Ce sera un dîner habillé ?


—   Je te conseille une doudoune. D'accord, la maison est
grande, mais elle est plutôt délabrée, et il fait un froid de canard.


Amy ne peut cacher son enthousiasme. Elle applaudit.


—   Tu sais que ça en jette ! Des tapis usés jusqu'à la
corde et les pieds gelés, on se croirait dans le film Noblesse oblige...


Emma regarde Amy en se demandant si elle aura assez
d'énergie pour élever des enfants. Aujourd'hui, elle n'est même pas sûre d'être
suffisamment responsable pour en avoir un, et elle est totalement épuisée.


—   Tu te souviens de ces grandes comédies des années
cinquante, et d'Alec Guinness ?


Emma fait signe que non. Elle n'a jamais été fan des films
en noir et blanc. Ils lui ont toujours paru d'une tristesse à mourir et,
comment dire... vieux.


—   Ah ! les grandes familles... L'élégance, le raffinement,
mais aussi l'ennui, l'alcool... Enfin, peu importe. C'est pour quand, cette
réception ?


—   Pas ce week-end, celui d'après.


Amy commence à feuilleter son agenda près du téléphone.


—   Sans parler de cette décontraction affichée...
D'ailleurs, tu l'as déjà... Il est clair que tu étais promise à un grand
destin.


Amy vient de trouver la bonne page, et elle se frotte les
mains d'avance.


—   Eh bien, voilà, c'est parfait ! Nous n'avons rien de
prévu ce jour-là, il faudra juste que Georgie saute une séance de piscine, mais
n'aie pas peur, nous serons là !


—   C'est génial ! J'avoue que sans toi, ça n'aurait pas été
la même chose.


—   Heureusement que je t'en ai parlé, si je comprends bien.


—   Merci.


Amy gribouille quelques notes dans son agenda.


—   Disons que c'est sûr à quatre-vingt-dix-neuf pour cent.
Il faut quand même que je vérifie avec Tim. Il prétend que je veux toujours
tout régenter. Je préfère le mot « organiser », même si c'est lui qui est
obligé d'aller au boulot pour nous faire vivre. Je déteste ne pas avoir de
salaire. Dès que Pippa entrera à l'école maternelle, je remettrai mon ordi
portable dans le circuit !


—   Ils finiront par reconnaître ton talent. Quelqu'un a dit
que c'était dix pour cent d'inspiration et quatre-vingt-dix de transpiration,
je crois.


—   Mon déodorant doit être trop efficace... Tu sais, si
tout le reste foire, je pourrai toujours refaire du recrutement.


—   Figure-toi que Jack s'est mis à écrire...


—   Super. Je suis sûre que tout le monde est prêt à lui
faire une avance d'un trillion de livres !


—   Ce n'est pas juste.


—   Emma, les éditeurs ont pour objectif de vendre des
tonnes de bouquins. Il suffit que le nom de Jack apparaisse sur la couverture
d'un magazine pour qu'il se vende à des milliers et des milliers d'exemplaires
! Même s'il était incapable d'épeler son nom de famille, ils frapperaient tous
à sa porte, quitte à s'offrir les services d'un « nègre » si nécessaire.


Emma bredouille un vague « Mmm », distraite par l'image de
son mari pendant l'échange des consentements. Tandis que la caméra fait un
panoramique de l'assemblée, son attention est subitement attirée par un homme,
manifestement en retard, et qui est en train de prendre place sur un banc, tout
au fond de l'église. Elle scrute l'image.


—   Qui est-ce ?


—   Aucune idée, mais il s'est assis du côté de Jack. Tu
connais tous ses amis ?


—   Bien sûr que non.


—   Et où est le problème ?


—   Ce type porte de curieuses chaussettes.


—   Alors, c'est sûrement un ancien élève d'Eton !


Amy en a un peu marre de regarder la télé.


—   Quand je pense qu'on va passer un week-end à Greenhill !
Il y aura qui, au fait ?


—   Comment sais-tu que le domaine s'appelle Greenhill ?


—   Tout le monde le sait.


—   Vraiment ?


—   Enfin, tous ceux qui ont eu la curiosité de taper « Jack
Carlisle » sur Google.


Emma a l'air surprise.


—   Ecoute, je surfais sur Internet, et j'avais besoin d’une
petite pause...


Ça, c'est la version d'Amy, et elle n'en démordra pas.


—   A d'autres !


—   Tout commence par une recherche...


—   Avant, on disait : « par un baiser »...


—   Ça reste vrai !


—   Eh bien, ça me changera de mes anniversaires passés,
avec le sempiternel vin blanc et les pleurnicheries à la clé...


—   A mon avis, le feu d'artifice est très symbolique. Parce
qu'on peut dire que ta vie a déjà explosé, cette année !


Emma joue les femmes comblées...


—   Bien ! Je suis obligée de te laisser.


Surprise, Amy jette un coup d'oeil sur sa montre.


—   Déjà ? Serait-ce pour préparer un gâteau à ce brave
Jack?


—   Je dois passer au bureau. Une réunion...


Emma a encore trois heures devant elle, mais elle a besoin
de réfléchir... et de se distraire sans être obligée de regarder les images de
son mariage. Jack. Patrick. Jack. Patrick. De quoi lui donner envie de quitter
le pays. Et dire qu'elle n'est rentrée que depuis un mois !
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—   Par pitié...


Jess peste tout haut contre elle-même. Grâce à un imprimeur
illettré, elle vient de se faire livrer deux cents menus proposant pour le
dessert du samedi une « gousse » au chocolat ! Et on est déjà jeudi après-midi.


S'emparant du téléphone, Jess rumine contre la baisse du
niveau culturel général. Même pas capables de connaître les mots de base !
Qu'ils retournent à l'école... Serait-elle devenue totalement réac ?


Remontée comme elle est, elle est persuadée que l'avènement
des SMS précipitera la chute du monde civilisé, de l'orthographe en tout cas.
Après, elle proclamera haut et fort que la musique rap mène tout droit à la
violence. Pour retarder le processus de vieillissement qui la guette, elle
insère Eminem dans son lecteur de CD et compose le numéro de l'imprimeur. Se
laissant aller à la musique, elle hoche la tête en rythme, se promettant de
garder son sang-froid avec la personne — quelle qu'elle soit — qui aura le malheur
de répondre au téléphone.


 


—   Ne laissez pas les secrets vous gâcher la vie.


Dans la voiture, Emma se raidit. C'est la voix de Jack...


—   Celle qui a pris la fuite. Une nouvelle pièce ce soir à
18 heures...


Inconvénient n° 85 d'être mariée à un homme dont la voix et
le nom sont connus de tous les foyers... Emma baisse le son de la radio et
s'empare de son portable. Presque sans regarder, elle compose le numéro qui,
pendant une grande partie de l'année, lui a pratiquement servi de hotline
personnelle.


—   Vous êtes bien chez Jessica James. Nous sommes
désolés, mais compte tenu du nombre croissant d'appels, toutes nos lignes sont
actuellement occupées. Veuillez ne pas quitter, nous vous mettrons en contact
avec un opérateur dès que possible.


Emma s'assied dans sa petite voiture discrète à une centaine
de mètres de la maison d'Amy. Pas question de laisser Jack lui acheter une
voiture de sport. Son principal point fort, c'est de pouvoir se fondre dans la
masse. Quand elle n'est pas maquillée, il est clair qu'elle n'est pas
suffisamment glamour pour que les gens se retournent sur son passage. Et c'est
justement ce qu'elle veut.


 


Jess sursaute et lève le nez de son agenda. Roger a réussi à
la rejoindre dans son bureau sans faire de bruit. Son corps réagit quelques secondes
avant que son esprit n'identifie la silhouette qui projette une ombre et sur
son espace de travail et sur sa journée.


—   Je suis vraiment navré de vous déranger...


Roger attend patiemment une réaction.


Jess raccroche au nez des imprimeurs qui n'ont toujours pas
pris la communication au bout de vingt sonneries et appuie sur la touche bis
pour recomposer automatiquement le numéro. Une façon d'essayer de leur mettre
la main dessus en leur faisant croire qu'il s'agit d'un nouvel appel.


—   Qu'y a-t-il?


Les battements de son cœur n'ont toujours pas repris leur
rythme normal.


—   J'ai quelqu'un sur l'autre ligne qui souhaite vous
parler.


—   Vous n'êtes pas capable de noter un message ?


C'est quand même pour ça qu'elle le paie, non ? Rosie, reviens...
Elle ne peut pas se permettre de perdre à la fois son compagnon et son boulot !


Roger répond d'un ton las.


—   Bien sûr que si...


—   Parfait.


Et il reste planté debout devant elle.


—   Mais...


Jess fait des efforts louables pour maîtriser son
impatience.


—   Vous comprenez, je lui ai dit que je vous la passerais,
mais vous êtes constamment au téléphone, et je l'ai mise en attente...


—   Et alors ?


Jess est exaspérée.


—   Eh bien, je lui ai promis de vous la passer.


—   Aucun problème. Elle doit entendre du Frank Sinatra en
bruit de fond.


—   Oh non ! J'ai changé de musique...


—   Vous avez quoi ?


Décidément, les jours de ce mec sont comptés...


—   J'ai trouvé que ça datait un peu. Alors j'ai préféré
mettre un message à la place. C'est beaucoup plus efficace.


Jess se contient pour ne pas exploser.


—   Ecoutez, il se trouve que j'aime cette musique. Et au
risque de vous paraître abrupte — en fait, elle ne rêve que de ça — cette
société m'appartient, et j'apprécierais beaucoup que vous me demandiez mon avis
avant de prendre des initiatives de ce genre.


Elle lui lance un regard venimeux. Pour un patron, Roger est
la pire combinaison qui existe : un employé dont l'incompétence n'a d'égal que
son enthousiasme, avec un penchant très net pour la prise d'initiatives souvent
fâcheuses, et qui en plus a la peau dure...


—   Qui avez-vous mis en attente ?


—   Emma Carlisle.


—   Pour l'amour du ciel, Roger, retournez dans votre bureau
et passez-la-moi immédiatement avant qu'elle ne soit en manque de musique...


Jess raccroche pendant que Roger débarrasse le plancher.
Quelques secondes après, la deuxième ligne sonne.


—   Allô, Emma ? Désolée de vous avoir fait attendre.


—   C'est qui, ce Roger ?


—   La nouvelle Rosie. En moins efficace.


—   Qu’est-il arrivé à Rosie ?


—   Elle est partie.


—   Désolée. Elle est passée à l'ennemi ?


—   Si on veut, oui.


—   Dommage, elle avait l'air pas mal.


—   Hmm...


Un peu trop, peut-être.


—   Ecoutez, je suis désolée d'avoir attendu si longtemps
avant de reprendre contact. J'étais pourtant pleine de bonnes intentions !


—   Pas de problème.


—   Si, j'ai vraiment été nulle.


—   Croyez-moi, ça m'est arrivé plus d'une fois.


—   En plus, je viens de passer un mois dingue. Je ne l'ai
pas vu passer.


Jess, elle, a trouvé que les jours se traînaient
lamentablement.


—   Alors, comment allez-vous ?


—   Très bien. En fait, je voudrais faire appel à votre matière
grise. J'aimerais que vous me donniez un conseil, mais que ça reste entre
nous...


—   Bien sûr.


Voilà que Jess joue les SOS Amitié, maintenant ! Une sorte
de Macha du téléphone ! De plus en plus de gens l'appellent quand ils ont un
moment de libre pour avoir un conseil ou une rapide remise à niveau, et
pourtant, son agenda personnel présente un encéphalogramme plat !


—   Je vous écoute.


—   Eh bien, voilà... Est-ce que je pourrais faire un saut
pour venir vous voir ?


Emma hésite et lorgne autour d'elle, cachée derrière son
pare-brise. Les murs ont des oreilles, pourquoi pas les voitures ?


—   Bien sûr.


Avoir enfin quelqu'un au bureau qui ne soit pas Roger, il y
a presque de quoi ouvrir une bouteille de Champagne !


—   Je sais que c'est un peu cavalier, mais vous n'auriez
pas un instant de libre aujourd'hui, par hasard ? Si vous n'êtes pas trop
occupée, bien sûr.


—   Aujourd'hui ?


—   Je pourrais arriver d'ici à vingt minutes.


—   Vingt minutes ?


Décidément, c'est le jour des ultimatums !


—   Je dois être à Soho dans deux heures, mais j'ai quand
même le temps de prendre un café.


C'est à se demander qui rend service à qui... Mais elle
n'est pas submergée de travail, en tout cas pas suffisamment pour refuser la
proposition.


—   Je vous attends. Mais il ne faudra pas faire attention
au désordre ! Le bureau est dans un état... Il faut dire qu'une bombe de
confettis vient de se renverser par terre, il y en a plein la moquette.


Elle aurait dû conserver un échantillon pour le coller dans
la bouche de l'imprimeur.


—   Une bombe de confettis ?


—   Oui, apparemment, c'est la grande mode. Une arme de
répulsion massive...


Emma éclate de rire.


—   Je vois. Pour que les célibataires se défoulent sur les
mariés !


—   Pas vraiment...


Jess sourit en imaginant une rangée de garçons d'honneur
alignés, avec leur habit d'apparat et le bazooka à l'épaule.


—   Apparemment, c'est pour décorer les tables. Pour que la
fête commence par un grand boum...


Tiens, si elle en faisait partir une sur Roger ? Par
accident, naturellement.


—   Vous pouvez venir quand vous voulez. Je suis bloquée au
bureau tout l'après-midi pour régler des problèmes de paperasserie.


—   Et vous me direz ce que vous devenez...


—   Je croyais que vous n'aviez que deux heures à me
consacrer ?


Jess a un double appel.


—   Emma, il faut que je vous laisse. A tout à l'heure.


Jess passe sur l'autre ligne.


—   Bonjour, Jessica James à l'appareil.


—   Jess ?


Ça doit bien faire près de deux semaines qu'elle n'a pas
entendu cette voix, et encore, elle devait être sous l'emprise de l'alcool.
Mais c'est bien la voix de Josh au bout du fil.


—   Oui, c'est moi.


Jess parle le plus lentement possible pour se donner un peu
de temps. Le temps de quoi faire, ça, c'est une autre histoire. Cet homme
est-il courageux ou téméraire ? Difficile à dire... Il n'a prononcé qu'un mot.


—   Super. Merci beaucoup du message.


Jess s'en mord les doigts. Sous la contrainte et avec Sarah
à ses côtés, elle l'a appelé au bar à vins deux jours après le fameux déjeuner
pour lui présenter ses excuses... Mais à 8 h 30 du matin, pour être certaine de
tomber sur son répondeur.


—   Je voulais juste m'assurer que vous alliez mieux...


Josh a du mal à entrer dans le vif du sujet.


—   Oui, je me sens très bien.


—   Apparemment, vous n'avez plus l'intention d'accepter de
rendez-vous...


—   Ai-je vraiment dit ça ?


Jess tente de garder son sérieux. En vain.


—   C'est textuellement ce que vous avez dit. Vous ne vous
êtes pas arrêtée là, d'ailleurs. C'est certainement le déjeuner dominical le
plus divertissant et le plus inattendu auquel j'aie participé depuis
longtemps...


Jess s'écroule dans son fauteuil et se frotte les yeux.


—   Vous savez, j'étais assez stressée. Je venais de passer
une période très difficile, et malheureusement, vous vous êtes trouvé là au
mauvais moment...


—   Je me suis dit qu'aujourd'hui, je pourrais peut-être
tomber à un meilleur moment... Désolé de vous prendre un peu de court, mais il
se trouve que je suis dans votre quartier, et je me demandais si vous
accepteriez de boire un pot.


—   Vous êtes masochiste ?


—   Non. Je n'en vois pas l'intérêt. La vie est assez
pénible comme ça.


—   Alors, c'est que nous fêtons le jour de la spontanéité,
ou un truc de ce genre...


—   Désolé, mais je ne comprends pas.


—   Ce n'est pas grave.


Il doit avoir raccroché... Apparemment non !


—   Si aujourd'hui ne vous convient pas, nous pouvons
toujours remettre ça à plus tard, si vous êtes d'accord, naturellement.


—   Je me demande ce que j'ai bien pu faire pour avoir une
seconde chance...


Jess est contrariée d'avoir prononcé cette phrase. Tous les
gens de sa génération savent que non c'est non, mais à condition d'y mettre le
ton.


—   Je vous l'ai dit, vous avez égayé ce déjeuner. Si vous
saviez comme le classement des écoles m'ennuie, ou combien je me fiche de
savoir combien coûtent les assurances de trois voitures enregistrées à la même
adresse !


Jess ajoute son grain de sel.


—   Ou de savoir quelle boulangerie s'est vu décerner quatre
étoiles par le Sunday Times...


—   C'est ça ! Alors, que dites-vous de prendre un pot ?


—   D'accord pour un pot.


Elle a répondu presque machinalement. A-t-elle bien fait ?
Elle se lève et commence à arpenter la pièce.


—   Je pourrais venir vous prendre, disons, à 19 heures ?


—   Vous savez où je travaille ?


Les choses se présentent mal. Elle vient d'accepter de
prendre une boisson alcoolisée en compagnie d'un admirateur obsessionnel.


—   Vous m'avez donné votre carte !


—   Ah oui...


Jess s'en souvient vaguement. Et pour être honnête, tout à
ait possible ce jour-là. Mais elle a le sentiment une fois de plus de ne pas
donner une image très flatteuse d'elle-même.


Elle consulte son agenda.


—   Oui, 19 heures, c'est parfait.


—   Super ! Alors à tout à l'heure.


Troublée, Jess raccroche... et se retrouve une nouvelle fois
nez à nez avec Roger.


—   Qu'est-ce qu'il y a encore ?


Décidément, cette société devient vraiment trop petite pour
eux deux.


—   Emma est arrivée.


Pas possible ! Elle a dû rouler... à Mach 1, pour être déjà
là ! Mais peu importe. Le principal, c'est de ne plus être en tête à tête avec
ce Roger !


 


Emma se sent déjà mieux. A part quelques larmes imputables
sans doute à ses hormones, elle se sent beaucoup mieux. Elle sirote son mug de
thé.


—   Au moins vous, vous savez écouter.


—   Vous avez réussi à me faire relativiser ma pseudo
crise...


Dorénavant, Jess cessera de se regarder le nombril. En plus,
voilà que Josh veut prendre un pot avec elle. Une invitation un peu hasardeuse,
mais pour sortir de nouveau, il va bien falloir qu'elle joue le jeu. Et qu'elle
cesse de jeter les gens dès la première rencontre. Elle tâchera au moins
d'attendre la deuxième...


Emma ne se lasse pas de parler d'elle.


—   Je suis désolée que vous ayez eu tant de problèmes. Ça
doit être dur, surtout quand on travaille la journée.


Jess acquiesce, reconnaissante à Emma de sa compréhension.
Mais subitement, elle n'a plus très envie de s'attarder sur le sujet. Elle se
focalise sur son « ancienne cliente ».


—   Alors, qu'allez-vous faire ?


Du coup, Emma se sait que répondre. Elle retourne son
portable pour voir l'heure.


—   Zut ! il faut que je parte.


—   Où ça ?


—   J'ai une réunion au bureau.


—   Au bureau ?


—   Je sais... Ne dites rien, mais j'ai promis de lui donner
un coup de main.


—   A Patrick ?


—   Exact. Et je ne suis plus très chaude... Au départ,
l'idée était de me donner un projet à gérer, quelque chose qui m'aide à me
tirer du lit le matin.


—   Pour vous pousser dans celui d'un autre, apparemment.


—   Une seule fois ! Et ça n'ira pas plus loin.


A son grand soulagement, Emma constate qu'elles arrivent à
rire de la situation.


Jess fait mine de se fermer la bouche avec une fermeture à
glissière.


—   Ça va sans dire, et si jamais vous voulez un nouveau
hobby, vous pouvez toujours venir travailler pour moi. Je parle sérieusement...


Jess baisse le volume du son, sa voix se muant en
chuchotement. Elle fait un mouvement de tête en direction de l'autre pièce.


—   Celui-là ne va pas faire long feu. Et vous êtes la
candidate idéale.


—   Pourquoi ? Parce que jusqu'ici, le mariage me réussit ?


—   Parce que vous adorez les mariages, que vous savez
exactement ce que vous voulez et que vous gardez votre sang-froid en toutes circonstances.


—   Si je ne désespérais pas d'avoir enfin un mariage en
robe blanche et tout le tralala, jamais je n'aurais laissé Patrick me parler
d'un mariage avec Jack.


—   Des regrets ?


Emma soupire.


—   Non, pas en ce qui concerne mon mariage. En revanche, je
regrette mon comportement « après »...


—   C'était peut-être un moment de panique...


—   Vous n'avez pas paniqué, vous...


—   Je ne sais pas, j'ai toujours rêvé au grand amour.


—   Mais alors, comment avez-vous su que ce n'était pas le
bon ?


Jess réfléchit.


—   Ne me dites pas qu'il ne correspondait pas à votre liste
de critères...


Jess se tortille nerveusement dans son fauteuil.


—   Au début, si. Et puis... Je ne sais pas, j'ai détaché
peu à peu les yeux de lui. Il faisait presque partie des meubles... Et puis,
même si j'ai beaucoup de mal à l'avouer, j'ai commencé à me mettre dans la tête
il y a quelques années que je valais mieux que ça... Une idée absurde.


—   C'est humain...


—   Et en plus, je ne pouvais pas m'engager sans être
absolument sûre.


—   Et maintenant ?


Jess se redresse sur son siège.


—   Je pense qu'il faut aller de l'avant. Rien n'arrive
jamais par hasard. Je n'ai jamais été capable de visualiser le jour de mon
mariage. Mais c'est peut-être parce qu'il m'était impossible de m'imaginer que
je l'épouserais.


—   C'est drôle, moi, j'ai toujours eu envie de me marier.
C'était une étape de ma vie que je ne voulais rater pour rien au monde. J'avais
besoin d'un mari et d'enfants. C'était sur ma to-do-list...


—   Et vous l'avez fait ! Je vous trouve resplendissante.


—   N'essayez pas la flatterie, ça ne marche pas avec moi.
J'ai fait une sacrée bêtise.


—   Je suis sûre que ça s'arrangera. Tant que vous savez où
vous allez... Car c'est tout ce qui compte. 


Emma hoche sagement la tête. Si seulement elle pouvait
remonter dans le temps !


—   Il faut que je me sauve, mais si ce que vous m'avez
proposé tout à l'heure tient toujours, j'aimerais bien vous donner un coup de
main... Même si je doute fort que Jack soit très chaud. Remarquez, on ne peut
pas dire que je me sois beaucoup préoccupée de ce qu'il pouvait penser, ces
derniers temps.


—   Réfléchissez bien... Je travaille presque tous les
week-ends, mais vous pourriez me seconder un week-end par mois, par exemple. Ou
prendre en main les tâches courantes qui n'impliquent pas de se déplacer, du
lundi au vendredi.


—   Je n'ai aucune formation sur le mariage.


—   Et moi, alors ? Vous avez déjà travaillé dans un bureau,
vous avez fait de l'événementiel à haut niveau et vous savez ce que « secret
professionnel » veut dire... En plus, vous êtes capable d'enthousiasme pour
tout ce qui concerne le mariage, et vous êtes organisée, pragmatique...


En bonne professionnelle, Jess cogite à toute allure. Avoir
Emma Carlisle comme assistante, quelle aubaine ce serait ! Le seul fait de
mentionner son nom sur le papier à en-tête, et les clients vont se bousculer.
Peut-être sera-t-elle même en mesure de créer une ligne de produits... ce
serait génial !


—   ... Vous êtes l'emblème du mariage dont tout le monde
rêve...


Ça y est, Jess est passée « en mode marketing »...


—   Je vais en parler à Jack. Au fait, que faites-vous le
week-end de la semaine prochaine ?


—   Je dois sans doute dorloter un couple de fiancés transis
d'amour... Voyons voir.


Jess clique sur son agenda électronique.


—   ... Ah non, pas du tout ! C'est la pleine lune, mais à
part ça... Attendez un peu, mais bien sûr, ça explique tout !


Emma la regarde sans comprendre.


—   L’Angleterre joue un match de qualification pour la Coupe du Monde... Coup d'envoi à 15 heures. Je suis sûre que la plupart des futurs mariés ont
choisi une autre date plutôt que de courir le risque de l'annulation. Je les
vois déjà s'éclipser discrètement pour voir le match alors qu'ils sont censés
être à l'église ou recevoir les invités.


Emma éclate de rire.


—   Alors voilà... Bien que je n'aie pas spécialement la
tête à ça, Jack a organisé une petite réception entre amis dans la propriété de
son père pour fêter mon anniversaire. Il y aura un feu d'artifice, un dîner, et
vous pouvez amener un copain si ça vous chante. En plus, il y a suffisamment de
place pour dormir là-bas. Il y aura Amy et ses filles, Jack, naturellement, et
vous connaissez déjà son père, si je ne m'abuse ?


Jess confirme.


—   Vous savez que je pourrais vous prendre au mot.


En son for intérieur, Jess est enchantée. Pas besoin de faire
semblant de faire la grasse matinée, de se cacher au club de gym ou de faire le
tour des boutiques pendant des heures. Elle peut affirmer de nouveau son statut
de femme célibataire à Londres, même en week-end.


—   Eh bien, j'en serais très heureuse !


—   Génial ! Appelez-moi la semaine prochaine pour me faire
savoir qui vous comptez amener...


Fiona ? Sarah ? La voilà qui se retrouve avec un nouveau
problème sur les bras.


—   ... en attendant, il faut que je parle à Jack. Vous
savez que je risque de me retrouver en congé de maternité avant même d'avoir
commencé à travailler... Mais que je suis bête ! C'est vrai que je peux prendre
du boulot chez moi. Vos clients n'ont pas besoin de savoir que nous ne sommes
pas dans le même bureau, je peux très bien vous les passer de n'importe où.


Jess est impressionnée. Roger, lui, n'est même pas capable
de passer les appels à cinquante mètres !


—   Bon. Et si vous avez envie de bavarder d'ici là, vous
savez où me joindre. Bonne chance !


—   Je ne crois pas que la chance ait quelque chose à voir
avec tout ça. Je suis dans le pétrin, mais je vais m'empresser de régler le problème.


Emma fait un pas en direction de la porte. Un petit pas pour
elle, mais un grand pas pour la gent féminine...


Surtout pour elle.
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Emma franchit la porte du bureau d'un pas énergique. Pendant
tout le trajet en voiture depuis l'ouest de Londres, elle a écouté de la dance
music à fond la caisse. Et maintenant, elle est prête à prendre les
problèmes à bras-le-corps.


Patrick lève le nez de son bureau.


—   Mauvaise nouvelle. Ils ont été obligés d'annuler la
réunion.


—   Vous auriez pu me passer un coup de fil...


C'est vrai, quoi ! Elle aurait pu aller boire un pot avec
Jess. Et reprendre le volant au coucher du soleil... si la nuit n'était pas
déjà tombée depuis une heure. Alors que maintenant, elle est seule avec
Patrick. Et cette intimité la met mal à l'aise.


—   Ce n'est pas très grave... Ça fait un moment que nous
n'avons pas eu un petit tête-à-tête...


—   Vous êtes sûr qu'ils avaient vraiment l'intention de
venir ?


—   Naturellement...


Le ton d'Emma a changé. Son humeur a carrément viré au rouge
: Emma Jekyll a fait place à Emma Hyde. Agacée, elle marche vers la fenêtre, et
chacun de ses pas donne une dimension quasi hitchcockienne à la tension qui
s'est installée entre eux.


Patrick flaire le danger et s'efforce d'avoir l'air sincère.
Au moins, elle est venue. C'est déjà ça... Ce qui compte, c'est l'instant
présent.


Pour tenter de maîtriser sa tension artérielle qui grimpe à
toute allure, Emma concentre son attention sur le toit d'un bus coincé dans un
embouteillage quelques étages plus bas. Comment se fait-il que, dans les films
d'action, quand les gens foncent dans un amas de tôles :


a)   ils s'en tirent toujours,


b)  ils ne rebondissent pas aussitôt après pour se faire
écraser par la voiture de derrière,


et


c)   ils ne se retrouvent jamais au tribunal pour les
dommages qu'ils ont causés ?


Patrick met fin au silence pesant qui règne dans la pièce.


—   Et maintenant que vous êtes là, autant faire une brève
réunion à deux.


Emma regarde une mère qui pousse une voiture d'enfant sur le
trottoir.


—   Bien sûr.


Une idée vient de germer.


—   Mais avant, ça vous ennuierait de me taper quelques
e-mails ?


L'audace de Patrick n'a pas de limites. Avant, elle croyait
qu'il avait un problème d'orthographe, mais maintenant, elle prend conscience
que c'est uniquement pour avoir de l'ascendant sur elle, et aussi par paresse.


—   Votre secrétaire est là pour ça, non ?


—   Katy a dû partir plus tôt. Un rendez-vous chez le
médecin, je crois.


Quelques e-mails, et elle en aura fini. Enfin, dès qu'ils
auront mis au point le projet « Donnez aux mamans la permission de minuit »,
elle pourra aller donner un coup de main à Jess. Jamais elle n'a été aussi
décidée.


Patrick continue sur sa lancée...


—   J'allais oublier... Jack a appelé pour s'assurer que je
viendrais à Greenhill pour votre anniversaire.


—   Ah bon ?


Il va vraiment falloir qu'elle parle à son mari de cette
amitié naissante. Jack connaît suffisamment de gens comme ça... Il n'a pas
besoin de fréquenter Patrick.


—   Si je comprends bien, vous avez oublié de lui en parler
?


Patrick tente, mais en vain, de ne pas montrer qu'il est
fâché. Moins Emma s'intéresse à lui, plus il a besoin d'elle. C'est clair, il a
envie d'elle.


—   J'allais en parler aujourd'hui. Tout est allé si vite...


Emma s'attend presque à entendre sonner un détecteur de
mensonges !


—   Je suppose que le feu d'artifice, c'est pour votre
anniversaire ?


—   En effet.


—   Eh bien, je suis impatient d'y être. Jack m'a également
promis quelques échanges de tennis.


—   Parfait...


Voilà ce qu'il lui fallait, une joute amoureuse...


Emma se glisse sur son ancienne chaise et règle par habitude
le dossier à sa convenance. Pour se calmer, Patrick se lève et prend la place
qui s'est libérée devant la fenêtre, le regard rivé sur la foule qui s'agite
quelques centaines de mètres plus bas.


Tout est redevenu comme avant, si ce n'est qu'Emma porte une
alliance, un jean de styliste et des bottes à talons aiguilles hypersexy. Dès
l'instant où l'on vit dans un monde sans transports en commun, c'est fou ce que
la mode des chaussures peut évoluer... 


—   Allez-y!


Emma regarde l'écran de son ordi, prête à foncer, sur le
qui-vive. Mais son esprit est à des kilomètres de là... Elle est en pleine
analyse comparative. Les deux hommes sont bruns, et bâtis de la même façon.
Enfin presque... Encore faudrait-il que Patrick aille au club de gym plus d'une
fois par mois.


—   O.K. Le premier e-mail est destiné à Peter Smythson de
PSPG.


Les doigts d'Emma dansent sur les touches sous la dictée de
Patrick, sans même penser à ce qu'elle fait. Quand on a été secrétaire, on le
reste ! Et rien ne justifie qu'elle ait tous ses sens en alerte, elle doit être
disponible, c'est tout. Il faut dire qu'elle a des années d'expérience derrière
elle...


 


« Cher Peter,


Merci beaucoup pour ce
déjeuner. J'ai été ravi de mettre les bouchées doubles sur votre projet, et je
suis certain que les six prochains mois seront très intéressants pour vous
comme pour moi. »


 


—   Nouveau paragraphe.


 


« J'attends avec impatience
la prochaine réunion, une fois que vous aurez compilé les chiffres, et... »


 


Il marque une pause, et les doigts d'Emma s'arrêtent de
courir sur les touches. Patrick jette un regard sur l'objet de son désir et
poursuit.


 


«... Emma, voulez-vous
m'épouser... »


 


Obéissant au son de sa voix, Emma recommence à taper, puis
s'arrête de nouveau, attendant les instructions. Pendant quelques secondes, ses
mains restent en suspens au-dessus du clavier, prêtes à bondir. Patrick n'en
croit pas ses yeux, mais il continue.


 


«... Toutes mes amitiés... »


 


On dirait qu'elle marche à la voix...


 


«... Bien à vous, etc. etc. »


 


Toujours rien, si ce n'est le bruit des doigts d'Emma sur
les touches.


—   Pouvez-vous me relire le texte ?


Patrick taille un crayon pendant qu'Emma commence à parler
d'une voix monocorde.


Emma fixe l'écran. Elle a l'habitude de lire des textes à
voix haute depuis l'âge de quatre ans, et ce qui vient d'arriver est une grande
première !


Coulant un regard vers Patrick, elle s'aperçoit avec horreur
qu'il sourit d'un air béat et, sous réserve que les blagues du premier avril
aient été transférées à un autre mois par une quelconque directive européenne,
ça n'a pas l'air d'une plaisanterie... Emma a la bouche sèche. Tandis qu'elle
part à la recherche de sa bouteille d'eau dans son sac, voilà Patrick qui met
un genou à terre comme dans un film au ralenti, toujours accroché à son mug de
café.


—   Epousez-moi...


Sa lampe de bureau jette sur lui une sorte de halo argenté
très étrange, presque incongru. Il lui fait une demande en mariage, un café
instantané à la main ! Et avec une chemise gris foncé rentrée dans un jean trop
noir. Emma avale une longue gorgée d'eau qui ne réussit même pas à la
rafraîchir.


—   Vous savez, je ne serais pas surpris que vous ne me
preniez pas au sérieux, mais croyez-moi, j'ai beaucoup réfléchi...


Enfin, deux ou trois jours...


—   ... et j’aimerais vraiment — non, je retire ce mot—je
souhaite de toute mon âme que vous acceptiez de devenir ma femme.


Emma se fige sur place. Statufiée, comme envoûtée, ou peut-être
espère-t-elle avoir une attaque... Un silence sépulcral règne dans le bureau.
Emma est presque agacée de s'entendre respirer. Sa réaction échappe à son
contrôle.


—   C'est tout ce que vous avez trouvé ? Je suis mariée, et
c'était d'ailleurs votre idée. Vous étiez là.


Ouf! Elle se sent soulagée...


—   Je sais...


—   Mais alors, pourquoi...


—   Je ne pense qu'à ça depuis...


Emma ne veut rien savoir.


—   Vous êtes un cas désespérant, un point, c'est tout.


—   Je suis désespérément amoureux.


—   S'il vous plaît... n'insistez pas.


—   Emma, vous savez que je suis incapable de mentir.


—   Vous ? Incapable de mentir ? Vous êtes un magicien des
relations publiques, un chirurgien plasticien de la politique. Vous vivez dans
un monde factice entièrement créé par vous. C'est sans doute ça, le problème.


—   Je vous en prie, Emma, vous êtes injuste. Vous me
connaissez depuis assez longtemps pour le savoir : je ne peux que suivre les
élans de mon cœur.


—   C'est la sensation d'excitation que vous aimez, mais
vous détestez la réalité. Surtout quand vous laissez une occasion vous passer
sous le nez...


C'est un peu dur, mais c'est vrai. Et pour l'instant, Emma
n'a guère envie de laisser l'ambiguïté s'installer.


Patrick se remet debout, l'air contrit. Il brosse la
poussière de son pantalon et s'assied au bord de son bureau. Apparemment, il va
dîner seul au Gordon Ramsay, ce soir ! Dire qu'il a fait des pieds et des mains
pour avoir une table...


—   Si je comprends bien, c'est non ?


Patrick s'efforce d'avoir l'air désinvolte alors que tous
ses espoirs s'écroulent un à un comme à un concours de dominos.


—   Ecoutez, Patrick, vous savez à quel point je vous
respecte. Nous avons passé des moments formidables à travailler ensemble...
Mais de là à parler mariage ! Pour commencer, je suis déjà casée, et puis de
toute façon, ça ne marcherait pas.


—   Mais avec vous, je suis différent. Je me sens plus
détendu, mieux dans ma peau.


Le désespoir se devine dans la voix de Patrick. Il le sait,
et il n'aime pas ça. Ça ne lui ressemble pas. Ce n'est pourtant pas la première
fois qu'il se fait rembarrer.


—   Ça veut dire quoi, tout ça ?


—   Qu'il ne faut pas me demander à être autre chose que ce
que je suis.


—   Et moi ? Je n'ai jamais demandé d'être avec vous tous
les jours en dehors des heures de travail...


—   Emma, je parle sérieusement.


—   Mais moi aussi. Je suis désolée, Patrick, mon avenir est
auprès de Jack.


Emma parle lentement, en pesant bien ses mots.


—   Je vous en prie, Emma, vous connaissez à peine ce type.


—J'apprends à mieux le connaître de jour en jour.


—   D'accord. Mais on pourrait au moins prendre un peu de
bon temps ? Ça serait bien, non ?


—   Voilà qu'en deux minutes, le poste à pourvoir a
changé... Vous parliez de femme, et maintenant de maîtresse. Vous savez quoi,
Patrick ? Allez vous faire foutre !


—   Je ne souhaite que votre bonh...


—   Le vôtre, oui !


Patrick hausse les épaules. Quel monde de brutes ! C'est
chacun pour soi.


—   Mais Jack ne vous rend pas heureuse...


Emma n'hésite qu'une fraction de seconde. Le temps de
prendre conscience qu’elle connaît déjà la réponse.


—   Si, il me rend heureuse.


Le téléphone se met à sonner, les faisant sursauter tous les
deux. C'est un Patrick encore sous le choc qui répond.


—   Patrick Robson à l'appareil... Ah ! salut, Jack ! Allô ?
Oui, c'est bon, maintenant. C'est la ligne qui est mauvaise.


Patrick balaie son bureau du regard, envisageant de
s'empaler sur son stylo Montblanc. Jamais il n'a été aussi embarrassé de sa
vie. Et il va partir les mains vides, il le sent bien.


Emma, elle, est soulagée. Sauvée par son preux chevalier
dans sa rutilante Aston Martin. Quel timing ! On peut dire qu'elle lui doit une
fïère chandelle...


—   C'est parfait. Nous avons presque fini.


Emma frissonne. Si jamais Patrick avait réussi son coup, ils
seraient probablement enlacés en ce moment précis.


Patrick repose lentement le combiné.


—   Jack arrive. Il passait dans le coin.


—   Quelle chance !


—   Pas pour moi.


—   Ecoutez, Patrick, je suis très flattée que vous
éprouviez des sentiments à mon égard...


—   Pas la peine de me larguer en douceur, Emma. C'est bien
trop tard.


—   Ces derniers mois ont été durs pour nous tous.
Restons-en là, Patrick. Rappelez-vous : vous voulez toujours avoir ce que vous
n'avez pas.


—   Si jamais vous changez d'avis...


—   C'était l'affaire d'un après-midi. Partager un bureau et
partager sa vie, c'est totalement différent.


—   Mais nous avons partagé...


L'expression du visage de Patrick est éloquente.


—   Une histoire sans lendemain, Patrick. Et vous devriez
avoir honte de l'avoir vécue. Jack est votre client.


—   C'était plus fort que moi.


—   Ne soyez pas ridicule.


—   Je ne me souviens pas vous avoir entendue vous plaindre.


—   C'était un moment d'égarement, une erreur. Il faut
tourner la page. Et je crois qu'il serait préférable de vous abstenir de venir
à Greenhill...


Patrick a horreur qu'on lui dicte sa conduite. Et il déteste
qu'on l'envoie balader. Décidément, c'est une journée de merde, et il n'a même
pas de plan B pour ce soir ! Il n'aurait jamais dû renvoyer Katy plus tôt chez
elle. Réserver une bonne table pour rien, il déteste ça.


—   ... et dès que le projet « Donnez aux mamans la
permission de minuit » sera terminé, autant cesser de nous voir.


—   Comment ? Mais pourquoi vous arrêter de travailler ?
C'était une erreur stupide, ça ne va pas...


Emma se sent étonnamment calme.


—   C'est sans doute ce que nous avons de mieux à faire.
Jack et moi sommes destinés à fonder une famille, un jour ou l'autre... Vous
avez besoin de quelqu'un sur qui compter en permanence.


—   Les femmes réussissent à concilier travail et maternité,
vous savez.


Emma lui lance un regard désabusé.


—   Les femmes de la famille Carlisle, j'en doute...


—   Toc toc... Qu'est-ce qu'elles ont de spécial, ces femmes
?


Jack passe la tête par la porte avant d'entrer.


—   C'est l'heure de partir. Si on allait boire un verre ?


—   Pour être franche, j'aimerais mieux rentrer tout de
suite à la maison. Je suis lessivée.


—   D'accord, mon amour.


Jack fait un pas vers Emma pour l'embrasser, puis se tourne
vers Patrick.


—   Désolé, mais quand votre femme vous dit qu'il est
l'heure de partir, on ne discute pas. Vous savez ce que c'est...


Non, mais il aimerait bien le savoir.


—   Ça fait partie des promesses de mariage, mais ce n'est
pas écrit dans les textes. Il y en a beaucoup d'autres, que j'apprends petit à
petit. Bon, tu viens chérie ? Nous allons passer une soirée bien tranquille à
la maison.


En voyant Jack passer le bras autour du cou d'Emma, Patrick
est bien obligé d'admettre que ces deux-là ont l'air heureux. Et son ego hésite
entre deux conduites à tenir : être fier de sa prouesse professionnelle, ou
déprimé d'avoir été rejeté. Pour ajouter à cette confusion, Emma s'approche de
lui pour l'embrasser sur la joue.


—   Bye ! La réunion s'est bien passée, je crois que
maintenant, nous savons où nous allons.


—   Oui.


Patrick a décidément beaucoup de choses à digérer, et personne
pour lui glisser quelques mots d'encouragement. Aimer et chérir quelqu'un,
c'est du boulot ! Il est bien plus simple de les aimer et de les quitter... Et
s'il a besoin d'une présence permanente à ses côtés, c'est peut-être le moment
de prendre un chien.


—   N'oubliez pas notre week-end. Le tennis et le feu
d'artifice !


Jack lui donne une grande claque dans le dos avant de suivre
sa femme vers la porte.


Emma se retourne pour regarder Patrick qui se met à tripoter
nerveusement son stylo.


—   Je ne suis pas certain de pouvoir venir.


Jack est inflexible.


—   Bien sûr que si. Je compte sur vous.


—   Sérieusement, je suis débordé.


Jack insiste.


—   Eh bien, venez juste passer la journée avec nous.


—   Je vais y réfléchir.


Dès que Patrick se retrouve seul, il s'assied dans le
fauteuil d'Emma. Tout est redevenu calme, à part le hurlement de deux sirènes
qui couvre l'espace d'un instant le bruit de la circulation. Une fenêtre
gris-bleu apparaît sur l'écran de l'ordinateur : Erreur Système. Pour
une fois, il comprend.














22.


 


—   Je sais que ça n'a pas été facile, mais crois-moi, je
peux changer. Il faut oublier le passé avant qu'il ne détruise notre avenir. 


—   Je suis fatiguée d'être déçue.


Une larme perle au coin de son œil, menaçant de tester la
résistance à l'eau de son mascara.


L'homme au Levis délavé prend son ex-petite amie par la main
et pose un genou à terre sans se soucier de la poussière de brique rouge de
l'Arizona qui souille son pantalon.


—   Epouse-moi.


Lovée sur le canapé de Sarah dans l'ouest de Londres — qui
n'a rien du Far West — Jess reprend une gorgée de thé et regarde sa montre.
Fiona et Mike ne devraient plus tarder à arriver. Sa main s'arrête sur la
télécommande.


—   Mais qu'est-ce que tu regardes ?


C'est reparti ! Comme à son habitude, sa sœur est arrivée
sans bruit et elle est là, sur le seuil de la porte, les bras chargés
d'emplettes et de paquets de Pampers. Sans oublier Millie, bien entendu.


Surprise, Jess manque de renverser le thé brûlant en
cherchant désespérément la touche arrêt, ou n'importe quelle touche qui puisse
la tirer d'embarras. Mais elle n'est pas assez rapide.


Elle feint la désinvolture.


—   Oh ! rien de spécial, je zappe à droite à gauche... Ce
téléfilm est presque aussi nul que l'histoire de ma vie.


Elle ponctue sa phrase d'un clin d'œil pour bien montrer
qu'elle a retrouvé son sens de l'humour.


Sarah fixe l'écran.


—   Pas mal, ce type. On a vu pire.


Elle remonte Millie d'un cran sur sa hanche, en riant sous
cape... Jamais elle n'aurait pensé que Jess puisse regarder ce genre de bêtises
lorsqu'elle se croit seule... Il y a encore de l'espoir !


—   Jess, tu peux prendre ta nièce un moment, s'il te plaît
? Elle devient vraiment trop lourde. Alors, la journée a été bonne ?


Jess installe Millie sur ses genoux et la secoue dans tous
les sens jusqu'à ce que la petite lui fasse un sourire... ou un petit rot. Dans
les deux cas, ça prouve qu'elle est contente.


—   Eh bien, un nouveau couple d'amoureux mignons comme tout
a réussi la totale : s'avancer vers l'autel, déjeuner et ouvrir le bal sans la
moindre anicroche. Quant à Fiona et Mike, ils doivent nous rejoindre d'un
moment à l'autre pour parler de leurs projets de mariage... N'hésite pas à
mettre ton grain de sel.


—   Charmant.


—   Arrête un peu ! Tu sais très bien que tu adores faire
joujou avec les futurs mariés. Et la bouilloire est prête.


—   Tu es sûre que tu ne veux pas quelque chose de plus
fort?


—   Serais-tu en train d'insinuer qu'un peu d'alcool ne me
ferait pas de mal ?


—   Toujours en train de râler, ces fichues organisatrices
de mariages ! Moi, je vais me prendre un gin tonic avant de donner son bain à
Millie, et je déteste boire seule.


—   O.K., mais un petit pour moi !


Jess tente de s'imposer une nouvelle règle : ne pas boire
avant 19 heures. Mais aujourd'hui, c'est samedi.


Sarah déambule dans la cuisine pendant que Jess jette un œil
sur la télé en criant de loin à sa sœur :


—   Il faut absolument que vous vous abonniez au câble !
Parce que j'ai le choix entre ce téléfilm à la noix, une course de chevaux, un
match de rugby, un dessin animé ou un documentaire sur les trains à vapeur...


—   Regarde dans le placard. Il y a plein de vidéos pour
enfants.


—   Oh ! ça va...


Jess soulève et repose Millie plusieurs fois de suite pour
faire marcher ses triceps. La gamine gazouille... puis lâche une bulle de
salive. Jess sent bien qu’elle devrait s'extasier, enfin, un minimum... Il lui
manque peut-être un gène ?


Sarah revient avec la bouteille.


—   Et voilà !


Jess se saisit de son verre tandis que, sur l'écran, Rob
Reddy prend sa chérie par la main et lui jure un amour éternel.


Le silence tombe. La caméra s'arrête sur Eva, une beauté du
Sud drapée dans une robe blanche vaporeuse. Ses mèches de cheveux d'un blond
crasseux lui tombent un peu dans la figure, manquant de peu son gloss à
lèvres... Un coup de chance ! Elles risquaient de rester collées ! Décidément,
Hollywood ne fait pas que des chefs-d'œuvre.


—   Je te prends pour époux...


Le réalisateur a braqué la caméra sur le visage de la fille.
S'il avait pu zoomer sur le canapé, il aurait vu ce que Jess voit : que cette
expression de mélancolie stupide qu'on lit sur le visage de l'héroïne devient
contagieuse.


—   Pour le meilleur et pour le pire, riche ou pauvre,
malade ou bien portant...


Rob lance un clin d’œil à celle qui d’une seconde à l'autre
deviendra sa femme. Ses yeux d'un bleu iridescent ressortent sur le bronzage de
ses joues burinées.


—   Je t'aimerai et prendrai soin de toi... jusqu'à ce que
la mort nous sépare.


Leur profil se détache sur fond de coucher de soleil.


Un flot de musique insipide se déverse tandis que la caméra
recule pour laisser défiler le générique.


Jess a du mal à se contenir.


—   D'accord, elle est devenue Eva Reddy et elle va couler
des jours heureux. Et alors ? Je me demande qui a pu écrire cette connerie...


—   Premièrement, pourrais-tu t'abstenir de jurer devant ma
fille ? Deuxièmement, essaie au moins de faire un effort pour y croire. Tu
trouverais peut-être le concept du mariage plus facile à accepter si on
réécrivait le texte ?


Jess sirote son gin tonic, les yeux dans le vague.


—   Voyons voir ce que ça pourrait donner... « Je te prends
à l'essai, aussi longtemps que tu seras un bon mari, que je ne m'ennuierai pas
et que tu me laisseras faire tout ce que je voudrai, quand je le voudrai... »
Tu as raison, comme ça, c'est nettement mieux. Mais ça ne marchera jamais.
Dommage !


Sarah joue distraitement avec ses cheveux.


—   Je dois avouer que la seule chose que je regrette
concernant ma cérémonie de mariage...


C'est quoi ? D'avoir donné ton accord pour une condamnation
à perpétuité, et sans mise en liberté conditionnelle ?


Mine de rien, Jess attend avec impatience ce que Sarah
s'apprête à lui dire. Elle qui a toujours prétendu que tout s'était passé à la
perfection...


—   Je plaisante, voyons ! Quoique, sérieusement, il n'y a
eu aucun échange de consentements, au sens traditionnel du terme. Nous avions
un interprète officiel, mais en gros, nous avons juste dit oui quand on nous a
demandé de le faire.


—   C'est parce ça s'est passé à Bali.


—   Décidément, tu as l'art d'enfoncer les portes
ouvertes... Tu sais très bien que nous n'aurions jamais pu avoir de mariage
traditionnel ici... Il aurait fallu que Simon envisage de se convertir au
christianisme.


—   C'est le moins juif des Juifs que je connaisse.


—   Mais il l'est encore trop aux yeux du prêtre. Et se
convertir, c'est affirmer sa préférence pour une religion reconnue par rapport
aux autres. Tu ne peux pas être juif agnostique et devenir protestant
agnostique, ou le contraire... Dans notre couple, le pouvoir de la prière a
toujours été réservé aux installations sportives. Ou bien à demander que le
restau indien qui fait des plats à emporter soit encore ouvert à une heure du
matin.


—   Tu aurais pu écrire ton propre texte et avoir une
cérémonie civile ici, en Angleterre. Avec juste une poignée d'invités, et la
famille... enfin, surtout moi.


—   Tout s'est fait de façon très spontanée...


—   C'est ça... Moi, j'emmène toujours mon acte de naissance
dans mes bagages juste au cas où l'occasion de me marier se présenterait...


—   Nous n'avons quand même pas réservé de package
cérémonie-lune de miel !


—   Je ne te l'aurais jamais pardonné.


—   Et puis nous sommes heureux, et c'est ça le plus
important. A quoi ça sert d'avoir un mariage parfait si on ne peut plus se
supporter au petit matin ? Tous les couples peuvent se marier, mais rares sont
ceux qui sont heureux en ménage.


La sonnette de porte d'entrée retentit. Jess, qui ne rêve
que d'échapper au sermon de 18 heures, balance la télécommande à Sarah et saute
sur ses pieds.


—   Je t'en prie, change de chaîne. Et parlons d'autre
chose.


 


Jess vide son deuxième verre de gin tonic et feuillette les
pages de son agenda personnel.


—   Si vous êtes décidés pour février, ça ne nous laisse pas
beaucoup de temps.


Mike aussi a ouvert son agenda.


—   Presque quatre mois...


—   Autrement dit, c'est pratiquement demain ! C'est une
spécialiste du mariage qui vous le dit, mais vous le savez aussi bien que moi.
En plus, février est le mois de la Saint-Valentin.


Fiona croise les bras.


—   J'espère que tu es aussi serviable avec tous tes
clients.


Jess incline le buste, une sorte de mini révérence.


—   C'est évident... Mais pour l'Espagne, il y a des tas de
choses à prévoir. Savez-vous qu'il est plus difficile de se marier en Europe
qu'aux Etats-Unis ou dans certains coins des Caraïbes ?


Michael prend la main de Fiona.


—   Et pourquoi pas Hawaii ? Ce serait sympa, non ?


Les sourcils de Fiona font un bond de cabri. Et ça n'a pas l'air
bon signe...


—   Tu plaisantes ? Les guirlandes de fleurs, les Bikinis et
le hula-hula, non, merci ! Si ça continue, tu vas me proposer Las Vegas...


Mike reste imperturbable.


—   Je trouve les deux assez kitsch.


—   C'est ça, comme les tables basses en Plexiglas. Et ce
n'est pas un appel du pied, je n'en veux pas.


Comme prévu, Sarah est bien décidée à participer aux
délibérations.


—   Je vous recommande Bali, c'est vraiment bien !


—   Ah oui ! Je vois... Ça a vachement bien marché pour Mick
Jagger et Jerry Hall ! Nous, nous voulons vraiment nous marier.


Autrement dit, c'est un non catégorique du côté de Mike.


Sarah hausse un peu le ton.


—   Ça veut dire quoi ?


—   Leur mariage n'a pas été reconnu par la loi britannique.
Ils n'ont même pas eu besoin d'un divorce, mais d'une simple annulation. Ça
montre bien que l'argent ne peut pas tout acheter, surtout quand il est
question d'amour et de mariage.


Fiona a pris la main de Mike et la couvre de bisous, sous le
regard un peu surpris de Jess. Pour une fille qui prétendait ne pas être
romantique, elle se pose là ! Mais pour l'instant, il y a plus urgent. Mieux
vaut changer de sujet avant que Sarah ne fasse un scandale.


—   Fiona, que fais-tu le prochain week-end ?


—   Si Mike a des choses à faire, j'irai sûrement courir les
boutiques. J'ai besoin d'un pagne et d'une planche de surf. Pourquoi ?


—   Emma et Jack m'ont invitée à une fête. Il y aura même un
feu d'artifice. Tu veux venir ?


Fiona change totalement d'attitude.


—   Pardon ? Est-ce que Ross Geller aime les Dinosaures ?
Est-ce que le pape porte un chapeau de clown ? A propos, vous avez vu cette
photo fantastique de Jack aujourd'hui dans The Mail ?


Jess secoue la tête.


—   Encore une blague comme celle-là sur le pape, et vous
pouvez rayer l'Espagne de vos tablettes ! Et l'Italie par la même occasion.


Sarah sort brusquement de son mutisme.


—   Merci d'avoir invité ta sœur qui, soit dit en passant,
est aussi ta logeuse.


Sur ces paroles dignes, Sarah se lève du canapé, prête à
faire une sortie en direction de la cuisine.


—   Je n'aurais jamais imaginé que tu avais envie de venir à
une réception de ce genre... Tu n'achètes même pas Hello, ni Heat
magazine.


La voix de Sarah monte de deux octaves.


—   Je les lis dans la salle des profs. J'aurais adoré y
aller !


Fiona, en bonne diplomate, tente de sauver la situation.


—   Tu peux y aller, si tu veux ! Je t'assure, ça m'est
égal.


Mais c'est le bide total. Sarah lance un œil noir à sa sœur.


—   Non, c'est inutile. On ne m'a pas invitée.


—   Et moi, j'ai été invitée à ton mariage, peut-être ?


Touchée ! Jess reprend les rênes de la conversation.


Fiona suit l'échange de balles, essayant d'intervenir.


—   Ecoute, je t'assure, ça m'est égal... Je peux même
garder Millie, si tu veux...


Fiona prend conscience de ce qu'elle vient de dire. Voilà
qu'elle se porte volontaire pour s'occuper d'une gamine qui porte toujours des
couches ! Son taux d'œstrogènes a dû faire un sacré bond !


Exaspérée, Jess soupire.


—   Très bien. Arrangez ça entre vous.


Sarah est médusée.


—   Comment peux-tu nous laisser prendre la décision ?


—   Parce que je vous aime toutes les deux, et que si je
pouvais amener deux personnes, je le ferais. Mais voilà, je ne peux pas. Et
puis, ce n'est quand même pas la cérémonie des Oscars !


Sarah grogne en prenant son verre.


—   Mais c'est sans doute la seule à laquelle j'aurais eu
l'occasion d'assister...


—   Et si on la jouait à pile ou face ?


Fiona est heureuse de tout miser sur un simple calcul de
probabilités. Il faut dire que depuis peu, tout lui réussit.


Mike sort une pièce de sa poche.


—   On y va ?


 


Jess relit le dossier sur Bali, un peu déconcentrée par
l'activité qui règne autour d'elle. Elle marque la page d'un Post-it et remet
sa lecture à plus tard.


—   C'est toi qui iras.


Fiona a fini par gagner au lancer de pièce, mais elle tient
à donner sa place à Sarah.


—   Non, c'est toi qui as gagné.


—   Ce qui me donne le droit de choisir, et je dis que c'est
toi !


—   Franchement, ça m'est égal... Je t'assure.


Jess commence à se lasser de son rôle de spectatrice. Le
concours de politesse n'est pas franchement passionnant. Et puis, rien n'a été
décidé.


—   Fiona, tu as gagné, c'est donc toi qui viens. Sarah, ce
sera pour la prochaine fois. O.K. ?


Les deux intéressées font oui de la tête.


Mike a l'air soulagé.


—   Alors Jess, où en sommes-nous pour Majorque ?


Fiona intervient, de mauvaise humeur.


—   Elle a dit que c'était difficile.


—   Ce que j'ai dit, c'est qu'il y avait pas mal de choses à
organiser... Pour commencer, vous devez vous mettre d'accord : est-ce bien ce
que vous voulez ? Une fois que votre décision sera prise, que diriez-vous de
passer deux ou trois jours sur place pour repérer les lieux ?


Le visage de Fiona s'illumine.


—   Jess, tu es géniale !


—   No problemo !


Jess fait semblant de noter quelque chose dans son dossier,
évitant tout contact visuel direct. Depuis des années, Fiona aurait mérité cent
fois le grand prix de camaraderie, et c'est la première fois que Jess a la
possibilité de lui donner ce qu'elle mérite. En plus, les voyages sont toujours
excellents pour le moral.


Pour le tour de taille, c'est autre chose...


 


Invités à dîner, les fiancés sont partis. Millie a pris son
bain et est au lit. Jess et Sarah sont retournées dans le salon. Sarah est à
plat ventre sur le canapé tandis que Jess a pris possession du fauteuil de
Simon, les pieds sur l'accoudoir. Elles sont toutes les deux en pleine lecture.


—   Où est Simon, ce soir ?


Jess aurait bien voulu qu'il assiste à la conversation qui
va suivre.


Sarah ne lève même pas le nez de son magazine.


—   A Brighton.


—   Pour quoi faire ?


—   Pour fumer de la drogue, faire semblant d'être assez
jeune pour sortir en boîte, regarder des filles faire un strip-tease et boire
des pots.


—   Un week-end entre hommes ?


—   Oui, encore que j'aie du mal à comprendre pourquoi ils
se sentent obligés de faire ça en dehors de Londres.


Jess a lu et relu la page sur Bali. Elle la parcourt une
dernière fois en se mordillant nerveusement les ongles. Elle veut en avoir le
cœur net.


Sarah se soulève sur un coude.


—   Tu tiens vraiment à l'apprendre par cœur ?


Jess referme le dossier d'un geste décidé. Elle a besoin
d'un peu de temps.


—   Fiona et Mike vont bien ensemble, tu ne trouves pas ?


—   C'est vrai. On les sent tellement détendus, tous les
deux. Et je trouve Fiona lumineuse...


—   Oui.


Sarah ne remarque pas le ton un peu brusque de Jess.


—   Remarque, ce n'est pas étonnant. Imagine-les avec Paris
pour toile de fond... Simon, lui, m'a fait sa demande en mariage au lit. Enfin,
pas juste après...


Elle devient rouge tomate.


—   ... Je veux dire, pas dans l'excitation du moment. Si
j'ai bonne mémoire, Nick t'a bien demandée en mariage dans le jardin de maman,
non ?


Jess en arrive à se demander si Sarah n'a pas oublié qu'ils
n'étaient pas mariés...


—   La première fois. La seconde fois, c'était beaucoup plus
romantique, mais ce n'était quand même pas Paris...


Et puis tout ça est déjà si loin.


—   Alors c'est Fiona la grande gagnante.


—   S'il s'agissait d'un concours, oui... Mais ce n'est pas
le cas. On n'est pas obligé d'être à l'étranger pour vivre des moments
privilégiés.


—   Sûrement. Je suis incapable de résister à tout ce qui
est traditionnel.


—   ... Et c'est la femme qui s'est mariée au bout du monde
pieds nus qui dit ça !


Finalement, Jess en a assez d'attendre. Il faut qu'elle
parle à Sarah. Après tout, c'est peut-être aussi bien que Simon ne soit pas là,
du moins pour l'instant.


—   Dis-moi... juste par curiosité, tu leur as dit que vous
étiez de quelle religion ?


—   A qui ?


—   Aux gens qui se sont occupés de votre mariage à Bali.


—   Je crois que nous leur avons dit que nous étions
anglais, et ils nous ont fait signer une déclaration écrite sous serment précisant
que nous étions célibataires. Et puis des photos ont été prises... C'est à peu
près tout. Pourquoi ?


Jess hésite une seconde avant de lâcher sa phrase à la
vitesse du son.


—   D'après mes informations, les époux doivent être de la
même religion. Et les juifs ne sont pas acceptés.


—   Mais c'est ridicule !


—   Pas plus que le fait d'obliger le marié à être à droite
sur les photos qu'on joint à la demande. Ce n'est pas moi qui décide du
règlement.


Sarah hésite.


—   Ce sont eux qui ont géré toute la paperasse pour nous, à
l'hôtel.


—   Dans ce cas, c'est sûrement bien.


—   Oui.


Sarah pointe la télécommande vers la télévision. Malgré les
programmes de divertissement du samedi soir, Jess sait parfaitement ce qui se
passe dans la tête de sa sœur...


Quelques minutes plus tard, Sarah coupe le son et s'assied,
un coussin dans le dos, les jambes repliées sous elle.


—   Et si jamais ils ont supposé que nous étions protestants
ou catholiques alors que nous ne le sommes pas ?


—   Je crois que c'est un détail purement technique, ça ne
doit pas avoir beaucoup d'importance. Qui sera au courant ? Je suppose que tu
as eu la traduction de ton certificat de mariage ?


—   Bien sûr. Et je suis absolument certaine qu'on ne
faisait mention nulle part de la religion.


Sarah ouvre de grands yeux.


—   Mon Dieu ! mais alors, Mike avait raison ! C'est ce que
tu essaies de m'expliquer ?


Jess essaie de parler le plus calmement possible.


—   Il y a des tas de gens qui se marient tout à fait
normalement à Bali. Et personne ne va essayer de vous chercher des poux dans la
tête pour ça. Tu as quand même réussi à changer de nom, de passeport, de cartes
de crédit...


Sarah confirme.


—   Alors tout va bien !


—   Mais si jamais notre mariage n'était pas légalement
valable ? Si leurs lois sont différentes...


—   Ecoute, tout le monde pense que vous êtes mariés, tu
portes une alliance et rien n'a changé entre vous...


—   C'est vrai. Mais...


Sarah articule le prénom de Millie. Son visage se décompose,
et les larmes commencent à couler.


—   Attends, on va se boire un autre verre. Pas de panique !
Je suis sûre qu'il y a quelque chose de simple à faire.


Sarah hoche la tête, ajoutant :


—   J'aimerais mieux une vodka... Le gin n'est pas très
euphorisant.


—   C'est justement ce que j'allais te proposer.


En refaisant l'historique du mariage de Sarah, Jess commence
à se sentir mal. Un peu comme un disque rayé...


—   Vous vivez comme mari et femme, vous vous aimez, vous
vous respectez et vous feriez n'importe quoi l'un pour l'autre. Que veux-tu de
plus ?


—   Millie est une enfant illégitime.


—   Pas d'après son certificat de naissance. Evidemment, si
quelqu'un contestait ton mariage, j'imagine que, sur le papier, il pourrait
avoir gain de cause. Mais de toute façon, on ne peux plus rien faire,
maintenant.


Sarah secoue la tête, incrédule.


—   On est marié ou on ne l'est pas... Tu es d'accord ?


Jess hausse les épaules.


—   Aux yeux de la loi seulement.


—   Mais pas aux yeux de l'administration des postes, c'est
ça ? Ecoute, tu as beau avoir un sens inné de la diplomatie, tu sais que j'ai
raison. Nous ne sommes pas mariés, en tout cas, notre mariage n'est pas valable
en Grande-Bretagne...


—   Peut-être plus qu'aux yeux des Balinais...


Sarah se lève et commence à faire les cent pas.


—   On pourrait peut-être porter plainte contre l'hôtel ?


—   A quoi ça servirait ?


—   Nous avons payé pour avoir un mariage digne de ce nom.


—   Tu sais ce qu'on dit, l'argent peut tout acheter...


—   Si tu arrêtais de prendre tout ça pour une vaste blague
?


—   C'est faux. J'essaie simplement de te faire regarder les
choses en face. Tu as payé pour avoir un mariage, et tu l'as eu.


Sarah pleurniche.


—   Mais non, nous ne sommes pas mariés !


—   Peut-être pas au sens légal... Mais si, tu l'es ! Rien
n'a changé depuis une heure, ni au cours de ces trois dernières années...


—   Tu n'as pas compris, Jess. Ça change tout.


Sarah est au bord de l'asphyxie.


—   Calme-toi, tu veux ? On peut remédier à tout ça, ce
n'est pas difficile. Au pire, tu peux toujours organiser un mariage civil vite
fait, ici, à Londres. Et si tu acceptes de me laisser explorer cette voie, ce
sera le moyen le plus simple de savoir si tu es bel et bien mariée... ou pas.


Sarah n'écoute même plus.


—   Les gens nous ont fait des cadeaux. Que vont-ils penser
?


—   Personne n'a besoin de le savoir, à part Simon, naturellement.


—   Je veux qu'il revienne.


—   Il sera là demain.


Sarah se rue sur son téléphone.


—   C'est maintenant que j'ai besoin de lui parler.


—   Tu ne vas tout de même pas lui apprendre qu'il n'est pas
marié au moment où il s'apprête à sortir en boîte ?


Du coup, Sarah repose le téléphone.


—   Très drôle !


—   Il faut bien rire un peu.


—   Je crois que j'ai plutôt envie de pleurer.


—   Si tu es obligée de refaire une cérémonie, il te suffit
de dire aux gens que tu renouvelles tes vœux.


Sarah s'est mis dans la tête de gérer son stress en mettant
de l'ordre dans la corbeille de fruits. Elle commence à trier les pommes selon
leur calibre.


—   Si ça se trouve, nous n'avons même pas été mariés un
seul jour...


—   Un prof qui n'a pas fait ses devoirs, c'est un comble !


Pas la peine de se donner du mal, Sarah ne daigne pas sourire.
Jess change de sujet plus vite qu'Ellen MacArthur ne vire de bord.


—   Je t'en prie, Sarah... Vous étiez déjà mariés bien avant
d'avoir un bout de papier pour le prouver. Tu n'arrêtes pas de me répéter que
le mariage, c'est faire équipe avec quelqu'un, que c'est une question de
comportement... Pense un peu à Starsky & Hutch, Cagney & Lacey, Batman
& Robin, R2D2 et C3PO... Dans les moments critiques, ce sont des équipiers
invincibles !


—   Les deux derniers sont des droïdes. Quant aux autres, ce
sont tous des partenaires du même sexe.


Jess se dit que le recours à la douceur s'impose.


—   Tu sais, je regrette presque de t'avoir parlé de ça. Tu
es la même, Sarah. Un certificat de mariage, ce n'est jamais qu'un morceau de
papier, et la cérémonie un sceau officiel pour ratifier l'accord. Le mariage
est un choix de vie, pas une série d'engagements qu'on promet de tenir en
répétant des phrases toutes faites.


Elle a beau essayer de la rassurer, le visage de Sarah
s'assombrit de seconde en seconde. Pas de doute, l'orage approche. C'est le
moment de jeter l'éponge, de prendre une douche et de quitter la maison. Elle
se lève.


—   Tu ne vas quand même pas t'en aller maintenant ? J'ai
besoin de toi.


—   Cesse de m'agresser... J'ai un rendez-vous galant.


Ce cher Josh ! Il sert au moins à quelque chose.


—   Un rendez-vous galant, toi ?


—   Je sais, ça semble impossible.


Sarah essaie de se rattraper aux branches...


—   Ce n'est pas ce que je voulais dire. Simplement, je ne
pensais pas, enfin, je ne savais pas que tu avais quelqu'un en vue...


—   Il faut croire que tu ne sais pas tout.


—   Je m'en doute !


—   Va prendre une douche, moi, je vais me faire belle.


Ou, plus exactement, ficher le camp d'ici. Jess note
mentalement de vérifier l'épilation de ses sourcils.


—   Et un samedi soir, en plus. Serait-ce sérieux ?


—   Un simple dîner.


—   Et qui est-ce ? Je le connais ?


Sarah applaudit, tout excitée. Oubliés les doutes sur son
statut de femme mariée ! Du moins, en apparence.


—   Mentir ou ne pas mentir, telle est la question... Oui,
on peut dire que tu le connais.


—   Ce ne serait pas Josh, par hasard ?


Jess a à peine le temps de hocher la tête.


—   Je le savais ! Simon va être aux anges quand je lui
annoncerai que tu as un petit ami ! Je pourrais lui envoyer un SMS... Ça alors,
c'est génial !


—   Ça t'ennuierait de te calmer ? Sinon, tu vas m'obliger à
nier. Ce n'est jamais qu'un dîner. Nous avons pris un pot en début de semaine,
et ça s'est mieux passé qu'à notre première rencontre. C'est dans l'ordre des
choses.


—   C'est donc votre deuxième rendez-vous ?


Sarah joue avec le feu. Jess ignore l'interruption de sa
sœur.


—   Deuxièmement : compte tenu de l'état de nos relations,
j'aimerais la discrétion la plus absolue. Ma vie n'est pas faite pour amuser
les gens, ni alimenter les ragots... Et troisièmement : je n'ai pas de petit
ami. C'est toi qui en as un.


O.K., c'est un peu déloyal, comme procédé, mais il lui faut
couper court aux questions pour avoir le temps de se préparer.


La grande évasion a commencé.














23.


 


Tandis que le serveur débarrasse les assiettes à dessert,
Jess s'adosse à sa chaise. Il y aura bien quelqu'un pour lui reprocher d'avoir
commandé trois plats alors qu'elle était invitée... Quant à sa tenue, n'en
parlons pas ! Quand se décidera-t-on à inventer des jupes dans lesquelles on
est à l'aise pour manger ?


Josh pose sa serviette sur la table en bois, en prenant soin
de tenir le poignet de sa luxueuse chemise à bonne distance de la bougie qui
est presque entièrement consumée mais bien décidée à finir sa vie sans lésiner
sur la flamme.


—   Que souhaitez-vous prendre, à présent ? Un café, un
digestif ? Ou préférez-vous que nous allions boire un cocktail ailleurs ? Ou
danser ?


Jess se demande si elle a bien entendu. Elle n'est jamais
sortie avec un homme qui aime danser.


—   Vous parlez sérieusement ?


—   Bien sûr... si vos talons le permettent.


Josh lorgne sous la table et Jess se félicite d'avoir trouvé
le temps de se raser les jambes avant de partir. Il n'y a qu'une partie de ses
jambes visible, entre le haut de ses bottes — qui lui arrivent au genou — et
l'ourlet de sa jupe. Fort heureusement, il n'y a pas l'ombre d'un poil.


—   Je suis toujours partant pour un bon vieux boogie.


Un boogie ! Jess s'efforce de ne pas faire un blocage sur ce
mot tout droit sorti des années 70. Après tout, la soirée ne s'annonce pas si
mal...


—   Moi aussi. J'aimerais beaucoup... à condition que danser
ne soit pas dans votre bouche un doux euphémisme pour désigner autre chose...


Même si elle a mal aux pieds demain, ce n'est pas cher payer
pour une soirée latino.


Josh lui sourit.


—   Je commence à comprendre la corrélation qu'il y a chez
vous entre agressivité et consommation d'alcool.


—   Je préfère le mot fermeté au mot agressivité. Et puis,
regardons les choses en face : dans les boîtes d'étudiants, les hommes ne vous
invitent à danser que pour vous rouler des pelles ou se coller à vous.


Josh éclate de rire.


—   Je dois reconnaître que ce n'est pas faux.


—   Pas faux ? Croyez-moi, c'est la pure vérité.


—   En ce qui me concerne, j'ai passé quelques mois en
Amérique du Sud, et depuis, je ne peux résister à une seule occasion de rouler
des hanches.


—   Si je comprends bien, vous êtes un spécialiste...


Jess l'imagine brusquement en pantalon noir moulant avec une
chemise blanche partiellement déboutonnée et des talons cubains. C'est sûrement
à cause de cette chemise rayée brun beige, très tendance. Et de l'alcool, bien
sûr...


—   Je n'irais pas jusque-là...


Pourvu qu'il soit adepte de l'autodérision ! Nick, lui, n'a
jamais eu la danse dans le sang. Il fallait littéralement le traîner sur la
piste et encore, ils arrivaient généralement trop tard : la magie de l'instant
ou la chanson préférée s'était envolée...


—   Si vous êtes partant, moi aussi !


Jess espère que sa remarque n'a aucune connotation sexuelle.
Ça fait si longtemps qu’elle n'a pas eu de rendez- vous galant !


—   D'accord. Message bien reçu.


—   Il n'y a qu'à demander l'addition. Après, il faut que
j'aille faire pipi.


Jess s'est arrêtée un mot trop tard. Elle a osé ! Dire pipi
à un rendez-vous galant ! Elle se sent rougir jusqu'à la racine des cheveux.


—   Je m'occupe de l'addition. Allez vous repoudrer le nez.


Mine de rien, Josh est en train de marquer des points. Au
départ, Jess a été déconcertée, car il avait réservé une table dans un restaurant
français qu'elle et Nick ont fréquenté très souvent, mais comme pour exorciser
le passé, Jess a commandé des plats qu'elle n'avait pas l'habitude de prendre.


Plus important encore, Josh s'est révélé bien plus
intéressant qu'elle ne l'aurait cru. Il a beaucoup voyagé, il sait écouter —
ça, elle le savait déjà — et surtout, il n'a rien de conformiste.


Il n'est pas vraiment son type, mais sait-elle seulement
quel est son type, à présent ?


Tout en se lavant les mains, Jess se regarde dans la glace
et fait la grimace. Elle a l'impression d'avoir pris un sacré coup de vieux !
Il y a même une amorce de pattes d'oie au coin des yeux qu'elle n'avait pas
remarquée jusqu'ici. Dieu merci, l'éclairage de la salle de restaurant est plus
flatteur... Aura-t-elle seulement le temps de se faire faire un peeling avant
leur troisième rendez-vous ? Voilà qu’elle parle déjà de troisième rendez-vous.
C'est vrai qu'elle passe un bien meilleur moment qu'elle ne l'aurait cru.


Elle recule de quelques pas pour échapper à la lumière crue
des spots. C'est beaucoup mieux...


Elle a surtout besoin d'une bonne nuit de sommeil, et sans
doute d'une crème hors de prix pour le visage. Mais la discothèque où ils vont
se rendre sera certainement plongée dans une semi-obscurité... Tout en se
séchant les mains, Jess se remémore deux ou trois pas de danse de base. Elle se
sent prête.


La tête haute et le dos droit, Jess revient en se pavanant
vers la table où Josh l'attend. Les sous-vêtements en dentelle qu'elle inaugure
aujourd'hui la démangent beaucoup moins qu'en début de soirée. Comme elle ne
tient pas à affronter le regard de Josh le temps de regagner la table, elle
jette un œil sur les autres couples qui l'entourent, et regrette aussitôt
amèrement sa curiosité. Elle s'empresse de tourner la tête en priant le ciel
pour que Nick ne porte pas ses verres de contact. Malheureusement, le bruit de
chaise sur sa droite lui confirme le contraire.


— Jess ?


Nick a du mal à dissimuler sa surprise. Qu'elle ne soit pas
au travail un samedi soir est déjà étonnant, mais en plus, elle est d'une
beauté à couper le souffle.


— Nick!


Jess fait semblant de découvrir sa présence... Un second
coup d'œil lui indique que Nick est flanqué de Rosie, et qu'ils sont en train
de boire du Champagne alors que Nick n'est pas particulièrement porté sur ce
breuvage. A moins que ce ne soit elle ?


Jess réussit à esquisser un pâle sourire et à faire un petit
geste de la main à Rosie, si on peut appeler ça un geste ! Disons qu'elle remue
vaguement les doigts... Elle remarque au passage que son ex-assistante arbore
un décolleté nettement plus généreux que le sien. La situation serait sans
doute plus simple s'il se trouvait en compagnie d'une parfaite inconnue.


Nick se tord le cou pour essayer de voir qui accompagne
Jess.


—   Viens boire un verre avec nous ! Et emmène aussi...


Jess lui coupe la parole.


—   Désolée, mais nous allions justement partir.


Nick porte une chemise qui contraste avec sa garde-robe
habituelle, mais à part ça, il n'a pas changé.


—   Nous allons danser.


—   Super ! Tu adores ça.


Mais le visage de Nick est tendu, et sa voix trahit son
manque d'enthousiasme.


—   C'est vrai.


—   J'ai l'impression que toutes les filles aiment ça. Rosie
adore la salsa...


Il parle d'elle comme si elle n'était pas là... A la place
de Rosie, Jess se serait rebiffée.


—   ... Je parle de la danse, bien sûr, pas de la sauce
tomate !


Hilarant ! Alors là, ce n'est plus de la décontraction !
Nick est tout simplement d'une maladresse incroyable.


—   En fait, elle aime les deux.


Le sourire de Jess vire au rictus, mais elle a bien
l'intention de garder la main.


—   Vous avez bien dîné ?


Pour une raison inconnue, probablement d'ordre sadomasochiste,
elle semble décidée à prolonger la conversation. Qu'essaie-t-elle de prouver ?
Mystère !


—   C'était succulent. Mais il faut reconnaître que nous
n'avons jamais été déçus par ce restaurant, n'est-ce pas ?


Jess est ravie de constater que le nous fait
référence à elle et Nick... Pas à Rosie.


—   En effet.


—   Tu sais que tu es superbe... Je veux dire, en forme. En
fait, les deux.


Nick rame comme un fou.


—   Toi aussi. Ou plutôt, vous deux... Je suis ravie de vous
voir là. Rosie, il faudrait qu'on déjeune ensemble, ou qu'on aille prendre un
café !


Comme elle tient absolument à garder l'avantage, Jess
cherche à établir le contact par le regard.


—   Viens faire un saut au bureau si tu veux.


Rosie hoche la tête d'un air peu convaincu.


Jess sait qu’elle doit se décider à partir avant que la
situation ne tourne au vinaigre. D'autant que Josh s'approche.


—   Votre manteau, madame ?


—   Merci, Josh. Venez, partons.


Jess remercie sa bonne étoile de lui avoir donné pour ce
soir un chevalier servant plutôt pas mal de sa personne.


Du coup, Nick se relève d'un bond, la main tendue. Il domine
Josh de toute sa taille.


— Josh, c'est bien ça ? Enchanté ! Je m'appelle Nick. Je
vous présente Rosie.


En voyant Nick détailler Josh de la tête aux pieds, Jess
sait qu'il va remarquer sa chevelure abondante. Elle n'a pas assez bu pour le
supporter.


—   Nick, dites-vous ?


Josh jette un coup d'œil à Jess pour s'assurer qu'il s'agit
bien du « fameux » Nick... Ce que l'attitude de son invitée confirme.


—   Moi aussi, je suis ravi de vous rencontrer.


Il passe le bras sur l'épaule de Jess, et elle ne le
repousse pas.


Nick s'incruste, toujours debout devant eux.


—   J'insiste, mais pourquoi ne pas vous joindre à nous pour
boire un verre vite fait ?


Heureusement pour Jess, Josh a aussi peu envie qu'elle de
s'attarder.


—   Je regrette, mais nous devons partir. Si nous arrivons au
Rio après minuit, ils ne nous laisseront plus entrer.


Jess se tourne vers Nick.


—   Bon, eh bien, au revoir.


Encore sous le choc, Nick s'assied et vide son verre d'un
trait.


 


—   Merci de m'avoir raccompagnée jusqu'à ma porte.


Jess a très chaud. Elle est encore légèrement en sueur et
elle meurt de soif, en partie à cause du nombre de Caipirinhias qu'elle a
ingurgités. Elle a un arrière-goût de sucre et de citron au fond de la gorge.


—   Tout le plaisir est pour moi, madame.


Jess sent la main de Josh sur sa hanche. Au même instant, il
la fait pivoter et l'entraîne dans un baiser fougueux. C'est lui qui s'écarte
le premier. Il lui remet une mèche de cheveux trempés de sueur derrière
l'oreille.


— Je crois que je ferais mieux de partir. Merci pour cette
soirée. C'était fabuleux.


—   Mais non, je vous en prie...


Jess essaie d'incliner la tête d'une façon aguicheuse, et
attend que son cerveau s'adapte à sa nouvelle position. Il faut dire qu'elle
est complètement ivre.


— Je... je crois que je n'ai jamais rencontré un homme qui
ait un tel sens du rythme.


Josh lui donne un nouveau baiser.


—   Croyez-moi, vous n'avez encore rien vu.


Jess éclate de rire. Elle a l'impression d'avoir seize ans,
et c'est plus qu'un plaisir, c'est un soulagement. Elle a la nostalgie de cette
époque insouciante où elle avait une bourse d'études, des examens à réviser et
une connaissance encyclopédique des paroles de chansons... Elle sait que de
l'autre côté de la porte, c'est le monde des adultes qui l'attend.


—   Vous êtes sûr que vous ne voulez pas entrer prendre un
café ?


Jess se voit glisser une main sous la chemise de son
chevalier servant pour lui caresser le dos. Elle réussit à se dépêtrer de la
situation de façon aussi naturelle que possible.


Josh est un peu dérouté...


—   Eh bien, dites-moi, vous avez changé de discours depuis
notre première rencontre...


—   C'est la prérogative des femmes !


Jess a une envie folle de coucher avec lui... C'est sans
doute un effet secondaire de ces pas de danse endiablés, mais elle est
convaincue que Josh est une bonne affaire au lit.


—   Je vous appelle demain.


Il redescend l'allée pour monter dans le taxi qui attend
patiemment. Le chauffeur a dû passer un bon moment à regarder le spectacle.


—   C'est ça ! Bien sûr...


—   Mais oui, vous verrez. Faites-moi confiance, tous les
hommes ne sont pas mauvais.


Jess hoche la tête. C'est vrai que le dernier salaud à qui
elle ait eu affaire date d'avant son histoire avec Nick. De quoi se plaint-elle
?


Tandis que le taxi amorce un virage en épingle à cheveux,
Josh lui fait un petit signe. Lorsque la porte d'entrée s'ouvre brusquement,
Jess évite de peu la chute.


—   Tu sais quelle heure il est ?


Sarah n'est pas couchée. Elle est encore habillée et, à en
juger sa voix, toujours sobre.


—   L'heure d'aller se coucher. Tu sais qu'il est très tard
!


—   J'ai cru que c'était Simon.


—   Je croyais qu'il dansait toute la nuit à Brighton...


—   Il est en route pour la maison.


— Je t'avais dit de ne pas l'appeler...


Jess passe à côté de sa sœur en esquissant un pas de danse.
Elle est obligée de s'appuyer contre le mur pour atteindre les toilettes du
rez-de-chaussée. En entrant tant bien que mal dans la pièce exiguë, elle
aperçoit dans la glace son visage barbouillé de mascara et se met à rire toute
seule.


Sarah est juste derrière elle.


—   C'est lui qui m'a appelée pour me souhaiter bonne
nuit.


—   Ah bon...


Sarah regarde Jess se débarrasser de ses bottes, puis de son
collant et s'asseoir sur la cuvette des toilettes, le visage dans les mains
tandis qu'un hoquet la parcourt.


—   Il y en a au moins une qui a passé une bonne nuit, on
dirait. Tu pouffais comme une ado, sur le perron. Il t'embrassait, c'est ça ?


—   Pourquoi ? Tu m'espionnais ?


—   Vous faisiez du bruit...


Jess note que Sarah parle tout bas. Décidément, elle a bien
changé. Ces boîtes de nuit sont tellement bruyantes, de nos jours !


—   Je ferais mieux d'aller me coucher.


—   Eh là, pas si vite. Alors, il était comment ?


— Josh ? Vraiment très sympa. En revanche, Nick n'avait pas
bonne mine...


—   Nick?


Jess entend la clé dans la serrure et ferme la porte pour
préserver son intimité.


— Je te raconterai plus tard.


La voix de Simon retentit dans l'escalier.


—   Coucou, chérie ! Ne t'inquiète pas, nous réglerons ce
petit problème dès que possible. Tu sais combien je t'aime...


—   Moi aussi, je t'aime.


Jess sent sa tête tomber en avant et bloque son front dans
ses mains. Elle se force à se lever, bien que ses pieds lui fassent à présent
un mal de chien, et se passe un peu d'eau sur le visage. Elle fait couler l'eau
froide et boit directement au robinet, puis essuie les traces de mascara avec
un gant de toilette. Ouvrant la porte avec précaution, elle vérifie que la voie
est libre et passe sur la pointe des pieds devant le salon, dont la porte est
entrouverte, pour rejoindre la cuisine. Elle rêve de boire plusieurs grands verres
d'eau avec une bonne dose de Nurofen. A peine a-t-elle vidé son premier verre
que Millie commence à pleurer. Elle fait demi-tour et intime le silence aux
voyants rouges qui clignotent sur le moniteur de surveillance du bébé. Devant
le manque de réaction de l'appareil, elle décide d'éteindre le moniteur,
attrape son verre et quitte la pièce.


—   Elle a un an, elle ne peut pas savoir ce qui se passe.


Jess hésite, juste devant le salon, se demandant si elle
doit interrompre Simon.


—   Quelqu'un le lui dira.


Apparemment, le souci principal de Sarah est sa fille.
Laquelle est en train de pleurer au premier, mais Sarah ne l'entend pas.


—   Si personne n'est au courant, elle n'en saura rien.


Ce Simon, toujours la voix de la raison...


—   Elle s'en souviendra peut-être.


—   Ça m'étonnerait. Crois-tu vraiment qu'elle soit capable
de se rappeler le jour de son premier anniversaire ? C'est nous qui avons bu du
Champagne et mangé du gâteau... Elle, elle a juste bu son lait et mangé sa
bouillie habituelle. Mais si tu ne veux pas d'elle là-bas, maman peut très bien
jouer la baby-sitter.


—   Mais que va-t-on dire à ta mère ? Nous serons censés
être où ?


—   Sortis. De toute façon, il faut demander à Jess de se
renseigner, tu te fais sûrement de la bile pour rien.


—   Je tiens à régler le problème.


—   Nous le ferons, chérie. Et nous n'avons pas besoin d'en
parler à qui que ce soit.


—   C'est un peu malhonnête, non ?


—   Crois-tu que ça intéresse les gens ? Je ne vois pas
comment quelqu'un pourrait te poser la question.


—   Ça ferait un de ces foins...


Jess est fatiguée d'attendre le bon moment pour intervenir.
Elle passe la tête par la porte du salon avant que sa nièce ne continue à
s'exciter toute seule.


—   Désolée... Bonsoir, Simon. Je voulais juste vous dire
que je monte calmer Millie.


Sarah est dans tous ses états.


—   Mon Dieu ! Je ne l'ai même pas entendue...


—   C'est parce que j'ai éteint le moniteur quand elle a
commencé à pleurer. J'y vais.


Simon la remercie, plongé dans l'étude de leur certificat de
mariage.


Sarah s'efforce de rester calme.


—   Tu as éteint le moniteur !


—   Tu n'as qu'à le rallumer. Je sais reconnaître un enfant
qui pleure, il suffit de quelques secondes...


Sarah bondit sur ses pieds.


—   Assieds-toi, s'il te plaît. Et je suis vraiment désolé
pour tout ça, bien que ce ne soit pas ma faute. Je te promets de tout arranger
sans perdre de temps. Et inutile d'en parler à qui que ce soit. Evidemment,
Millie suivra sans doute une thérapie d'ici son cinquième anniversaire, mais...


—   Fais attention.


Jess a la nette impression que Simon est un peu dérouté et
ne fait que remonter le moral de Sarah.


—   Au fait, Jess... J'aurais juré qu'il était 3 heures
passées...


Jess regarde sa montre d'un œil vitreux.


—   C'est vrai. Bon, vous restez là tous les deux, moi je
m'occupe de Millie.


—   Rends-moi un service...


—   Tout ce que tu veux, mon cher Simon. J'ai vraiment un
beau-frère extraordinaire !


—   ... ne lui souffle pas dans le nez !


—   D'accord, d'accord...


—   Et je t'attends demain matin pour le rapport.


—   Attends ! Depuis quand une fille n a-t-elle plus le
droit d'avoir un rendez-vous ?


—   Si elle vit chez moi, c'est hors de question.


Jess pousse la porte et se dirige en vacillant vers
l'escalier. En grimpant les marches pour aller voir ce que fait sa nièce, son
verre à la main, elle renverse de l'eau un peu partout. Dire qu'une gamine d'un
an a une chambre plus grande que celle de sa tante !


 


Jess soulève Millie de son petit lit et la prend dans ses
bras en lui frottant le dos. Aussitôt, la gamine se sent mieux et les décibels
commencent à baisser. Jess fait le tour de la chambre, dans le noir. Ce loft
est vraiment grand...


—   Alors, c'est quoi tout ce bruit ? Tu as mal à ton petit
ventre ? Ou bien c'est une vilaine dent ? Pas de chagrin d'amour, j'espère...
Tu sais, j'ai vu ton oncle Nick, ce soir... Enfin, il aurait pu devenir ton
oncle si tatie Jess n'avait pas déconné. Oh la la ! tu oublies ce vilain mot !
Ne le répète surtout pas à maman.


Millie gazouille. Jess se dit qu'elle avait raison : cette
petite comprend mieux les choses qu'il n'y paraît.


—   Voilà, c'est bien. Tu ne cries plus, d'accord ? Je sens
venir la migraine, et si tu pleures, tu vas l'avoir aussi.


Jess continue à balancer doucement la petite et pose sa joue
sur le dos de Millie. Elle sent bon le bébé bien propre.


—   Tu sais, c'était le premier rendez-vous de tatie Jess
depuis...


Jess essaie de compter mentalement les années.


—   ... depuis longtemps, et Josh est très gentil. Oui,
vraiment gentil. Gentil, ce n'est pas un mot très flatteur, mais bon... Il est
assez drôle, enfin un peu, et il sait danser. Ça oui, c'est un bon danseur, et
apparemment, il sait aussi chanter, ce qui n'est pas si mal. On verra bien
comment ça tourne... Bien sûr, ce n'est pas Nick, mais bien moi qui ai choisi
de partir, non ? C'est d'ailleurs le problème, toute cette histoire est ma
faute. Enfin bref, chaque chose en son temps... Eh ! Millie !


Jess jette un coup d'œil sur son gentil fardeau. La gamine
s'est endormie. Jess la recouche avec précaution, en lui tenant bien la tête.


—   Tu ne sais pas la chance que tu as. Une maman et un papa
qui t'aiment très fort, une tatie qui t'aime aussi beaucoup, et toute la vie
devant toi... Peut-être qu'un jour, je serai suffisamment mûre pour te
fabriquer un petit copain. Mais d'abord, il faut que je mette de l'ordre dans
ma vie. Je ne peux pas être amoureuse du passé. Bonne nuit, mon ange, fais de
beaux rêves !


Jess regarde dormir sa petite Millie et sent ses propres
paupières devenir lourdes. Elle rejoint sur la pointe des pieds l'escalier
étroit qui conduit à sa chambre, se souvient à temps qu'elle n'est toujours pas
déshabillée et ne tarde pas à sombrer.














24.


 


Emma est debout devant la fenêtre du premier. Elle se
réchauffe les mains dans les effluves d'air chaud qui montent du radiateur en
regardant les préparatifs de la fête au rez-de-chaussée, sa fête. Elle
profite au maximum de cet instant de solitude dont elle avait tant besoin. Car
elle ne se sent pas bien, une sorte d'état nauséeux. De deux choses l'une, ou
les fameuses nausées dites « du matin » ne s'arrêtent malheureusement pas à midi,
ou son horloge biologique a besoin d'un sérieux réglage.


—   Eh bien, dis-moi, tu es une jeune femme difficile à
suivre ! Tu te cachais ?


C'est Jack. Il est tout de blanc vêtu, avec sa tenue de
tennis et son jumper de cricket. Il est un peu essoufflé d'avoir monté les
marches.


Emma détourne les yeux du jardin gris et froid — mais Dieu
merci toujours sec — pour faire face à son mari. Depuis la semaine dernière,
elle a noté que les cheveux légèrement rebelles de Jack avaient poussé, lui
donnant un air dandy. Ils auraient besoin d'une bonne coupe.


—   Excuse-moi, mais serait-ce une robe des années folles ?


—   Pourquoi, tu n'aimes pas ?


Jack agite sa raquette de tennis Wilson d'une modernité qui
colle mal au décor avant de s'admirer dans la grande glace.


—   Où est passé ton blazer à rayures ?


—   Oh ! ça va...


—   Tu n'as pas froid ?


Emma connaît déjà la réponse de Jack, bien que les poils de
ses mollets soient au garde à vous, ses vieilles chaussettes de rugby s'étant
affaissées au niveau des chevilles.


—   Non, je n'ai pas froid...


Emma décide de ne pas insister. Difficile de lutter contre
le machisme ! Jack préférerait avoir un orteil gelé plutôt que de se changer...


— Je serai en pleine forme quand je commencerai à courir. Tu
sais que je déteste avoir trop chaud.


—   Pas de danger de ce côté-là !


Jack éclate de rire.


—   Tu as fini ? Grâce à toi, je suis complètement
démoralisé. Merci beaucoup. Au fait, pourrais-je savoir ce que fait la maîtresse
de maison ici, toute seule ?


—   Je me prépare psychologiquement à être le centre
d'intérêt de la journée.


Emma a toujours été sujette à des accès de timidité, et
toujours à des moments où la timidité n'était pas spécialement de mise.
Aujourd'hui, par exemple...


—   Tu es drôle, mon amour. Et sache que tu es mon centre
d'intérêt à moi. Ça fait un moment que je te cherche, enfin disons quelques
minutes, et je ne vais pas tarder à être en retard.


Jack jette un coup d'œil sur sa montre, si vite qu'il est
obligé de répéter l'opération pour bien interpréter la position des aiguilles.


—   Tiens, j'ai quelque chose pour toi...


Il plonge une main maladroite dans la poche de son short
style baggy et en sort un écrin de chez Tiffany. Emma ouvre de grands yeux.
S'ils n'étaient déjà mariés, cet instant pourrait être celui dont elle a rêvé
toute sa vie.


— Joyeux anniversaire, mon amour.


—   Mais tu m'as offert mon cadeau hier...


Emma n'est pas certaine de mériter ce que Jack lui offre.
C'est fou ce que le sentiment de culpabilité peut altérer la joie qu'ont les
femmes à recevoir des cadeaux !


—   Disons que celui-ci est le cadeau officiel.


—   Tu n'aurais pas dû. Tu n’es pas obligé...


—   Je sais, mais j'en avais envie. Alors, tu te décides à
l'ouvrir ?


Excitée comme une puce, Emma ouvre lentement l'écrin bleu
pâle pour mieux savourer l'instant de la découverte. A peine a-t-elle eu le
temps de jeter un regard à l'intérieur que Jack — qui louchait par-dessus son
épaule — l'embrasse fougueusement sur la joue.


—   Alors ? Ça te plaît ?


Son enthousiasme est contagieux.


Emma hoche la tête. Elle a du mal à retenir ses larmes
devant l'anneau de platine émaillé de diamants qui scintillent sous la lumière.
Un bijou étonnamment dépouillé mais d'une beauté à couper le souffle. Que
va-t-elle pouvoir lui offrir pour son anniversaire à lui ? Son idée première —
un pull et quelques DVD — lui paraît bien fade, à présent.


Jack saisit la bague et la glisse à la main droite d'Emma.
La taille est parfaite... Pas étonnant que les gens célèbres aient tout le
temps des lunettes de soleil sur le nez ! Ils sont bien obligés de protéger leurs
prunelles de l'éclat des bijoux qu'ils portent...


— Je t'aime, Emma Carlisle.


Jack la regarde si intensément que le premier réflexe d'Emma
est de fermer les yeux en attendant son baiser. Mais, tel un chat jouant avec
une souris, elle décide de ne pas baisser les yeux la première. Elle entend
bien avoir la maîtrise de cet instant privilégié.


—   Moi aussi, je t'aime.


Un jour ou l'autre, ce sera elle qui le dira la première.


Jack la tient fermement contre lui et embrasse ses cheveux.
Emma se félicite d'avoir pris la peine de se relaver la tête après leur
promenade matinale.


—   Tu sais, depuis que nous sommes ensemble, j'ai pris un
nouveau départ...


—   Ce n'est pas entièrement grâce à moi.


—   Emma, je t'en prie, cesse de te déprécier en permanence,
et regarde la vérité en face : tu as une influence bénéfique sur moi. Et je
voulais simplement te remercier... Il faut absolument que tu apprennes à
t'aimer. Même si je le fais pour deux...


Emma se demande si l'heure n'est pas venue de lui annoncer
la nouvelle.


—   J'espère que le bijou te plaît.


Après sa déclaration solennelle, Jack ne tient plus en
place.


—   Bon, il faut que je file...


Emma sourit intérieurement. Elle a épousé un homme qui parle
de « filer » après lui avoir offert une vraie merveille. Elle est certaine qu'ils
couleront des jours heureux ensemble.


—   ... c'est qu'on m'attend sur le court ! J'ai promis à
Patrick de faire une partie avec lui avant la tombée de la nuit, et il nous
reste peu de temps.


En un instant, l'euphorie d'Emma vire à la consternation.


— Je croyais que Patrick ne pouvait pas venir ?


—   Ça, c'était la semaine dernière. Mais je suis passé à
son bureau hier en revenant de mon déjeuner, et je l'ai persuadé de venir. Il
s'est fait un peu tirer l'oreille, mais lorsque je lui ai dit que tu serais certainement
très déçue de ne pas le voir, il s'est décidé...


—   Tu as dit ça ?


—   C'est un peu culotté, je sais, mais ça a marché. Et
c'est vrai que sans lui, ce ne serait pas la même chose. C'est quand même grâce
à lui que nous nous sommes connus. Personnellement, je lui en serai
éternellement reconnaissant.


—   Bravo !


Emma n'a pu retenir cette exclamation ironique. Fort
heureusement, elle n'a aucun impact sur son mari qui prend le mot au premier
degré !


—   Parfait...


Le problème, avec un mari narcissique, c'est qu'il a beau
faire des efforts, il ne voit toujours les choses que de son propre point de
vue.


—   Viens nous voir, si tu veux. J'ai l'impression que
Patrick est un sacré joueur... Et puis, tu ne m'as encore jamais vu sur le
court. Je t'attends là-bas.


Jack se penche vers sa femme et l'embrasse avant de se ruer
comme un fou dans l'escalier.


Emma ferme les yeux et s'assied une minute. Elle a épousé un
chiot adorable et débordant d'enthousiasme. Que demander de mieux ?


 


Jess et Fiona sont perdues. Enfin, pas vraiment. Elles sont
arrivées à la fête sans problème, ont dit bonjour à Emma, se sont servi un
verre. Puis Fiona a aperçu une sorte d'étang — c'est du moins ce qu'elle a dit
— et elles sont parties en repérage. Maintenant, il n'y a plus aucun invité en
vue — bien qu'elles entendent encore des gens s'agiter autour d'elles. Elles
doivent donc encore se trouver dans le bon périmètre. Le problème, c'est que
Jess commence à s'impatienter.


—   Allez, viens, Fiona. Retournons auprès des autres. C'est
impoli.


—   Mais nous y sommes ! Et tu ne m’as toujours pas raconté
ce qui s'est passé avec Josh. Dis donc, vise un peu la taille de la carpe koï
dans l'étang et...


Fiona s'interrompt et part en petites foulées car elle vient
de découvrir autre chose.


—   Tu as vu ce petit pavillon, là-bas ?


— Je crois que c'est un belvédère.


Jess marche d'un pas soutenu, mais sans courir. Elle a tout
à fait l'allure d'une marathonienne olympique. Ses jambes ressemblent à des
blancs d'œuf en neige...


Fiona pénètre dans la structure en verre et en fer forgé et
commence à en faire le tour en trottinant. Elle lance à Jess :


—   Tu emploies de ces mots savants...


Jess, restée près de l'entrée, se met à rire.


—   Liesl, tu es bien trop vieille pour La Mélodie du bonheur, maintenant !


—   Parle pour toi. Moi, j'aurai toujours entre seize et
dix-sept ans.


—   Alors qu'on n'est pas loin des trente-cinq...


—   Et je n'ai jamais voulu être Liesl. Cela étant, Rolf
était parfait. Un beau blond, un messager...


—   Un Nazi. Et un télégraphiste.


Fiona croise les bras.


—   Où est passé ton romantisme légendaire ? Bon, pas la
peine de répondre.


—   Mais je suis romantique !


Jess en est convaincue. Enfin, elle a dû l'être une ou deux fois.


—   Je n'en ai pas encore fini avec toi, mais...


Fiona soupire en admirant les jardins et la maison.


—   Tu crois qu'Emma se rend compte de la chance qu'elle a ?


—   Jack n'est qu'un homme... avec ses faiblesses.


— J'en déduis que tout ne va pas comme sur des roulettes
entre Josh et toi, je me trompe ?


Jess se sent un peu gênée de parler de ses soupirants avec
Fiona.


—   Que veux-tu que je te dise, il n'y a rien de spécial...
On a pris quelques verres, on a dîné ensemble samedi dernier, et on est allés
au ciné jeudi. Ça s'est plutôt bien passé, il a même rencontré Nick...


—   Ça, je sais !


Pourquoi a-t-il fallu que ces deux-là se retrouvent dans le
même restaurant ! Le lendemain, Nick a mis plus d'une heure à s'en remettre, et
depuis, il appelle Fiona pratiquement tous les jours.


—   Revenons à nos moutons. Tu as fini par le rencontrer.
Alors ? Raconte...


—   Eh bien, nous sortons ensemble, c'est le terme consacré,
non ? Et c'est un mec bien.


—   Ah oui ? C'est déjà un bon début.


—   Sur le papier, il est génial. Séduisant, indépendant,
attentionné, pas trop exigeant, enthousiaste aussi. Le problème, c'est que je
ne sais pas trop où j'en suis.


—   Tu as couché avec lui ?


—   Fiona !


—   O.K., j'ai compris. La réponse est non...


—   Tu sais, c'est encore trop tôt. Et si nouveau pour moi.
C'est vrai qu'il n'est pas mal du tout, et en plus, c'est un sacré danseur !


Jess a l'impression d'être une ado en train de faire la
description de son petit ami, pas d'un mec pour une fille de trente ans !


— Je ne sais pas, j'ai l'impression qu'à nos âges, on joue
gros... En acceptant un quatrième rendez-vous, on a presque l'impression de donner
son accord tacite pour le mariage. 


—   Je suis ravie de constater que tes blocages ne se sont
jamais si bien portés...


Jess sourit. C'est vrai que tout ça a un côté plutôt
marrant. Mais c'est plus fort qu'elle.


—   D'une certaine façon, j'ai l'impression de manquer de
loyauté.


—   Comment ça?


—   Eh bien oui... vis-à-vis de Nick.


—   Nous y voilà enfin. Tu as mis le temps ! Je croyais
qu'il était ravi de sortir avec Rosie, de l'emmener dîner, au ciné, au lit.


Ravi... c'est encore à prouver.


Jess tique.


—   Merci...


—   Tout le plaisir est pour moi. Si seulement tu pouvais
arrêter de compliquer les choses à longueur de temps !


—   Ça, c'est la meilleure ! Venant de quelqu'un qui passe
sa vie à essayer de tout analyser, je dois dire que ça ne manque pas
d'ironie... Que veux-tu, nous sommes des femmes, et les femmes sont toutes
comme ça.


—   Donc, ce n'est pas le bon. Il faudrait peut-être le
tester un peu sous la couette, juste pour savoir.


— J'ai l'impression que tout ça ne mènera à rien.


Jess espère secrètement que cet aveu ramènera la
conversation sur Nick.


Au grand soulagement de Jess, Fiona commence à regarder
autour d'elle. Si seulement elle pouvait changer de sujet !


—   Tu crois que ce pavillon de jardin est de la taille de
mon salon ?


—   Ce sera peut-être le mien, de salon.


—   Pas avant plusieurs semaines. Bon, on y va ? Essayons de
mettre la main sur Jack.


—   Emma a dit qu'il jouait au tennis.


Fiona saute les trois marches qui la séparent de la pelouse.


—   Pourquoi ne me l'as-tu pas dit plus tôt ?


—   C'est si important ?


—   Jack Carlisle est en train de jouer au tennis, et moi je
fais semblant de nager en pleine Mélodie du bonheur... Bien sûr, que
c'est important. Nous perdons un temps précieux.


— Je commence à comprendre pourquoi tu n'as pas voulu que
Mike nous accompagne...


—   Il n'y a rien d'illégal à regarder les vitrines des
magasins !


—   Le problème, c'est que ça fait des siècles que je n'ai
rien vu qui me donne envie de faire des folies.


—   Pour être franche, je suis même sidérée que tu aies
accepté un rendez-vous.


—   Ah bon ? Et pourquoi ?


—   Surtout parce tu es constamment sur la défensive. Tu
verras, tu finiras par rencontrer quelqu'un au moment où tu t'y attendras le
moins.


—   Franchement, la pauvre Barbara Cartland doit pousser des
cris de joie dans sa tombe.


—   Tu n'arrêtes pas de me dire ça.


Jess se dit que ça l'arrange. Passer des mensonges aux lieux
communs... c'est plutôt reposant.


 


Derrière le grillage vert qui clôt le court, Emma fait un
brin de causette avec James tout en jouant nerveusement avec sa nouvelle bague.
En suivant ce qui est apparemment un match amical, Emma fait monter les
enchères : si Jack gagne le prochain point, elle lui dira tout dès ce soir,
mais si Patrick bat Jack, il se peut qu'elle attende encore un peu.


Patrick reprend la balle de volée, laissant Jack pour mort.


Emma change de tactique comme les hommes changent
d'objectif. Ce serait bien plus excitant de parier sur le vainqueur du premier
set... A sa gauche, James vient de se lancer dans l'historique du court de
tennis de Greenhill lorsque, au grand soulagement d'Emma, Jess la rejoint.


—   James, vous vous souvenez de Jess ?


Légèrement vexé d'être interrompu, James s'arrête net.


—   Mais oui, bien sûr. La jeune fille qui organise des
mariages.


Jess est ravie. Quand elle avait une vingtaine d'années,
elle détestait qu'on la nomme « la jeune fille »... Mais maintenant qu'elle est
bien installée dans la trentaine, elle adore ça.


—   Et puis-je vous demander qui est avec vous ?


—   James, je vous présente Fiona Seaton. Fiona, voici James
Carlisle.


Tandis que James incline la tête pour baiser le revers de
son gant, Fiona résiste à l'envie irrépressible de faire semblant de
s'évanouir... ou de faire la révérence.


—   Vous jouez ?


Emma se demande si tous les beaux-pères sont aussi
entreprenants.


Fiona en profite pour se faire remarquer.


—   Moi, je suis surtout connue pour faire des moulinets
avec ma raquette.


Jess se demande combien de fois son amie va pouvoir faire
voler ses cheveux d'un gracieux mouvement de tête sans risquer le syndrome
cervical traumatique... Elle chuchote à Emma :


—   Enfin, c'était plutôt à la fin des années 80 !


Et elle lui pince le bras, d'un geste complice.


—   Emma, tu sais que ton mari a vraiment le look type du
joueur de tennis ?


—   Entre autres... N'oublie pas qu'il est diplômé d'une
célèbre école d'acteurs. Mais je crois que Patrick a encore plus d'une balle
dans son sac.


—   Espérons que non.


Jess sourit bêtement tandis qu'Emma se raidit.


—   Désolée, Emma.


Jess se retourne pour constater que Fiona et James sont
toujours en grande conversation. Elle glisse alors à Emma :


—   Il est au courant ?


—   Non.


C'est à peine si on peut voir les lèvres d'Emma bouger.


—   Quand comptes-tu le lui dire ?


—   J'en parlerai à Jack plus tard.


—   Lui parler de quoi ?


C'est James... Il n'a rien perdu de la dernière réplique.


—   Rien.


Mais les oreilles d'Emma ont viré à l'écarlate.


—   Vous pouvez me le dire, nous faisons tous partie de la
famille, désormais.


Le portable d'Emma commence à vibrer dans sa poche. Elle
prend la communication en s'éloignant de la zone de perturbation. Ouf! Sauvée
par le gong... Amy vient d'arriver. Emma prend la direction de la maison sans
regarder derrière elle.


La grande évasion, nouvelle version...


 


Les chiens courent après des bouts de bois, Georgie et Pippa
courent après les chiens, et Tim fait de son mieux pour qu'aucun d'eux n’ait de
bobo. Pendant ce temps, Fiona cire les pompes de James, ce qui permet à Amy,
Jess et Emma de se glisser furtivement dans la cuisine.


Elles se réunissent toutes les trois autour de l'imposante
cuisinière, en attendant que l'eau frémisse. Ou plus précisément deux d'entre
elles patientent, pendant qu'Amy se livre à l'inspection frénétique des
placards de cuisine...


Au moment où Emma prend trois mugs dans le vaisselier, Amy
lui attrape le doigt, celui qui s'est vu récemment décerner une décoration.


—   C'est nouveau ?


Le ton est accusateur. Emma fait de son mieux pour détourner
l'attention d'elle.


—   Attends, est-ce que je t'ai demandé si tu avais un
nouveau haut ?


—   Arrête ! Cette bague est sublime. C'est un cadeau d'anniversaire
?


Emma hoche la tête, soudain gênée par le solde bancaire de
son mari.


—   Débrouille-toi pour la montrer à Tim. L'an dernier, j'ai
eu droit à un nouveau lave-vaisselle, et si jamais j'hérite cette d'année du
frigo qui va avec, je serais capable de le quitter.


Amy verse une bonne dose de café dans la cafetière qu'elle a
fini par dénicher.


Jess donne un coup de coude discret à Emma.


—   Tu ne préférerais pas un thé vert, ou un truc de ce
genre ?


Bonne question.


—   Amy, je crois que je prendrai plutôt un thé à la menthe.


Amy promène le doseur plein de café sous le nez d'Emma.


—   Tu vas voir... Tu m'en diras des nouvelles.


—   La citoyenne Carlisle désire exercer son droit de
choisir une tisane, si ça ne te fait rien.


—   Tu sais que tu te conduis bizarrement, par moments ?


Amy ferme la boîte métallique et pivote sur les talons pour
faire face à Emma.


—   Que dirais-tu d'un verre de vin ?


Le ton est presque agressif.


—   Maintenant ?


—   Maintenant ou plus tard...


Si seulement le cerveau d’Amy était un peu plus lent à la
détente ! Elle a quand même deux enfants, elle est censée être l'ombre de ce
qu'elle était...


—   C'est-à-dire...


—   Ne me dis pas que tu l'es... Déjà !


Emma essaie d'avoir l'air aussi détaché que possible. Mais
manifestement, Amy est en colère.


—   Emma, je n'arrive pas à comprendre comment tu peux avoir
des secrets pour moi !


—   Tu penses bien que j'avais l'intention de t'en parler.


—   Ah oui, et quand ? Au baptême, peut-être ?


Emma hésite.


—   Pour l'instant, il n'y a que vous deux qui soyez au
courant.


—   Tu n’en as parlé qu'à une seule personne. L'autre l'a
découvert toute seule.


— Je t'en prie, Amy, ne parle pas si fort. J'ai failli t'en
parler quand je suis passée te voir la semaine dernière, mais...


—   Alors tu le sais depuis une semaine... Mais c'est dingue
! Bon, c'est décidé, je vais demander le divorce.


—   Si ça peut te rassurer, je rien ai pas encore parlé à
Jack non plus.


Emma s'arrête subitement de parler. Ou bien il y a un rat de
la taille d'un éléphant dans la buanderie, ou bien... La porte s'ouvre.


—   Ne faites pas attention à moi, jeunes filles.


—   Elsie ! Je ne savais pas que vous étiez là aujourd'hui.
Emma a la nuque en feu. Elle tente d'évaluer l'étendue des dégâts.


—   Emma chérie... Je faisais juste un peu de repassage.
James m'a demandé de faire un saut cet après-midi, ça me permet de ne pas être
dans les jambes de Sid pendant qu'il regarde son match de foot. Excusez-moi, je
ne voulais pas vous interrompre.


Non, juste écouter aux portes ! Ses yeux de fouine sont
brillants d'excitation. Elle est sûrement au courant.


—   Elsie, voulez-vous boire une tasse de thé ou de café ?
Amy a repris son ton habituel de mère de famille, bien qu'elle n’ait mis les
pieds dans cette cuisine que depuis dix minutes...


—   Oh non, merci, ma petite. Il faut que je parte... Sid va
bientôt réclamer son thé. Allez, je me sauve. Au revoir.


Elle se dirige vers la petite porte. Ses chaussures en cuir
— parfaites pour les cors aux pieds — glissent sans bruit sur le carrelage.


Emma guette le bruit de la porte extérieure qui s'ouvre et
se referme. Elsie ne connaît pas le mot « discrétion », elle ne saurait même
pas en donner une définition. Elle n'a peut-être rien entendu...


 


Dehors, sur le court central (à vrai dire, c'est le seul !),
en dépit des règles les plus élémentaires du tennis, Jack fait bonne figure. Le
fait qu'il joue chez lui est un avantage : il s'est servi des quelques fissures
du terrain pour faire passer une balle de match en douce derrière Patrick.
James et Fiona, arbitre et juge de touche non officiels, félicitent les joueurs
qui se séparent pour aller prendre une douche bien chaude.


James donne au passage une grande claque dans le dos de
Patrick, ce qui a pour effet de plaquer la chemise trempée du joueur contre sa
peau. Puis il se tourne vers son fils.


—   Bien joué. J'aimerais refaire un match contre toi, un de
ces jours.


Jack est tout fier des compliments de son père.


—   Et il y a mieux. Emma a quelque chose à te dire.


—   De quoi parles-tu ?


Jack fait un geste pour repousser les cheveux qui lui
tombent sur les yeux, la sueur faisant momentanément office de gel...


—   D'ailleurs, Fiona ici présente va le confirmer...


Jack lui tend la main.


—   Ravi de vous rencontrer. Vous êtes l'amie de Jess,
n'est-ce pas ?


Fiona ne peut que hocher la tête. Le fait de se retrouver
devant un sex-symbol en sueur l'a rendue muette.


James continue sur sa lancée.


—   Tout à l'heure, Emma parlait à l'organisatrice du
mariage. C'est quoi son nom déjà ? Jane ?


La rectification lui parvient en stéréo.


—   Jess !


—   Oui, Jess, c'est ça. C'est bizarre, je n'ai pourtant pas
l'habitude d'oublier les noms... Notez bien qu'avant, je ne me retrouvais pas
non plus devant le frigo à me demander ce que j'étais venu chercher ! Enfin,
passons, tout ça n'a pas d'importance.


Jack murmure à l'oreille de Fiona :


—   Ça arrive souvent...


Elle fait des efforts surhumains pour ne pas exploser de
rire au nez de son hôte.


—   Tout ce que je sais, c'est qu'Emma a dit à Jess que si
tu gagnais, elle t'en parlerait plus tard.


—   Mais de quoi ?


Jack n'a pas l'air de s'intéresser plus que ça aux propos de
son père.


Les yeux de James brillent d'excitation.


—   Crois-moi, mon fils, cette année est une bonne année
pour nous.


Jack essuie sa tempe avec le revers de sa manche.


— Je ne vois toujours pas de quoi tu veux parler, papa.


—   Ne fais pas l'idiot...


Le poil de Jack se hérisse.


—   Enfin voyons, qu'est-ce qu'une jeune mariée peut avoir à
dire à son mari ?


—   Qu'elle a une liaison ? Ou alors qu'elle a tiré trop
d'argent avec sa carte de crédit... Ou qu'elle a défoncé un mur avec mon Aston
Martin.


—   Jack!


James s'impatiente. Le ton d'un père qui sermonne son fils.


—   Ecoute, papa. Quoi que ce soit, occupe-toi de ce qui te
regarde.


Toujours en sueur, Jack frissonne.


 


—   Je rentre prendre une douche et me changer. A tout à
l'heure.


 


Propre, frais comme un gardon et ayant récupéré une tenue du
vingt et unième siècle, Jack tombe sur Emma en train de papoter avec Jess et
Amy dans le salon. Sur le tapis, Georgie joue avec des personnages en feutrine
pleins de peluche qui ont dû passer entre pas mal de mains. Pippa fait du
coloriage, enfin, au sens très large du terme car elle ne s'arrête pas à sa
feuille de papier, empiétant un peu sur le sol. Quant à Tim, il a abandonné
pour un temps son rôle de père pour faire un petit somme dans un vieux fauteuil
en cuir très mal en point.


Jack se penche pour embrasser sa femme avant de se jucher
sur le rebord bord du canapé, à côté d'elle.


Amy est la première à réagir à son arrivée.


—   Alors, ce match ?


Elle lui coule un regard insistant tout en se battant avec
sa fille pour récupérer un crayon-feutre rose fluo qu'elle tient serré dans sa
main. Quel homme ! Pas étonnant que les caméras soient folles de lui...


—   C'était super, merci.


—   Qui a gagné ?


Jack bombe le torse.


—   Moi, bien sûr.


—   Comment ça, bien sûr ?


Patrick abaisse son journal, révélant sa présence à son
vainqueur.


—   Je dirais plutôt que c'était un match très disputé...


Emma ne peut s'empêcher de voir un double sens à chacune de
ses phrases. Jack se lève d'un bond.


 —  Bon, commençons par le commencement... Qui veut boire un
verre ? Patrick ? Tim ? Un whisky ?


Deux hochements de tête... Tim n'est pas aussi endormi que
ses paupières closes pouvaient le laisser croire.


—   Et pour vous, les filles ? Une bouteille de vin blanc ?


Amy et Jess se tournent avec un ensemble touchant vers Emma
qui répond sans se démonter.


—   Nous en sommes encore au thé et au café.


—   Mais c'est ton anniversaire, chérie ! Et si tu n'as rien
à me dire, je ne dirai rien.


Il verse deux whiskies bien tassés, puis relève la tête.


—   Emma ?


—   Oui ? 


—   Mon père m'a laissé entendre que tu avais quelque chose
à me dire.


—   Ah bon ? Je ne vois pas du tout de quoi il parle.


Emma fait des efforts désespérés pour avoir l'air perplexe, en
se demandant pourquoi ce sont toujours les belles-mères qui sont accusées de se
mêler de tout.


—   C'est sûrement un malentendu. C'est classique, chez les
personnes âgées. Jess, que voulez-vous boire ?


— Je serais assez tentée par un autre café, mais ne vous
inquiétez pas, je m'en occupe.


Jess fait un pas vers la cuisine. Emma se lève d'un bond
pour tenter une sortie.


—   Sérieusement, Emma, j'insiste. C'est ton anniversaire,
je veux te voir détendue. D'ailleurs, tu ne devrais pas courir dans tous les
sens à longueur de temps.


—   Pourquoi pas ? J'ai trente-trois ans, pas quatre-vingt-trois.


Patrick lance derrière son journal.


—   Ah non, plus maintenant... Trente-quatre !


Emma se demande comment elle a pu accepter l'idée
d'organiser cette fête. Il y a tellement de non-dit entre tous ces gens, et en
plus, se retrouver tous dans la même pièce...


—   D'accord, mais trente-quatre, ce n'est pas cent quatre.
En plus, je suis particulièrement douée pour faire de l'excellent café, et même
pour aller le chercher et le servir. Jess, figure-toi qu'à mon dernier poste,
j'étais responsable du service thé/café. Demande à Patrick, il te donnera mes
références.


Froissement de journal approbateur.


—   Elle est très compétente, c'est vrai.


—   Elle est bien plus que ça, mais si tu permets, j'y vais.
Ces femmes, ça n'arrête pas de papoter ! Il serait temps que je me rende utile.
C'est vrai, à quoi servent les maris, de nos jours ? A préparer le thé, à être
gentil, à ouvrir les pots de confiture récalcitrants et à fabriquer des bébés.


Emma ferme les yeux et adresse au ciel une prière muette. Le
mot « conception » lui vient à l'esprit, immédiatement associé au mot «
immaculée »... Ce qui n'est pas tout à fait son cas.


 


Emma rejoint Jack dans la cuisine. Il pose les mains sur ses
hanches.


—   Bonjour, toi ! Allez, fais-moi confiance ! Tu sais que
je fais du café et des toasts délicieux.


—   C'est vrai. Ça n'a pas toujours été le cas, mais...


—   Crois-moi, il fut un temps où je ne me serais pas fait
confiance non plus, et pas seulement en matière de gastronomie. Mais c'est une
époque révolue... Grâce à toi, j'ai changé.


Jack l'embrasse tendrement. Oubliant momentanément la
nouvelle qui la mine, elle se laisse aller au bonheur de l'instant. Ils ne se
séparent que lorsque la vieille bouilloire commence à siffler.


Emma se ressaisit et marche vers le point névralgique de la
cuisine. Se servant de la table de travail comme d'un pupitre, elle s'adresse à
son public : son mari.


—   Jack, ton père est un homme merveilleux, mais il lui
arrive de jouer les commères.


—   Bienvenue dans la famille !


—   Il y a en effet une chose dont je voulais te parler,
mais en privé.


Emma sent venir les larmes. Fichues hormones ! Elle ne se
rappelle même pas quand elle a pleuré pour la dernière fois, lorsqu'elle était
célibataire. Si ! En lisant le Journal de Bridget Jones, parce qu'elle
s'identifiait à l'héroïne. Et aussi à un passage particulièrement émouvant de
la série The White House. Mais ces derniers temps, elle a failli craquer
à plusieurs reprises.


Emma n'a jamais été une poule mouillée, et ce n'est pas
maintenant qu'elle va commencer. Jack la regarde. Il ne pense plus au café.


— Je voulais être sûre à cent pour cent. C'est tout
récent... et en principe, on ne l'annonce pas encore, mais... enfin voilà, il
se peut que je sois enceinte.


Le regard bleu de Jack s'illumine.


—   C'est vrai ? Tu es sûre ?


—   Aussi sûre qu'on peut l'être. Mais je n'avais pas
l'intention de l'annoncer dès maintenant.


—   Pas même à ton mari ?


Emma lui sourit... en croisant les doigts.


—   Tu sais, ça doit faire cinq ou six semaines, au grand
maximum, et je crois qu'il vaut mieux être prudent avant d'en parler. A notre
âge, des tas de problèmes peuvent se poser, les statistiques le prouvent.


Et voilà ! Elle ne va pas lui dire toute la vérité. Son
instinct de soldat de la paix a repris le dessus.


—   D'accord, tu as tout à fait raison. C'est toi qui dois
veiller sur lui.


Jack embrasse tendrement sa femme et la presse contre lui.


—   Tu sais, chérie, c'est une grande nouvelle. Mais comment
se fait-il que mon père soit au courant ?


— Je suppose qu'il l'a deviné. Je parlais avec Jess près du
court de tennis, il a dû nous a écouter et en a tiré des conclusions hâtives !
Il se trouve qu'en l'occurrence, sa conclusion était bonne. 


— Je vais lui dire de ne pas l'ébruiter.


—   Ça ne t'ennuie pas ? Et si c'est plus simple, dis-lui
qu'il a mal compris. Franchement, je me sens tellement nerveuse que ça prend le
pas sur tout le reste.


— Je vais le voir immédiatement. Tu te rends compte,
grand-père pour la première fois, il va être fou de joie !


Jack se penche vers le ventre d'Emma et dépose un baiser à
travers son pull.


—   Toi, je t'aime déjà...


—   Il n'est pas si haut, chéri. Il n'y aurait pas la
place...


—   Ah bon?


—   Plus bas.


—   Effrontée !


Emma part d'un rire nerveux.


— Je sais.


—   C'est incroyable. J'ai une femme ravissante, un
best-seller en cours, et un enfant à naître !


—   Tu veux dire « nous »...


—   Naturellement. D'ailleurs, sans toi, je n'aurais rien de
tout ça.


 


*


* *


 


—   Allez-y, maintenant ! Avant que je mette le feu au
papier nitraté qui sert d'amorce.


James a vite fait d'apprendre son rôle. Emma adore l'odeur
de brûlé, sans doute toxique, des cierges magiques qui ont servi d'«
amuse-gueule » pyrotechnique et qui lui donnent la nostalgie de son enfance.
Heureusement qu'on a mis au point des combinaisons spéciales depuis cette
époque bienheureuse où on l'obligeait à porter des couches de vêtements, à tel
point que ses bras étaient pratiquement à angle droit avec le reste du corps.
Ses moufles pendouillaient lamentablement au bout des manches de son manteau.
Il faut dire qu'elle les faisait tenir par de gros élastiques, et que les
enfiler réclamait les talents d'un contorsionniste !


—   ... au nom d'Emma et de Jack, permettez-moi de vous
remercier d'être venus à cette petite fête. Voilà plusieurs mois que je n'avais
pas eu le privilège d'avoir Emma parmi nous, et c'est un immense plaisir pour
moi que de fêter ici, à Greenhill, l'anniversaire de ma première fille. Je vous
propose de lever vos verres et de porter un toast au tout dernier membre de la
famille Carlisle.


Les bras se lèvent, brandissant diverses boissons. La
confusion d'Emma est à son comble.


—   A présent, et bien que ce ne soit pas officiel — mais je
sais que vous êtes des amis dignes de confiance et triés sur le volet — je vais
vous annoncer une nouvelle que je vous demande de garder strictement pour vous.
J'ai l'immense plaisir de vous faire savoir que d'ici un an à la même époque,
je serai enfin grand-père ! Je bois à votre santé, à votre bonheur, avec une
pensée toute particulière pour Emma...


Patrick manque de s'étrangler en avalant sa gorgée de
whisky. Il promène son regard sur les invités depuis l'endroit qu'il a
soigneusement choisi, un perchoir un peu à l'écart sur le mur de la terrasse.
Il ne met pas longtemps à repérer Emma.


Elle a les yeux rivés sur son mari.


Des invités commencent à s'approcher d'eux pour les
féliciter. Jack répond à l'accusation silencieuse de sa femme par un sourire
crispé.


—   Mais je ne lui en ai pas encore parlé !


—   C'est forcément toi qui le lui as dit.


—   Emma, je te donne ma parole que je n'ai pas eu
l'occasion de le faire.


—   Et pourquoi ?


—   Apparemment, il était en train de raccompagner Elsie
chez elle... Ecoute, laisse-moi faire, je vais le voir.


—   Que veux-tu qu'il fasse, maintenant ? Démentir ? On
n'est pas dans Men in Black, on ne peut pas effacer la mémoire des gens
comme d'un coup de baguette magique...


—   Il pourrait dire qu'il s'est trompé.


Jack secoue la tête.


—   Par moments, il me pose vraiment des problèmes, tu sais
! Il s'est fait des idées sans savoir rien de précis. Et tu peux me croire, il
n'a jamais été un champion de délicatesse. La nuit où il m'a appelé pour
m'annoncer qu'on avait tiré sur Charlie, il m'a reproché de ne pas avoir été
auprès de mon frère quand c'est arrivé. Je sais que c'était sous le coup de
l'émotion, mais quand même...


—   Félicitations, vous deux !


Un mot gentil ponctué d'une claque dans le dos, la première
d'une longue série... De son côté, Emma s'oblige à recevoir sans broncher les
vœux de bonheur de plusieurs invités avant de disparaître en bredouillant de
vagues mots d'excuse. Au même moment, les premières fusées s'élancent dans la
nuit, laissant derrière elles des traînées de lumière et de fumée qui, aux yeux
d'Emma, ressemblent à de gigantesques spermatozoïdes... Puis les langues de
fumée explosent en une pluie de paillettes rouges, vertes et dorées, un
véritable bouquet de lumière au-dessus des champs environnants. Emma est sur le
point de trouver refuge dans la cuisine lorsque, sortant de l'ombre à l'écart
du gros de la troupe, Patrick surgit devant elle.


—   Eh bien, voilà une info qui pourrait bien expliquer
votre peu d'empressement à accepter ma demande en mariage. Pourquoi n'avez-vous
rien dit ?


Le ton est caustique.


Emma tient bon.


—   Je ne suis pas la seule concernée.


—   Vous savez que par moments, je me prends à espérer que
vous soyez un tout petit peu moins franche.


Emma se ferme comme une huître. Comment a-t-elle pu coucher
avec deux hommes ? Pas en même temps, bien sûr, mais à peu d'intervalle, ce qui
est déjà suffisamment moche comme ça.


—   Y a-t-il une possibilité que cet enfant soit le mien ?


On sent que Patrick a du mal à se contrôler, mais son ton
est ferme.


—   Non, c'est le mien.


Emma se rend compte qu'elle ne s'est pas du tout préparée à
ce face à face, et elle n'a aucune idée de la façon dont elle va présenter les
choses.


—   Comment pouvez-vous en être si certaine ? Nous avons
fait l'amour.


—   Une seule fois. Et nous nous sommes protégés.


—   Mais nous avons eu de petits problèmes avec le
préservatif, souvenez-vous...


Emma est très gênée, elle ne se souvient pratiquement pas de
l'incident.


—   C'est très improbable.


—   Mais pas impossible...


—   Très improbable. Je suis presque sûre que ce jour-là,
j'étais déjà enceinte.


En pensant à son écart de conduite, Emma est submergée par
une vague de dégoût.


—   Presque sûre, dites-vous ? C'est un peu léger...


Patrick, à sa grande surprise, prend plaisir à voir Emma dans
l'embarras.


—   C'est une quasi-certitude.


—   C'est fou ce que la vie peut imiter l'art, parfois. Très
intéressant !


—   Que voulez-vous dire ?


—   Que si vous n'y prenez pas garde, vous pourriez vous
retrouver mère célibataire... Vous faites bien de lever des fonds en faveur des
parents uniques, ça pourrait vous servir un jour.


—   Il y a une semaine, vous vouliez m'épouser, et
maintenant, vous voulez ma tête...


—   Je n'ai pas dit que j'allais en parler.


—   J'espère bien.


—   Ça ferait pourtant la une des journaux, vous ne croyez
pas ?


—   Entre nous, il y a des moments où je n'aime pas votre
tournure d'esprit.


—   Vous n'avez rien à craindre de ce côté-là. Ce sont les
médias qui pourraient vous causer des ennuis.


—   Ecoutez, dès que j'aurai consulté un spécialiste, je
saurai très précisément quand a commencé ma grossesse. Et ce jour-là, vous
pourrez mettre vos idées sordides dans votre poche.


Bien envoyé, non ? Emma a le sentiment d'avoir l'esprit plus
clair dans l'action.


—   Je suppose que Jack n'est pas au courant, pour nous deux
?


—   Bien sûr que non.


—   Bien sûr que non...


—   Cessez de répéter ce que je dis. Si vous essayez de me
faire perdre mes moyens, ça ne marchera pas.


Faux ! Elle sent déjà son pouls s'accélérer.


—   Nous en reparlerons plus tard.


—   Je ne vois pas vraiment pas ce qu'on peut en dire de
plus.


—   Et moi je ne vois vraiment pas ce que je fais ici. C'est
Jack qui m'a dit que vous souhaitiez ma présence. Si c'est l'idée que vous vous
faites de passer un bon moment, pas de souci, j'ai bien compris le message.


—   L'idée de vous demander de venir ne vient pas de moi,
mais de lui.


Patrick serre les mâchoires. Emma juge prudent de changer de
ton.


—   Vous êtes fâché ?


—   Merci pour votre pitié. C'est réjouissant de constater
que vous n'avez aucune peine à prendre vos distances.


—   Je ne pensais pas que vous y attachiez tant
d'importance... Patrick, je suis...


Emma s'interrompt. Elle est quoi ? Désolée ? Diabolique ?
Perplexe ?


—   C'est Jack qui a eu cette idée de vous faire venir. Je
suis désolée que vous vous soyez mépris...


Emma est heureuse de constater qu'il lui reste quelque chose
de ses années de pension en matière de savoir-vivre. Même si côté moralité, le
bilan est moins rose.


— Je crois que je ferais mieux de m'en aller. Dites à
l'heureux papa que j'ai dû partir pour un problème de boulot urgent. Dites n'importe
quoi, ça m'est égal... 


—   Vous êtes sûr d'être en état de conduire ?


— Je n'ai pris que deux whiskies.


—   Justement. Vous savez que je n'aime pas que...


—   Ne me dictez pas ma conduite.


—   Patrick, soyez prudent. Le mieux serait d'attendre
demain pour prendre le volant.


— Je vais y penser.


—   Cessez de vous comporter comme un gamin de douze ans. Je
vous appelle la semaine prochaine.


—   Si vous trouvez le temps de le faire...


—   Nous avons encore un travail à boucler.


Patrick lui prend la main et la serre juste un peu trop
fort.


—   A bientôt.


Puis il traverse l'allée de gravier, les mains dans les
poches, les épaules voûtées sous sa veste. Au lieu de tomber amoureuse et de se
marier, Emma a fait les choses à l'envers. Malgré tout, ça a l'air de marcher.


Seule, debout à la porte de la cuisine, Emma regarde le feu
d'artifice. Une succession de fusées, de comètes, de torches et de chandelles
romaines illuminent le ciel d'une pluie de lumières, à un rythme soigneusement
calculé. Tandis que la dernière fusée s'arrache au sol et plane dans la nuit
avant de retomber en cascade argentée, Emma ne quitte pas le spectacle des
yeux, jusqu'à voir des traces de fumée dans le ciel longtemps après qu'elles
ont été happées par l'obscurité.


Les invités applaudissent. C'est l'heure du dîner.


—   Emma, ma chère enfant. Que faites-vous là toute seule ?


James s'approche et la prend dans ses bras. Emma se fige.
C'est bien la dernière personne qu'elle ait envie de voir ce soir.


—   Le spectacle vous a plu ?


—   C'était magnifique. Merci beaucoup.


Côté bonnes manières, c'est l'épreuve du feu...


— J'en suis ravi. A présent, tout le monde se rue dans la
maison pour manger des hot-dogs. Vous devriez rentrer. Il fait un froid de
canard, et n'oubliez pas que dans votre état, vous devez vous ménager.


— James...


La voix d'Emma sonne comme un avertissement.


—   Qu'y a-t-il ? Vous ne vous sentez pas bien ? On dit que
les tout premiers mois sont parfois très pénibles.


—   Non, je vais bien. Ou plus exactement, j'allais
bien. Je ne voulais pas que tout le monde soit au courant, c'est beaucoup trop
tôt. Et ça porte malheur. Statistiquement, il y a de fortes chances que... et
je n'ai même pas encore passé d'échographie.


Planté dans ses bottes Wellington, James passe d'un pied sur
l'autre, visiblement embarrassé.


— Je suis navré. Jack vient de me sermonner. Mais lorsque
Elsie m'en a parlé... j'étais tellement content que je n'ai pas pu attendre.


—   Mais alors... Jack ne vous a rien dit ?


—   Vous voyez Jack me confier quelque chose d'important ?
Ne soyez pas stupide !


Irritée d'avoir sous-estimé son mari, Emma s'en prend à son
beau-père.


—   Pour l'amour du ciel, on n'a plus le droit d'avoir une
vie privée, maintenant ?


—   Pas si votre nom de famille est Carlisle. Voilà des
années que nous n'avons plus de vie privée, ma chère. Je croyais que vous le
saviez...


Emma soupire. Le savait-elle ? Oui et non.


—   Et puisque nous parlons de votre public, vous ne croyez
pas que le moment est venu de faire ces fameuses photos ?


—   Mon Dieu, c'est vrai...


Emma a totalement oublié la promesse que Jack a faite au
magazine Célébrité.


—   Dites-leur que j'arrive dans une minute.


Emma franchit furtivement l'entrée de la cuisine et monte
par l'escalier de service. Elle a besoin de passer un moment avec sa trousse de
maquillage. Des millions de gens vont la regarder, pas question de leur
proposer des yeux bouffis, des lèvres bleues et un nez rouge de clown.
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—   Fiona ?


—   Salut!


Fiona tend la main, en priant pour que son interlocuteur lui
dise son nom dans la foulée, ou qu’elle-même mette enfin un nom sur ce
visage... Mais rien ne vient. C'est pourtant le genre de réception où elle ne
s'attendait pas à rencontrer quelqu'un qui la connaisse... L'inconnu en
question sourit béatement, comme si le fait d'afficher quelques dents pouvait
aider Fiona à retrouver la mémoire.


— Je m'appelle Graham, j'étais au collège avec Mike. Nous
nous sommes rencontrés la semaine dernière, dans un bar à vins...


—   Richmond !


Ouf! Son répertoire mental a repris du service juste à
temps.


—   Que faites-vous ici ? Vous êtes une amie de la famille ?


A sa façon de hausser les sourcils — que l'on pourrait
qualifier de broussailleux — on voit bien qu'il n'y croit guère.


—   Pas exactement. Je suis venue avec une amie qui les
connaît très bien. Comme elle est célibataire, je lui sers de chevalier
servant.


—   On trompe déjà Mike, hein ? Il est au courant, au moins
?


Graham a le genre de teint rubicond qui est dû à la conjonction
de plusieurs causes : trop de temps passé en plein air, trop d'alcool et une
méconnaissance totale de la gamme de produits connue sous le nom de « crèmes
hydratantes ».


—   Au courant de quoi ? Que je suis ici, ou que je donne
rendez-vous à des femmes ?


Le rire de Graham est encore plus irritant que son discours.


—   Bien sûr, qu'il le sait. Et vous, comment avez-vous fait
la connaissance de Jack et Emma ?


—   De la même façon que le reste de la population
anglaise...


Fiona en reste baba... et ça doit se voir sur sa tête.


—   ... à travers les journaux et les magazines.


—   Ah, d'accord...


—   Mais je suis ici pour mon boulot...


Il fait un geste vers les deux valises de matériel photo
sous la fenêtre, et les spots portables en acier dans le salon.


—   ... Je dois prendre quelques photos pour la revue Célébrité.
Le public ne se lasse pas de ces deux-là. Et aujourd'hui, je suis venu sur
invitation, ce qui est tout de même plus agréable. En général, je passe mon
temps à battre la semelle par un froid glacial devant les restaurants, espérant
que ma cible aura un peu abusé du bon vin ou quittera l'établissement au bras
d'une personne qui ne serait pas la même qu'à l'arrivée.


Mike connaîtrait donc un vrai paparazzo ? Elle a
l'impression de ne rien savoir de son futur mari.


—   Et vous avez toujours fait ce métier ? Je veux dire,
depuis tout petit ?


—   Lorsque nous avons quitté le collège, ce n'est pas tout
à fait ce que j'avais décidé de faire... Mais il faut bien avouer que c'est
sacrément bien payé...


Fiona se défend d'avoir l'air de le juger, mais son visage —
qu’elle voulait impassible — doit l'avoir trahie car Graham se met en tête de
justifier son activité.


—   A la base, c'est le jeu de l'offre et de la demande. Si
ce n'est pas moi qui prends les photos, d'autres le feront à ma place.


—   Vous ne croyez pas que c'est vous qui créez la demande ?


—   Les magazines ne se vendent que si les gens sont là pour
les acheter. Je travaille dans le métier depuis à peu près sept ans, et ça me
convient très bien. Quand on veut conduire une voiture de sport, mieux vaut
éviter de prendre des photos d'art, style « pont sur la Tamise »...


Fiona se demande si son discours fait partie du métier au
même titre que son jean (même si c'est un Paul Smith), sa veste en cuir et sa
montre au bracelet en métal disproportionné.


On entend une porte s'ouvrir et se fermer au fond du
couloir, laissant filtrer les échos de la fête tandis que Jess apparaît avec
deux hot-dogs à la main.


—   Ah ! te voilà enfin...


Jess se dirige vers Fiona et lui en tend un.


—   Nous sommes censées être dans la cuisine. Ici, c'est
zone interdite pour l'instant.


Graham recule d'un pas.


— J'ai été heureux de vous revoir, Fiona. Transmettez mon
meilleur souvenir à Mike.


—   Je n'y manquerai pas. J'espère que votre boulot se
passera bien.


Graham se penche vers elle.


—   Un jeu d'enfant. Enfin, ça le sera quand Mme Carlisle se
décidera à venir. Vous pouvez rester pour regarder, si ça vous chante.


—   C'est vrai ?


Jess n'a même pas eu le temps d'avaler sa bouchée pour lui
dire de décamper.


—   Asseyez-vous là-bas au fond et ne dites pas un mot. Ça
devrait bien se passer.


Jess suit Fiona dans un coin discret de la pièce.


—   Qui est-ce ?


—   Graham. Mike et lui ont fait leurs études ensemble.


—   Tu as l'air de bien le connaître...


—   Je ne l'ai vu qu'une fois, il y a deux semaines. Et tu
n'étais pas là.


Jess le regarde vérifier son appareil photo. Pourvu qu'il
n'ait rien entendu de leurs conversations depuis une heure, pendant qu'il était
en train d'installer son matériel ! Ça vaudrait mieux pour Emma. Si les bonnes
nouvelles vont vite, les ragots filent à la vitesse de l'éclair !


 


—   La voilà.


Jack marche vers le canapé tandis qu'Emma fait son entrée,
belle comme le jour.


Elle feint la décontraction comme une vraie pro.


—   Où prendrez-vous ces photos ? Là, sur le canapé ?


—   Possible.


Jack lui fait un clin d'œil suggestif.


—   Eh bien... on peut dire que ça valait le coup d'attendre
!


Emma est préoccupée par l'organisation et le nombre de gens
autour d'eux. 


— Je croyais qu'il s'agissait d'une seule photo...


—   A mon avis, ils vont en prendre plusieurs.


—   Du genre : « Jack et Emma Carlisle dans leur résidence
de famille, pour célébrer les trente-quatre ans de madame » ?


—   Quelque chose comme ça.


Jack prend la main d'Emma. Un geste d'apaisement.


—   Sont-ils obligés de mentionner mon âge ?


—   Quelle importance ?


—   Aucune, j'imagine. Et on ne fera aucune allusion à...


Le regard d'Emma cherche celui de son mari.


—   Pas question. Ne t'inquiète pas, ma chérie. Tout va très
bien se passer.


Jack éclate de rire.


—   Emma, je t'aime. Et tu ne crois pas qu'on pourrait
parler d'autre chose ?


Emma en a plus qu'assez de la bonne humeur de Jack. Il est
sur son petit nuage alors qu'elle est au bord du gouffre.


—   Bien, alors allons-y. Où est le photographe ?


—   Par ici !


Emma plisse légèrement les yeux pour mieux voir. Il va
vraiment falloir qu'elle se décide à prendre rendez-vous chez l'ophtalmo, sinon
elle risque d'avoir des pattes d'oie avant l'âge... Ce n'est pas le moment de
lire dans la presse des spéculations hasardeuses sur sa cécité prochaine ! Elle
n'a vraiment pas besoin de ça, ni de découvrir qu'on la soupçonne d'avoir eu
recours à la chirurgie esthétique chaque fois qu'elle porte un chapeau pour
faire du shopping.


— Je connais ce type.


Emma observe l'homme à l'appareil photo, en attendant qu'un
déclic se fasse.


— Je ne crois pas.


Jack prend la main de sa femme et entreprend un petit
massage entre le pouce et l'index pour la libérer de ses tensions.


—   Tu es sûr ?


Jack hoche la tête.


 


Jess regarde Graham avec insistance tandis que Fiona fait
étalage de ses connaissances en matière de matériel photo et de choix
d'objectifs. C'est nouveau...


—   O.K. Nous sommes prêts.


Jack s'est adressé à toute l'assistance, et chacun se met en
place. Un homme s'agenouille à côté de lui, hors champ, tenant à la main un
réflecteur parabolique argenté tandis que Graham ajuste les spots sur leur
support.


—   Ça ne prendra pas beaucoup de temps. Chloe, un peu de poudre,
ma belle !


Une ado maigre comme un chat écorché fait une apparition
pour poudrer le nez des stars de la soirée et camoufler d'improbables rides.


Graham joue les chefs d'orchestre.


—   C'est bon... Allons-y pour la photo, et vous pourrez
rejoindre vos invités. Ma chère Emma, venez ici. Encore un pas, le menton un
peu relevé.


L'appareil crépite à plusieurs reprises.


—   Et maintenant, relevez encore un peu plus le menton.
Parfait, Jack. La pose est bonne... A présent, regardez- vous.


La lumière vive empêche Emma de voir quoi que ce soit, à
part des cercles noirs aux contours dorés.


—   Parfait. C'est sublime !


Graham s'interrompt pour jeter un œil sur le petit écran
numérique au dos de l'appareil.


—   Bien, nous allons terminer par deux photos en pied. Vous
n'auriez pas un chien sous la main, des fois ? Ou un morceau de gâteau
d'anniversaire ?


Chloe quitte précipitamment la pièce, à la recherche des
accessoires demandés.


—   Mettez-vous là, devant ces photos. Super. Légèrement à
droite, juste devant la photo de mariage. Stop ! C'est bon...


L'obturateur se déclenche plusieurs fois de suite.


—   ... Regardez-moi, et maintenant, regardez-vous...
Fabuleux, génial ! C'est parfait. Bon, je vais essayer d'intégrer Oscar à la
prise de vue.


Tandis que Graham s'active au milieu de ses modèles, Jess se
rappelle brusquement où elle a déjà vu cet homme. Elle n'oublie jamais un
visage, et le sien lui a donné un peu de fil à retordre. Il avait les cheveux
plus courts, mais... Jess plisse les yeux pour mieux se concentrer sur Graham.
Pas de doute, c'est bien lui.


Une dizaine de minutes et de superlatifs plus tard, la
séance est terminée. Tandis que Graham entame une longue conversation avec Jack
tout en remballant son matériel, Jess saute sur l'occasion de reprendre contact
avec un ancien client.


—   Emma...


—   Alors, je suis comment ?


Emma prend une pose provocante, la jambe en avant, juste
pour rire.


—   Un peu plus haut, encore un peu, parfait ! Et
maintenant, un millimètre à droite...


On s'y croirait ! Jess sourit.


—   Premièrement, laissez-moi vous dire que vous êtes
absolument ma-gni-fique.


—   C'est quoi, le « deuxièmement » ?


—   Je veux d'abord être sûre que vous avez intégré le
premier point.


—   C'est bon. Merci.


—   Et votre haut est sublimissime. Maintenant...


—   Vous êtes en train de passer au deuxième point ?


—   Exact. Dites-moi, vous connaissez ce photographe ?


—   Eh bien, sa tête me dit quelque chose, mais Jack ne voit
pas. Il faut dire que j'ai tellement côtoyé de photographes, ces derniers
temps...


— Jack vous a dit qu'il ne l'avait jamais rencontré de sa
vie ? Intéressant...


Jess détache bien chaque syllabe du dernier mot en se caressant
le menton d'un air songeur. Emma a l'air inquiet.


—   Emma, jetez un coup d'œil sur Jack... Vous avez vraiment
l'impression qu'ils ne se connaissent pas ? Je pense le contraire.


Emma est bien obligée de reconnaître que les deux hommes ont
l'air de partager une bonne plaisanterie.


—   Alors ?


—   Il se peut que je sois totalement à côté de la plaque,
mais plus je le regarde, plus j'ai la certitude qu'il était présent à votre
mariage.


—   Bien sûr, c'était le marié !


Mais ça ne fait pas rire Jess du tout. Elle ne réagit même
pas. Du coup, Emma est vraiment inquiète et prend une tête de circonstance.


—   Donc, d'après vous, Graham assistait au mariage ?


—   Oui. Imaginez-le avec un costume à la place du jean, des
cheveux plus longs de cinq centimètres, et un zeste de bronzage...


Emma étudie son profil en faisant mentalement les modifications
demandées. Mais ça ne lui dit toujours rien.


—   Désolée, Jess, ça n'évoque rien pour moi. Mais comme je
vous l'ai déjà dit, je ne connaissais pas la plupart des amis de Jack.


—   C'est vrai.


—   Excusez-moi, mais je ne comprends toujours pas...


Serait-ce parce qu'elle est enceinte ? Elle n'est déjà pas emballée
à l'idée de prendre du poids, mais si jamais elle devient stupide en plus,
c'est le pompon !


—   Bon, présentons les choses autrement. Si Graham est un
ami de Jack, qu'est-ce qui pourrait pousser Jack à ne pas vous en parler ?


—   Aucune idée.


—   Si votre mémoire vous joue des tours, c'est peut-être
parce que Graham n'était pas censé assister à votre mariage...


Subitement, ça fait tilt.


—   Vous voulez dire que Graham a assisté au mariage sans y
être invité ?


—   Si vous voulez mon avis, les services de sécurité ne
sont donc pas en cause...


Jess ignore pourquoi elle n'a pas foncé bille en tête sur
cet homme. Ce qui est sûr, c'est qu'elle a très envie de lui poser deux ou
trois questions ! Quant à Emma, elle commence à comprendre.


—   Je crois que le mystère de la photo vient d'être
éclairci. Essayez de le faire venir ici.


Emma fait signe à son mari.


—   Chéri?


Jess soupire. Ce n'est pas lui qu’elle voulait voir en
priorité.


—   Oui, mon ange ?


— Jess voudrait faire appel à tes petites cellules grises.


Emma s'éloigne pour parler à Fiona... et surtout pour
étudier Graham sous tous les angles afin de se rafraîchir la mémoire. Mais pour
le moment, son processeur interne est loin d'avoir la vitesse d'un Pentium !


— Jess, j'espère que vous appréciez ce petit week-end ? Que
pensez-vous des photos que nous venons de prendre ? D'où vous étiez assise,
vous avez pu vous faire une idée... A mon avis, ça ne devrait pas être mal.


—   J'en suis certaine. Dites-moi, où avez-vous connu Graham
?


— Je ne le connais pas. Enfin, je l'ai aperçu de temps à
autre, un visage dans la foule...


—   Donc, ce n'est pas un ami à vous.


—   Disons qu'on fait en sorte de bien s'entendre avec les
gens qui sont en charge de son image, c'est normal... Mais de là à le qualifier
d'« ami », le terme serait excessif.


—   Ce n'est donc pas le genre de type que vous inviteriez à
votre mariage.


Jack marque un temps d'arrêt. Très bref, mais Jess voit bien
qu'il a accusé le coup.


—   C'est Graham qui a vendu les photos, n'est-ce pas ?


—   Comment voulez-vous que je le sache ?


Le détachement apparent de Jack ne fait qu'accroître
l'irritation de Jess.


—   Vous le savez parce que c'est vous qui l'avez invité.


—   Et quand bien même je l'aurais fait, quelle importance ?


La voix de Jack est calme, mais insistante.


—   C'était mon mariage. Ça ne pouvait avoir que des
retombées positives.


Jess commence à perdre son sang-froid. Le plaisir d'avoir
démasqué le coupable s'estompe très vite.


—   Nous avions pourtant décidé, en accord avec Patrick,
qu'il n'y aurait aucune photo pour la presse. Comment vous y êtes-vous pris
pour le faire entrer ?


 — Je me suis contenté de lui envoyer une invitation.


Il y a des moments où Jack se demande pourquoi tout le monde
met en doute son intelligence.


— J'ai utilisé le bon à tirer de l'invitation que
l'imprimeur a envoyé pour accord, et que vous nous avez transmis. Graham est
arrivé un peu en retard à la cérémonie religieuse, en grande tenue, et
apparemment, la liste des invités n'a pas été vérifiée. C'est Patrick qui
voulait garder le secret le plus absolu, pas moi. Je suis habitué à me faire
prendre en photo depuis que je suis gosse. Je ne vois vraiment pas où est le
mal.


—   Vous ne pouvez pas vous empêcher de vous exposer aux
médias, n'est-ce pas... Serait-ce devenu une vraie drogue ?


Jess est agacée, mais un agacement teinté de soulagement. La
faille du système de sécurité ne vient pas de son personnel !


—   Ça n'a fait de mal à personne, il n'y a pas eu mort
d'homme.


—   Ne me tentez pas.


—   Vos affaires n’en ont pas souffert, si ?


Jack a une façon de poser la question... Juste pour la
forme.


—   Encore une fois, ça n'a fait de tort à personne. Et si
les gens sont contents de payer pour voir une photo de moi, c'est tout
simplement la loi de l'offre et de la demande.


Jess se demande jusqu'où va son ego. A moins que...


—   Vous avez touché quelque chose, dans cette opération ?


Jack regarde ailleurs.


—   Répondez-moi !


—   C'est si important ?


—   Et comment ! Pour vous, tout a donc un prix dans la vie,
tout s'achète ? Et puis non, oubliez cette question.


— Je ne vois pas ce qui aurait pu tourner mal...


—   Rien... sauf que Graham pouvait dire à qui voulait
l'entendre que vous étiez de mèche avec lui sur ce coup-là, et que vous aviez
touché de l'argent au passage.


—   Ecoutez, je lui ai rendu un service, et il m'a rendu la
pareille, c'est tout. Inutile de paniquer.


—   Si je comprends bien, vous lui faites confiance.


—   C'est un chic type.


—   Et qui a vendu la mèche concernant la grossesse d'Emma ?


La réponse de Jack est abrupte.


—   Parlez moins fort... D'accord, il était là, mais il y
avait du monde avec lui.


—   Vous ne croyez pas que lui ou l'un de ses sous-fifres
aurait pu surprendre une conversation ? C'est le sujet favori dans la cuisine,
en ce moment.


Jack réfléchit.


—   Je vais dire à Graham que la nouvelle doit rester
strictement confidentielle. Emma a été très claire sur ce point.


—   Donc, il est au courant...


—   Comment voulez-vous que je le sache ? Je couvre mes
arrières, c'est tout.


—   Vous ne vous rendez donc pas compte de l'énorme scoop
que cette nouvelle représente pour un magazine tel que Célébrité ? Vous
allez finir par vous faire avoir. Et si Emma ne risquait pas d'en pâtir, je
dirais que vous méritez bien ce qui vous arrive.


—   Faites-moi plaisir, arrêtez de jouer les Jessica
Fletcher et occupez-vous de vos affaires. Vous êtes notre invitée pour le
week-end. Quant à Graham, il est ici pour prendre quelques photos destinées à
l'hebdo le plus vendu de toute la Grande-Bretagne, et à titre officiel, au grand jour... Voilà, c'est tout.


Jack a beau rester impassible en apparence, en son for
intérieur, il commence à s'inquiéter.


—   Emma est-elle au courant de votre prédilection pour les
photographes ?


—   Elle me fait confiance.


—   Il faut bien que quelqu'un le fasse. Ce n'est pas
maintenant que vous allez la laisser tomber, j'espère ?


—   Bien sûr que non.


Emma revenant vers eux, Jack reprend son sourire
instantanément et sans effort aucun. Mais Emma ne fait même pas attention à lui
et passe la main sur l'épaule de son amie.


—   Je suis persuadée que c'est le chaînon manquant. L'autre
jour, je suis allée chez Amy pour regarder le DVD du mariage, et elle a attiré
mon attention sur un type qui était au fond de l'église, sur un banc. Ni elle
ni moi ne le connaissions, et je pense que ça peut être notre homme. Cela dit,
il y avait des centaines de gens dans l'église.


Les doutes d'Emma refont surface. Jess lui donne des
statistiques précises.


—   Très exactement 210. Ce qui fait 211 avec notre Graham.


Emma jette un coup d'œil du côté du photographe qui est
agenouillé, en train de remballer son matériel. Son jean est légèrement
remonté, dévoilant une chaussette gris clair et une autre plus foncée.


— Je suis certaine que c'était lui, enfin pratiquement...
Mais je ne me souviens pas l'avoir revu après.


Jess lance un regard accusateur en direction de Jack. 


—   J'imagine qu'il ne s'est pas éternisé...


—   O.K., vous avez retrouvé le coupable. A présent,
j'aimerais bien qu'on en reste là. Je vous enverrai une lettre à classer dans
le dossier, si vous voulez. Et je vous autorise à me citer parmi vos références
client, si ça peut vous aider.


Jess s'éloigne. Harponnant Fiona au passage, elle l'emmène
dans la cuisine pour qu’elle l'aide à digérer l'affront. Et reprendre des
hot-dogs.


Emma regarde Jess et Fiona quitter la pièce, et elle note
que Jack est en train de se ronger l'ongle du pouce.


—   Qu'est-ce qu'il lui prend ?


Du regard, Jack lui intime le silence. Graham s'approche
d'eux d'un pas tranquille.


—   C'est bon, chef, on s'en va. Il est temps de vous ficher
la paix. Et merci encore. Les prises de vues sont superbes, ça va le faire !


Graham fait un clin d'œil à Jack et lui assène une
vigoureuse claque dans le dos.


—   J'espère qu'on aura l'occasion de se revoir.


Il fait mine de se découvrir devant Emma.


—   Joyeux anniversaire !


—   Merci à toute l'équipe.


Jack décoche son sourire de star aux assistants qui
commencent à sortir en file indienne, chargés de matériel. Tandis que Jack
accompagne Graham jusqu'à la porte en continuant à discuter avec lui, Emma
grignote un hot-dog abandonné sur une assiette et savoure un moment de silence
et de paix en attendant son retour. Quelques instants plus tard, Jack se laisse
tomber sur le canapé et pose la tête en arrière sur les coussins. Il fixe le
plafond, ses mâchoires crispées se relâchent...


Emma se lève pour fermer la porte afin que personne ne
surprenne leur conversation, et vient aux nouvelles.


—   Que se passe-t-il avec Jess ? Tout à l'heure, elle était
en pleine forme.


—   Elle a échafaudé une théorie à dormir debout selon
laquelle j'aurais invité un photographe de presse à notre mariage pour pouvoir
prendre une commission au passage...


—   Et c'est vrai ?


Jack regarde sa femme droit dans les yeux.


—   Tu m'imagines en train de faire une chose pareille ?


Emma se réfugie dans la diplomatie.


—   C'est-à-dire, tu n'as jamais été convaincu qu'il valait
mieux garder le secret... Et peut-être qu'à ce moment-là...


—   Donc, tu crois ce que dit Jess ?


—   Ecoute, ce n'est pas un concours ! Si tu me promets de
me dire la vérité, qu’elle qu'elle soit, je te croirai.


Jack hésite un peu.


— Je ne voyais pas de mal à ça. Je me suis imaginé que si je
ne m'en occupais pas moi-même, d'autres s'en chargeraient. Et la journée s'est
plutôt bien passée, non ?


—   Donc, Jess avait raison. Je comprends pourquoi elle
avait l'air si bouleversé...


Jack hausse les épaules et regarde ailleurs, pour éviter
d'autres reproches.


—   C'était censé être une zone interdite à la presse, et
voilà qu'un type réussit à entrer, et pis encore, à ressortir avec des photos.
Mais pourquoi a-t-il fallu que tu fasses ton coup en douce, dans le dos des
gens ? Et si jamais Graham avait décidé de te dénoncer ?


—   Pourquoi aurait-il fait ça ?


—   Parce que tu es Jack Carlisle, et que ça aurait pu faire
un scoop. Tu sais combien le public est indigné quand on lui raconte des
histoires de riches qui s'enrichissent... surtout aux dépens des acheteurs de
tabloïdes.


Bien que Jack ait du mal à se l'avouer, Emma pourrait bien
avoir raison.


—   Je n'ai pas pensé à toutes les implications...


—   Et tu ne m'en as pas parlé non plus.


Emma a l'air plus déçue qu'en colère, ce qui accroît
l'embarras de Jack.


— Je ne suis peut-être pas la plus qualifiée, mais j'en
connais tout de même un bout en matière de relations publiques.


—   Désolé.


Emma a connu des excuses plus sincères.


—   As-tu tout étudié en détail ?


Jack se redresse brusquement.


—   Que veux-tu dire par là ?


—   Pourquoi m'as-tu épousée, Jack ?


—   Parce que...


—   ... tu voulais une femme ? Non, tu avais besoin d'une
femme. Etait-ce parce que tu avais besoin de changer ton image ?


—   J'avoue qu'au départ... enfin, c'est possible. Mais
maintenant, c'est différent.


—   Différent ? Tu sais vraiment t'y prendre pour épater une
fille. Et moi qui te croyais romantique...


— Je le suis, et je t'aime vraiment, Emma.


—   Tu ferais bien... parce qu'en dépit de tout ça, je
t'aime comme une folle, moi aussi.


Emma prend conscience de l'aveu qu'elle vient de faire,
spontanément. C'est la première fois...


—   C'est donc un coup de poker qui a fini par payer.


A-t-il seulement entendu ce qu'elle a dit ?


—   Voilà que tu recommences, Casanova !


—   Et Jess en a bien profité. Finalement, tout s'est passé
au mieux, non ?


Jack tient tellement à avoir l'approbation d'Emma...


—   Le problème n'est pas là. Jess a fait un boulot
fantastique. Chaque semaine, elle aide les gens à réaliser leur rêve, et même
si le budget des jeunes couples est la moitié du quart du nôtre, leur rêve n'en
est pas moins important. Mais pour mener à bien sa mission, elle a besoin qu'on
lui fasse entièrement confiance.


—   Je n'avais pas pensé à ça.


—   Apparemment non.


—   Je lui présenterai mes excuses en bonne et due forme.


—   Bien. En fait, j'envisage de lui donner un coup de main
dès que j'en aurai terminé avec le boulot de Patrick.


—   Pourquoi ?


—   Parce que c'est une amie, à présent. Et que j'en ai
envie.


Inutile d'essayer de faire changer d'avis une femme...


—   Je serai payée, naturellement. Et elle pense que je
devrais très bien m'en sortir.


—   Je n’en doute pas, je suis même certain que tu peux
réussir tout ce que tu entreprends, mais tu auras déjà pas mal de boulot.


—   Les femmes qui ont des enfants travaillent, de nos
jours. Il n'est pas question de prendre un job à temps plein, mais crois-moi,
ce sera mieux que de me supporter toute la journée à la maison.


—   Ce qui est sûr, c'est que le fait que tu travailles pour
elle va lui apporter des tas de clients.


—   Ce n'est pas parce que tu es obsédé par l'argent que
tout le monde fonctionne de la même manière.


—   Ecoute, je n'ai jamais vraiment réfléchi à ça, mais les
gens n'arrêtent pas de se faire du fric sur mon dos, et l'argent ne pousse pas
sur les arbres. Je suis désolé.


—   Nous en avons largement assez... Et puis, c'est tout ce
qu'il y a de plus officiel, je toucherai des honoraires.


—   Nous en ferons don à des bonnes œuvres, je parie...


—   L'image qu'on peut avoir auprès du public est aussi
importante que ce que l'on fait. Je préfère lire un article élogieux de temps
en temps plutôt que des pages entières de critiques... Promets-moi juste une
chose, Jack, c'est de jouer franc jeu avec moi. Nous n'aurons pas l'ombre d'une
chance si tu mènes une double vie dont je ne saurai rien.


Jack fait mine de la saluer comme à l'armée.


—   Bien, mon commandant. A partir de ce jour, je ne te
cacherai rien de ce que je suis. Et tout ce que je possède, je le partagerai
avec toi, y compris mes secrets.


Emma est soulagée. Tout est clarifié, à présent.


—   Seulement voilà... la franchise doit marcher dans les
deux sens, Emma.


Elle accuse le coup. Son soulagement a été de courte durée.


—   Pendant que nous y sommes, et puisque l'heure est aux
confessions, tu es sûre de ne rien avoir à me dire ?


—   Certaine.


Emma ne se démonte pas. Il est impensable que Patrick ait pu
dire quoi que ce soit.


—   Tu es sûre ? Parce qu'il y a quelques semaines, j'ai
reçu un coup de fil qui m'incite à penser le contraire.


Il y a plusieurs semaines ? Emma ferme les yeux pour essayer
de rassembler tout son courage. A une question directe, il faut apporter une
réponse directe. Finis, les secrets. Elle risque de se foire prendre à son
propre piège.


—   C'est-à-dire...


—   Il y a eu quelqu'un d'autre, n'est-ce pas ?


Le regard bleu de Jack est devenu glacial.


Emma s'assure que personne, absolument personne ne peut les
surprendre, puis elle hoche la tête. Plus exactement, elle sent son menton
tomber sur sa poitrine et toute sa belle assurance fondre comme neige au
soleil.


— J'avais l'intention de t'en parler, mais tu comprends,
c'était déjà fini avant d'avoir commencé... Ça ne rimait à rien. Ça n'aurait même
jamais dû arriver.


Emma a du mal à y croire. On dirait un mauvais scénario, à
cette différence près que dans un mélo, le générique aurait déjà commencé à
défiler pour lui laisser au moins vingt-quatre heures de sursis. Alors que là,
il lui reste à peine vingt-quatre secondes...


—   Qu'est-ce qui n'aurait jamais dû arriver ?


—   Il y a eu... j'ai eu une aventure. Une aventure sans
lendemain, juste une fois. Et franchement, je n'ai rien vu venir.


— Je suppose que tu n'as pas pu résister...


On sent la déception envahir Jack. Emma ne peut le
supporter.


— Je te jure de ne jamais recommencer.


Jamais Emma n'avait ressenti une telle honte.


Jack hoche la tête comme pour essayer de se convaincre tout
seul. Il se lève et se dirige vers la fenêtre, serrant les poings dans ses
poches. Il regarde dehors, les yeux perdus dans l'obscurité.


—   Comment l'as-tu découvert ?


Inutile de jouer aux charades, à présent. Il faut qu'elle
sache.


Il se retourne vers elle.


—   Graham me devait un service. Un chauffeur de taxi a
appelé Célébrité en prétendant détenir une info pour leur rubrique « Pas
vu pas pris ». On t'a repérée les cheveux mouillés. Bienvenue dans mon
univers...


—   Je devais rentrer de la gym...


—   A Primrose Hill ?


Emma ne peut retenir un hoquet.


—   Combien de maillots de bain as-tu disséminés dans les
vestiaires de la capitale ? Je suis peut-être égocentrique, mais je ne suis pas
idiot. C'était Patrick, n'est-ce pas ?


Emma est anéantie. Elle tombe dans le premier fauteuil qui
se présente.


—   Mon Dieu ! Tu l’as su depuis le début.


—   Disons le week-end suivant. Graham ma appelé juste après
notre arrivée. Finalement, il est plus précieux que je ne l'aurais cru.


Jack fait les cent pas dans la pièce, tel un lion en cage,
avant de s'asseoir en face de sa femme.


Se sentant protégée par son fauteuil, Emma ferme les yeux
comme si le fait de ne pas le voir l'empêchait, lui, de la voir. Une idée de
gamine de cinq ans !


Jack s'assied au bord du canapé et attend. Il a tout son
temps.


Emma ouvre un œil, puis l'autre...


—   Je suis désolée. Tout ce que je pourrai te dire
maintenant va te sembler pitoyable. J'ai agi comme une idiote. Tu comprends, je
me sentais si seule... Je sais, ce n'est pas une excuse, enfin... oui et non.
J'étais naïve, j'ai été prise de panique.


Emma joint les mains comme pour une courte prière, s'en
remettant à Dieu. Jack, lui, a l'air étrangement calme, mais on voit une veine
battre à sa tempe.


—   C'était une terrible erreur, et il n'y en aura jamais
plus... Je te promets de ne jamais recommencer.


Au grand soulagement d'Emma, Jack finit par exploser.


—   Ça tu peux en être sûre ! Mais bon sang, à quoi
jouais-tu ? Et lui, c'était quoi, ce petit jeu ? Parce qu'enfin, il était le premier
à savoir que tu étais ma femme !


Jack marche vers la porte.


—   Où vas-tu ?


—   Il y a certaines choses que les hommes doivent régler
eux-mêmes...


— Jack, je t'en supplie, arrête ! Pas ici, pas maintenant.
Ecoute, j'avais pas mal bu, nous avions bu tous les deux. Et de toute façon,
c'est fini, c'est de l'histoire ancienne.


— Je serais capable de le tuer. Enfin... je pourrais très
bien charger quelqu'un de le faire. Je peux aussi le ruiner.


—   Et lui ruiner ta réputation !


—   C'est vrai... Décidément, tu as encore raison, comme
toujours.


—   Mais c'est aussi ma faute.


Jack se rassied, sa colère retombe.


—   C'est aussi la mienne. Je sais que je ne suis pas facile
à vivre.


—   Mais non, c'est faux. Il faut juste s'habituer, c'est
vrai que ça prend du temps et de l'énergie.


—   Tu veux que je te quitte ?


Emma est incapable de dire s'il parle sérieusement. Mais
elle ne peut se permettre de prendre le moindre risque.


—   Non. Si tu veux savoir, je prie le ciel pour que tu
n'aies pas envie de me quitter.


—   Et toi, tu n'as pas envie de demander le divorce ?


Emma est surprise de l'apparente vulnérabilité de Jack.


—   Bien sûr que non.


—   Finalement, c'est donc bien ça, le mariage ? Pour le
meilleur et pour le pire...


Jack se passe la main dans les cheveux.


—   Ce que je veux dire, c'est : allons-nous laisser une
nuit gâcher notre mariage ?


—   En l'occurrence, c'était un après-midi...


Jack lève la main pour lui intimer le silence.


— Je te demande juste d'en rester là. Ah ! une dernière
chose...


—   Tout ce que tu veux...


Jack joue nerveusement avec son alliance.


—   Y a-t-il un risque pour qu'il...


Jack a le regard rivé sur le ventre toujours plat d'Emma. Il
est incapable d'exprimer ce qui le mine.


—   Non, Jack !


Jack pousse un soupir de soulagement qui en dit long.


—   Tu n'es pas jaloux ?


—   Emma, je t'en prie, n'en rajoute pas. On ne peut pas
dire que je sois ravi...


—   Mais tu as l'air si calme, si rationnel.


—   Si ce n'est vraiment qu'un moment d'égarement...


—   Mais bien sûr, je te l'ai dit !


—   ... et puis ça remonte déjà à plusieurs semaines. En
plus, tout s'est passé si bien entre nous, trop bien pour que ce soit du
cinéma. Il faut croire que je ne suis pas quelqu'un de jaloux...


—   Disons que tu es un bon acteur.


—   C'est vrai aussi. Et puis, je n'ai pas toujours été un
saint dans le passé. Je sais que les choses peuvent mal tourner.


Emma ignore totalement pourquoi il lui a accordé son pardon.
On lui a proposé une vie de rêve sur un plat, et elle a voulu chercher un autre
choix à la carte. Elle a vraiment été en dessous de tout.


—   Au fait, comme se fait-il que Célébrité n'ait pas
divulgué l'histoire ?


—   Je t'ai couverte.


—   C'est vrai ? Mais pourquoi ?


Silence radio.


—   Jack?


— Je suppose que c'est une question d'instinct. Nous avions
passé deux mois bizarres à chercher nos marques. Je ne suis pas un homme facile
à vivre. Mais tu me fais craquer, et j'ai tellement envie que ça marche entre
nous. Je t'aime.


Emma est perplexe.


—   Même maintenant ?


—   Chaque jour un peu plus. Combien de fois faut-il que je
te le répète ?


—   Mais tu n'arrêtes pas de me le dire.


—   Exactement.


—   A force de le dire, ça perd de la valeur.


—   Tu aimerais mieux que je ne te le dise plus ?


—   Bien sûr que non.


Jack met la main sur le cœur.


— Je te jure que je n'arriverai jamais à comprendre les
femmes.


—   Sérieusement, sais-tu à combien de gens tu as dit que tu
les aimais ?


Là, Jack n'y comprend plus rien.


—   Chaque film que j'ai vu de toi, chaque mini-série. Sans
compter, j'en suis sûre, les nombreuses femmes avec lesquelles tu es sorti
pendant des années. Comment savoir si tu ne joues pas encore un rôle lorsque tu
te comportes en mari compréhensif et fou d'amour ?


—   L'amour n'est qu'un mot, je te l'accorde.


—   Exactement, et l'amour n'était pas prévu dans notre
pacte initial...


—   Eh bien, ça prouve simplement qu'il y a des choses qu'on
ne peut pas planifier.


—   Mais comment puis-je être certaine que tu n’es pas en
train de jouer un rôle, là, maintenant ?


Emma croise les bras. Pour se défendre ? Par méfiance ? Pour
se protéger ? Parce qu'elle a froid ?


— Je sais bien que j'ai foiré en public des dizaines et des
dizaines de fois, mais oublie ce que tu as pu lire ou entendre. Regarde qui je
suis, celui que tu connais vraiment. Je peux compter sur les doigts d'une seule
main le nombre de femmes que j'ai aimées, je t'assure que je suis sincère. Et
encore, l'une d'elles était ma mère.


Emma en reste sans voix.


—   Lorsque tu as pris le chemin de l'autel, nous ne savions
pas vraiment ce qui nous attendait, et c'est vrai que ça aurait très bien pu ne
pas fonctionner. Nous avons de la chance que ça marche aujourd'hui.


Emma hoche la tête, tandis que des larmes de regret et de
soulagement lui obscurcissent la vue. Après tout, c'est elle la reine de la
journée, et elle peut bien se payer une bonne vieille crise de larmes si elle
en a envie, non ?


—   C'est noté. Et je t'aime tellement, Jack Carlisle !
Tellement...


Emma est aux anges. La joie de Jack est presque puérile,
tant il se livre avec franchise.


—   C'est ça, l'important. A nos amours ! L'avenir nous
appartient.


Il s'accroupit près de son fauteuil, caresse tendrement la
nuque d'Emma et pose un léger baiser sur ses lèvres.


Emma sourit, puis elle grimace de douleur tandis qu'une
crampe inhabituelle la saisit. Elle se penche en avant et se lève, les mains
sur les hanches, essayant de trouver une position confortable. Une nouvelle
onde de douleur la parcourt, et elle se rassied. La tête lui tourne.


—   Emma ?


—   C'est ce fichu hot-dog...


Emma agrippe son ventre, mais elle sait que ce n'est pas un
petit malaise passager. Elle lève la tête et son inquiétude se reflète sur le
visage angoissé de Jack.


—   Emma... ma chérie, qu'est-ce qui ne va pas ?


—   Je ne sais pas.


Elle fait de son mieux pour ne pas paniquer, mais elle se
sent au bord des larmes.


—   C'est le bébé ? Que se passe-t-il ?


Affolée, Emma serre les dents et, agrippant Jack par le
bras, elle se hisse sur les pieds en contractant instinctivement ses muscles
pelviens.


—   S'il te plaît, emmène-moi au premier et ensuite, va
chercher Amy !
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Patrick tire longuement sur sa cigarette et regarde le
papier virer à l'orange en se consumant près du filtre, puis il la jette sur le
pavé avant de l'écraser d'un coup de talon. Il n'avait pas fumé depuis cinq
ans. Et il vient de griller cinq cigarettes en dix minutes. Il remonte le col
de son manteau pour mieux se protéger du froid et cherche dans sa poche le
paquet qu'il a subtilisé dans le salon.


—   Qui est là ?


Les bottes d'Amy crissent sur le gravier tandis qu'elle se
dirige vers sa voiture, une écharpe sur la tête et une lampe torche à la main.
Elle est certaine de sentir une odeur de cigarette, pourtant elle ne voit pas
âme qui vive. Ça lui rappelle l'école, quand elle était chargée de la
discipline avec d'autres élèves.


Patrick fait un pas vers le faisceau de la torche. Amy
sursaute en voyant un individu surgir devant elle.


Patrick esquisse un geste d'excuse.


—   Désolé, je ne vous veux aucun mal... Et je n'avais aucune
intention de vous faire peur.


—   Pourquoi vous cachez-vous ici ?


—   Je me suis disputé avec Emma. J'ai essayé de partir il y
a une heure, seulement voilà, je suis toujours là ! Et vous, vous partez ?


—   Pippa ne peut pas dormir sans Snoppy. Et Snoppy manque à
l'appel, je suppose que je l'ai perdu dans la voiture.


—   Snoppy ?


—   Oui.


Amy explore le plancher de sa BMW et brandit le Snoppy en
question, une ex-peluche ravagée, très grise mais apparemment irremplaçable...


—   Vous voulez dire Snoopy ?


—   ... je suis désolée, mais chez nous, ça a toujours été
Snoppy.


Patrick la fait marcher.


—   Ce doit être le frère du beagle le plus aimé du monde.


—   Je pencherais plutôt pour un cousin dont le nom a été
écorché dès le début.


Patrick sourit. Ce genre de conversation lui plaît.


Amy l'observe.


—   Alors, vous vous décidez à revenir parmi nous ?


—   Non. C'est décidé, je rentre chez moi.


—   Vous avez un peu pété les plombs, tout à l'heure...


—   Que voulez-vous dire ?


—   Vous croyez qu'Emma ne m'a rien dit ?


Patrick n'ose pas la regarder.


—   On m'a invité.


—   Ecoutez, c'est vous qui l'avez conduite à l'autel, puis
vous l'avez raccompagnée à votre porte. Vous ne pouvez pas coucher avec une
personne sous prétexte qu'elle vous plaît. Emma ne voulait pas vous voir,
aujourd'hui.


—   Mais je l'aime.


—   Vous dites n'importe quoi...


Patrick a un geste de recul devant la franchise d'Amy.


—   ... elle n'est pas pour vous !


—   Mais je ne lui veux que du bien.


—   Ça suffit ! Ouvrez un peu les yeux. Vous ne voyez pas qu’elle
est heureuse ?


—   Elle l'était... elle ne l'est plus.


—   Si, elle l'est. Depuis quand le chemin vers l'amour avec
un grand A serait-il devenu facile ? Et croyez-en le jugement totalement
partial d'une observatrice qui a choisi son camp, globalement, tout va bien.


—   Il ne la connaît pas comme je la connais.


—   Il apprendra. Et vous ne voyez que ce que vous voulez
voir.


Patrick met ses mains en coque devant sa bouche et souffle
dessus pour les réchauffer. Il commence à ne plus sentir ses doigts.


—   Je veux rester près d'elle.


—   Ce qui vous excite, c'est la chasse ! Mais vous êtes
resté des années à ses côtés sans tenter quoi que ce soit. Si vous l'aviez, je
suis sûre que vous vous finiriez par vous ennuyer avec elle et que vous la
laisseriez en plan. Pour vous, ce n'est qu'un jeu. N'oubliez pas que je suis
mère de famille... Je connais la vie.


—   Quelle prétention...


—   Très bien, alors que vous a-t-elle dit quand vous lui
avez demandé de l'épouser ? Soit dit en passant, je l'ai appris il y a quelques
jours à peine. Pour je ne sais quelle raison idiote, elle veut protéger votre
image.


Patrick prend la dernière cigarette de son paquet et
l'allume.


—   Elle m'a dit « Pas question !».


—   Ça me semble plutôt clair, comme réponse.


—   Elle ne savait pas où elle en était, et elle ne sait pas
quelle chance elle a. Elle devrait faire très attention. Après tout, ce n'est
pas moi qui me trimballe avec un enfant sans père.


—   Difficile de dire qu'il est sans père, Patrick.


—   Ce pourrait être mon tout premier enfant.


—   Mais l'ennui, c'est que ça ne l'est pas.


Patrick est confondu par l'audace d'Amy.


—   Comment pouvez-vous en être aussi certaine ?


—   N'oubliez pas que je sais tout. Et rappelez-vous, Katy
vous a contacté par l'intermédiaire de mon ancienne société.


—   Et alors ?


La gorge de Patrick se noue. Il avait complètement oublié
que c'était Amy qui lui avait permis d'embaucher Emma.


—   Elle est donc l'amie d'une de mes collègues, une grande
amie, et les femmes ont la langue bien pendue...


Patrick sent soudain son pouls s'accélérer.


—   Et comme on considère, grâce à Emma, que j'ai un œil sur
ce qui se passe chez Patrick Robson, responsable des RP, j'ai reçu un e-mail
très intéressant, un matin...


—   Ah oui ?


Patrick passe d'un pied sur l'autre, manifestement mal à
l'aise.


—   Apparemment, Katy a été séduite par son patron.


Patrick se sent rougir et fait un pas en arrière, préférant se
réfugier dans une zone de semi obscurité.


—   Il semblerait même qu'ils aient eu des relations
sexuelles à plusieurs occasions, et dans divers endroits. Son patron lui a dit
qu'elle n'avait pas besoin de prendre la pilule du matin car il avait eu une
vasectomie... Comme nous sommes au vingt et unième siècle et plus au Moyen Age,
Katy s'inquiétait comme beaucoup du risque de MST. C'est à ce moment-là qu'il
lui a dit de ne pas s'inquiéter parce qu'il n'avait pas fréquenté d'autre fille
depuis des mois, et aussi de ne parler de leur liaison à personne si elle
tenait à conserver sa place. Ça doit vous rappeler quelque chose, non ?


Patrick se dit qu'il a bien raison de détester les e-mails !


—   Emma est-elle au courant de tout ça ?


—   Malheureusement, j'ai été obligée de promettre à Katy de
rester muette comme une carpe. Et de toute façon, Emma était déjà suffisamment
perturbée à cause de vous.


Muet et sans défense, Patrick ne peut que rester planté là
en attendant que son calvaire prenne fin. Quoi qu'il puisse arriver maintenant,
dans quatre heures et demie, la journée sera terminée.


—   Bien entendu, vous ne parlez pas à Katy de notre petite
conversation...


Patrick hoche la tête en silence.


—   Nous lui avons proposé de la placer chez un autre
client, mais elle a tenu à rester. Elle croit vraiment qu'il y a de l'espoir
pour vous deux.


Patrick ne sait plus à quel saint se vouer.


—   Bref, ce que vous pouvez faire dans le cadre de votre
petite vie privée sordide ne m'intéresse pas le moins du monde. Excepté une
chose : je parie qu'Emma ignore que vous ne pouvez pas avoir d'enfants.


Amy n'a guère le temps de tourner autour du pot.


Patrick shoote dans un caillou et l'envoie valser à l'autre
bout de la grange.


Amy insiste.


—   Alors, elle le sait, oui ou non ?


—   Je ne crois pas... non.


—   Et pourtant, vous l'avez demandée en mariage alors que
vous savez pertinemment qu'elle meurt d'envie d'avoir des enfants ! Tout en
continuant à coucher avec Katy, j'imagine...


—   Mais maintenant, elle a fait son choix.


—   Elle l’a fait bien avant que vous ne décidiez de ramener
votre fraise ! Vous l’avez même aidée — Dieu merci — en attendant qu'elle soit
mariée depuis trois mois pour la demander en mariage et en ne lui présentant
qu'une version expurgée des faits... Alors que vous travailliez avec elle
depuis trois ans !


Patrick se frotte les yeux.


—   C'est moche, c'est ça ?


—   Plutôt, oui.


Patrick tire une dernière fois sur sa cigarette et exhale
lentement la fumée pour rester concentré.


—   Heureusement, vous êtes habitué à résoudre ce genre
d'embrouille.


—   Vous voulez que je lui parle maintenant ?


—   C'est une bonne occasion, non ? Elle est enceinte,
Patrick, et elle pense qu'il y a un risque que vous soyez le père du bébé. Elle
n'a vraiment pas besoin de ce genre de stress.


—   J'ai du mal à croire que vous ne lui ayez rien dit...


—   Comme j'ai eu du mal à croire qu'elle avait couché avec
vous. Et ce n'est sûrement pas à moi à faire ce sale travail à votre place.


— Je suis censé être parti depuis un bon moment.


—   Vous êtes aussi censé être un type bien...


—   Amy ? Tu es là, Amy ?


Des bruits de pas sur le gravier, la lueur d'une lampe
torche qui se rapproche.


—   AMY?


La voix de Jack emplit la grange lorsqu'il arrive en
courant. Il éclaire la rangée de voitures en essayant de reprendre son souffle.
Il a l'air pressé.


Amy émerge de derrière le coffre de sa voiture.


—   Je suis là.


Elle fait signe à Jack en agitant la peluche avant de se retourner
vers Patrick.


—   Il semblerait qu'on ait besoin de moi.


—   Alors, allez-y...


—   Quant à vous, vous savez ce qui vous reste à faire.
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Patrick s'engage dans une aire de croisement à mi-chemin de
l'allée avant d'éteindre ses phares, puis il passe au point mort et actionne le
frein à main. Assis dans le noir, il repasse dans sa tête la conversation qu'il
vient d'avoir avec Amy en se demandant s'il doit faire demi-tour et reprendre
le chemin de la maison. Il sera bien temps de parler à Emma lundi... Pas besoin
de gâcher davantage sa petite fête.


C'est alors que la lumière éblouissante de phares lui
parvient par son rétroviseur. Il est obligé de plisser les yeux pour identifier
la grosse voiture qui s'éloigne à toute allure de Greenhill. Quelques instants
plus tard, la X 5 le double, avec Amy au volant et un couple à l'arrière qui
ressemble fort à Emma et Jack. Ce dernier est apparemment au téléphone. La
voiture de Patrick vibre dans leur sillage. Aussitôt, Patrick tourne la clé de
contact, suivant des yeux le 4x4 qui tourne à gauche pour rejoindre la
nationale. Il lui suffit de quelques secondes pour décider de les suivre.


 


Jack est assis au bord du lit vide d'Emma. Il attend qu'on
la ramène de la salle d'opération. Amy est allée chercher des cafés, bien qu'il
n’ait guère besoin de stimulants artificiels pour rester éveillé, ce soir. Mais
rester seul un instant lui fait du bien. Il refoule quelques larmes en
regardant une nouvelle fois sa montre. Elle devrait déjà être revenue. Y
aurait-il eu des complications ? Lorsqu'il était enfant, il croyait dur comme
fer que les médecins pouvaient tout guérir. Mais il n'est pas revenu dans cet
hôpital depuis la mort de sa mère. Ce jour-là, il est arrivé juste après
qu'elle ait rendu son dernier soupir...


Jack fixe le mur sans rien voir. Tout à l'heure, le médecin
a été catégorique : fausse couche. Personne n'est coupable. Pendant la dernière
heure, il a lu et relu, déplié et replié mille fois la notice qui donne toutes
les explications utiles sur la fausse couche. Cette attente le mine. Il se sent
tellement impuissant...


Ils sont restés tous les deux les yeux rivés sur le moniteur
à ultrasons, cherchant à interpréter ce qu'ils voyaient sur l'écran. Le spécialiste
leur a montré la tête, puis une jambe. Et soudain, le bruit ténu du petit cœur
en train de battre s'est arrêté, et l'écran est redevenu noir. Cet instant-là,
ce silence, Jack sait qu'il s'en rappellera toute sa vie. Le signe que leur
premier enfant venait de s'éteindre.


 


La porte s'ouvre sur deux aides-soignants qui ramènent Emma
dans sa chambre et la remettent dans son lit. Elle a une perfusion
intraveineuse sur le dos de la main et une infirmière lui installe un
goutte-à-goutte tout en consultant sa fiche. Emma a l'air si fragile... Jamais
Jack ne s'est senti aussi démuni.


— Alors, comment va-t-elle ?


La jeune infirmière écossaise lui décoche un sourire
radieux... Quelle chance de travailler pour une patiente qui est l'épouse d'un
acteur connu !


—   Eh bien, elle est un peu sonnée, mais ça ira. Le médecin
ne va pas tarder à passer vous voir... Ne vous inquiétez surtout pas, elle se
remettra très vite.


Jack pousse un soupir de soulagement.


—   Vous savez, le curetage est une intervention assez
banale.


Le médecin fait son entrée, toujours en tenue de chirurgien.


—   Monsieur Carlisle, rassurez-vous, il n'y a pas eu de
complications. Mme Carlisle est en parfait état de santé. Vous pouvez très bien
tenter d'avoir un enfant d'ici quatre à six semaines, si vous en avez tous deux
envie, naturellement. Votre femme aura un peu mal pendant une semaine environ,
et sur le plan hormonal, elle peut avoir des hauts et des bas, mais vous savez,
c'est une chose très fréquente. Les médecins ne considèrent d'ailleurs ce qui
lui est arrivé comme un cas médical que si le phénomène se reproduit trois fois
de suite, et il n'y a aucune raison pour que cela vous arrive.


—   Merci, docteur.


Jack s'efforce de mémoriser les mots exacts du médecin.


—   Je regrette seulement de n'avoir pas été porteur de
meilleures nouvelles...


—   Que voulez-vous, puisqu'il n'y avait rien à faire...
Mais je vous remercie d'avoir pris soin d'elle, et nous apprécions que vous
vous soyez déplacé, surtout à cette heure.


—   Pas de problème. En fait, vous m'avez permis d'échapper
à un dîner très ennuyeux...


Les deux hommes éclatent de rire tandis qu'Emma ouvre les
yeux, un peu groggy.


—   Jack?


Le médecin fait un pas vers la porte.


—   Je vous laisse tranquilles tous les deux. Elaine, vous
venez ?


L'infirmière remet en place la fiche au pied du lit d'Emma
et quitte la pièce derrière le médecin en fermant la porte derrière elle.


—   C'est moi, chérie.


Jack prend la main d'Emma dans la sienne et s'assied avec
précaution à côté d'elle. Il lui caresse doucement les cheveux.


—   Bonjour, toi.


Les lèvres d'Emma sont desséchées. Elle regarde autour
d'elle, cherchant de l'eau.


—   Comment te sens-tu ?


—   J'ai soif, j'ai mal, et je me sens vide.


Jack approche de son lit un gobelet en plastique rempli
d'eau tiède. Emma boit quelques gorgées avant de retomber sur ses oreillers.


—   Et mon dos me fait mal.


—   C'est parce qu'ils ont été obligés de te faire une
péridurale. Tu venais de manger, ils ne pouvaient pas procéder à une anesthésie
générale.


—   C'est ce fichu hot-dog !


Emma essaie de rire, mais bascule vite au bord des larmes.


— J'ai perdu le bébé...


Elle se met à pleurer.


—   Nous l'avons perdu, Emma...


Jack se pince l'arête du nez pour lutter, lui aussi, contre
les larmes. Il a besoin d'être fort pour deux.


—   Rappelle-toi ce que le médecin t'a dit. Ce n'est qu'un
problème chromosomique, une façon qu'a trouvée la nature de s'assurer qu'un
fœtus malade n'arrive pas à terme.


Pour une fois, Jack se félicite d'avoir une mémoire quasi
photographique. Sa carrière lui aura au moins servi à quelque chose.


—   Une grossesse sur vingt se termine par une fausse
couche. Elles interviennent souvent tellement tôt que certaines femmes n'ont même
pas eu le temps de s'apercevoir qu'elles étaient enceintes.


— Je sais ce qu'il a dit. Mais j'ai tellement de peine. Je
suis si triste...


—   Le plus important, c'est que tu ailles bien. Tout ça
n'est pas ta faute, ce n'est d'ailleurs la faute de personne. Pendant que tu
étais en salle d'opération, je n'ai pas cessé de penser que peut-être, si nous
n'avions pas eu cette explication...


—   Le bébé est mort.


— Je sais, à neuf semaines... Ce qui signifie que nous
l'avons conçu pendant notre lune de miel.


Emma est totalement sous le choc. Elle connaît les
statistiques, mais ce qui lui trotte dans la tête en ce moment n'a rien à voir
avec ça. Au moins, elle est sûre que le bébé est de Jack. Elle lui prend la
main, la porte à ses lèvres et y dépose un baiser.


—   Nous nous en sortirons, n'est-ce pas, Jack ?


—   Mais oui, tout ira bien. Nous aurons des enfants, des
petits-enfants... Nous avons toute la vie devant nous.


 


 


Patrick réussit à s'armer de courage pour pénétrer à
l'intérieur de l'immeuble en grès. De l'extérieur, on dirait une immense
résidence privée, mais en regardant de plus près la plaque en cuivre à la
porte, on comprend qu'il s'agit d'un hôpital privé. Très privé. Voilà deux fois
qu'il passe et repasse devant l'entrée, et il est tard. L'immeuble est quasi
désert. Passant près d'un officier de sécurité plutôt discret, il se dirige
vers l'accueil.


—   Bonsoir, monsieur.


Une réceptionniste aux petits yeux de fouine l'observe
par-dessus ses lunettes.


—   Bonsoir. Je viens voir Emma et Jack Carlisle. Je pense
qu'ils ont procédé aux formalités d'admission. A moins qu'elle n'ait été admise
plus tôt dans la soirée.


Il faut bien faire des suppositions...


—   Et vous êtes...


Patrick a l'impression d'être un ado de quinze ans qui
essaie d'entrer en douce dans une salle de ciné pour voir un film interdit aux
moins de dix-huit ans.


—   Je m'appelle Patrick Robson.


—   Vous êtes apparenté à ces personnes ?


— Je suis un ami.


— Je suis désolée, mais ils ne reçoivent aucune visite. Si
vous voulez laisser un message, je veillerai à ce qu'il leur soit transmis.


Il aurait dû s'en douter. A quoi avait-il la tête ? 


—   Bien sûr. Euh... est-elle... Je ne sais si vous êtes
autorisée à me répondre, mais pouvez-vous au moins me dire si elle va bien ?


— Je suis désolée, mais il m'est impossible de vous dire
quoi que ce soit.


— Je comprends.


Patrick prend un stylo et une feuille de papier, et s'assied
sur l'un des canapés de l'accueil en se demandant ce qu'il va bien pouvoir
écrire... Il aurait dû rentrer directement chez lui.


Amy arrive dans le couloir avec deux cafés fumants, longe la
réception et appuie sur le bouton d'appel des ascenseurs.


—   Amy!


Patrick saute sur ses pieds et, au moment où les portes vont
se fermer, il réussit à passer en force derrière elle.


—   Mon Dieu, mais qu'est-ce que vous fabriquez ici ?


Après s'être propulsé de l'autre côté du couloir, l'officier
de sécurité fait son apparition devant l'ascenseur juste avant la fermeture des
portes.


—   Je suis désolé, monsieur, si vous voulez bien me suivre.


Patrick l'ignore.


—   Que se passe-t-il ? Est-ce qu'ils... enfin, est-ce
qu'elle va bien ?


Amy lâche d'un ton sec.


—   Non, grâce à vous.


L’officier de sécurité pose une main large comme un battoir
sur l'épaule de Patrick.


—   Je vous demande de bien vouloir sortir de l'ascenseur
immédiatement, monsieur.


Patrick pose un pied dans le couloir pour montrer qu'il
coopère, mais continue d'obstruer le système de fermeture des portes.


—   Qu'est-ce que vous insinuez ?


—   Navrée, ce n'était pas nécessaire. Mais nous venons de
vivre des heures très pénibles. Ils vont bien.


—   Que s'est-il passé ?


—   Vous ne croyez quand même pas que je vais vous donner
des détails ?


Patrick se fait implorant.


—   S'il vous plaît, dites-moi seulement si elle va bien.


—   Emma a perdu le bébé. Et si jamais vous vous avisez de
répéter la moindre info à qui que ce soit, la presse par exemple, je vous jure
que vous le regretterez. C'est bien compris ?


Amy se tourne vers l'officier de sécurité.


—   Ça s'applique également à vous.


Patrick acquiesce d'un hochement de tête.


—   Si je suis venu, c'est uniquement parce que vous m'avez
dit qu'il fallait que je lui parle ce soir.


—   Etait-ce bien raisonnable de la traquer ainsi ?


—   Mais vous m'avez doublé en voiture. J'étais sur le
chemin du retour, je me demandais ce que j'allais faire, et puis...


Patrick hésite.


—   Bien, je crois qu'elle a suffisamment de problèmes comme
ça sans que vous en rajoutiez.


—   Si je comprends bien, je n'ai plus rien à faire ici ?


Amy acquiesce.


—   Je ne vous retiens pas. Bonne nuit, Patrick, et soyez
prudent au volant. Je suis certaine que Katy préférerait vous récupérer entier.


 














 


 


 


Vous pouvez
embrasser la mariée.
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Un mercredi de l'Avent pour la plupart des gens, un second
mariage officiel pour d'autres... Tandis que le mini-cortège émerge de l'hôtel
de ville, Sarah et Simon s'arrêtent sur les marches pour s'embrasser pendant
que, sur le trottoir, Jess évite les amateurs de shopping, les mères avec
poussette et les employés en costume trois pièces bien décidés à figurer en
bonne place sur la photo.


Simon prend sa femme par la main pour rejoindre Jess.


— Alors, madame Joseph, quand préférez-vous célébrer notre
anniversaire de mariage ? En février ou en décembre ?


Sarah n'hésite qu'une fraction de seconde.


—   Pourquoi pas les deux ?


—   Comment ? Tu veux que je me souvienne de deux dates ? Ça
fait deux cartes à écrire, deux restaurants, deux cadeaux...


—   Je te rappelle que ce qui est à moi est à toi.


—   Comme si je ne le savais pas !


Jess brandit son appareil photo numérique d'un air menaçant.


—   Attention, vous deux ! Vous avez intérêt à ne pas
m'oublier... En attendant, souriez !


Sarah prend à peine garde aux employés municipaux qui
s'éloignent de l'hôtel de ville pour leur pause de midi, heureuse pour une fois
de suivre sa sœur sans poser de questions. Aujourd'hui, mariée en bonne et due
forme, elle se sent comme dans un cocon, imperméable à tout ce qui ne les
concerne pas, Simon et elle. Ils sont élégants, lui dans son costume et elle
dans son tailleur, mais ils ne portent aucun signe distinctif qui puisse vendre
la mèche. Ce mariage est leur secret.


Simon serre Sarah contre lui. Ils marchent tellement collés
l'un à l'autre qu'ils ont l'air de participer à l'une de ces courses où chaque
concurrent a une jambe attachée à celle de son coéquipier...


—   Merci d'avoir accepté de m'épouser une nouvelle fois. Je
t'aime. 


—   Je t'aime aussi...


Jess ne peut supporter cet étalage de bons sentiments si tôt
le matin. Quelle que soit l'heure, d'ailleurs.


—   Oh ! ça suffit, vous deux ! C'est votre second mariage
et vous vivez ensemble depuis une éternité, alors on pourrait peut-être aller
déjeuner ? Au fait, toutes mes félicitations !


Simon pince amicalement sa belle-sœur.


—   Ah, quand même ! Ce n'est pas trop tôt.


—   Tu sais ce qu'on dit, mieux vaut commencer par les
mauvaises nouvelles et finir par les bonnes...


—   N'aggrave pas ton cas. Au fait, c'est quoi cette
histoire de déjeuner ? Je t'ai dit de ne pas courir vers les ennuis. Simon doit
retourner travailler cet après-midi. Les affaires avant tout, tu connais la
chanson...


Sarah est redevenue la Sarah d'avant.


— Attendez ! Vous commencez par vous marier sans moi, puis
vous vous mariez une seconde fois — en ma présence, cette fois — et vous
refuseriez de me laisser vous offrir ce déjeuner ?


Simon ne peut s'empêcher de taquiner Jess.


—   Comment ça, je croyais que nous étions trop vieux et
trop assommants pour nous embrasser en plein jour, et voilà que brusquement, je
n'ai plus le droit de retourner au bureau ? Nous sommes mariés depuis presque
trois ans, et par les temps qui courent, nous ne faisons l'amour que deux ou
trois fois par semaine.


—   Ça suffit, je ne veux rien entendre...


—   Il faut dire que, lorsque nous n'avions pas de
locataire, c'était quand même plus simple.


—   Alors réjouis-toi, dans deux ou trois semaines, ce sera
le retour à la normale. Sérieusement, Simon, ne me dis pas que tu dois vraiment
retourner bosser cet après-midi ?


—   Bien sûr que non.


Sarah a l'air d'en douter.


—   C'est vrai ?


—   Enfin, chérie, je ne fais pas aveuglément tout ce qu'on
me dit. J'ai pris ma matinée et celle de demain sur mes vacances. Pour toi,
c'est la fin du trimestre... Je t'annonce donc que ce soir, nous allons passer
la nuit à l'hôtel.


Il embrasse la (presque) jeune mariée.


—   Ah bon ?


—   Je veux fêter cet événement dignement... J'ai réservé
une suite au Savoy.


—   Mais je n'ai pas mes affaires de toilette, et pas de
tenue de rechange... Et puis, qu'allons-nous faire de Millie ?


—   Je m'en suis occupé.


Sarah lui sourit.


—   Simon, épouse-moi !


—   C'est fait.


Jess attend qu'ils en aient fini de se faire des mamours.
L'époque où elle était toute fringante est bien révolue ! Elle est morte de
fatigue, et en plus, elle a un début de rhume... Pour couronner le tout, elle
doit débarrasser toutes ses affaires pour emménager chez Fiona. A son oreille,
les tintements de clochettes ressemblent furieusement à des bruits de
casseroles ! Mais tandis qu’elle conduit Sarah et Simon au restaurant italien
du coin, Jess se rend bien compte que pour sa sœur au moins, ce moment revêt
une importance extraordinaire.


 


Simon se lève pour porter un toast.


—   A Jess !


Huit verres de vin et un biberon de lait chaud se lèvent en
chœur pour remercier la gentille organisatrice. La famille... plus une petite
fille désormais légitime à cent pour cent.


Sarah rejoint son mari à la place d'honneur.


—   Nous lui avions dit de ne pas se casser la tête, en lui
précisant bien de rien parler à personne. A présent, nous savons tous qu'elle
n'écoute jamais ce qu'on lui dit !


Jess avale une gorgée de vin.


—   A ton bonheur, Sarah ! C'est bien ce qu'on dit, non ?


— Je bois à la santé de ma belle-sœur, celle dont rêvent tous
les jeunes mariés.


—   Merci, Simon.


— Je le pense sincèrement. A la santé de mes parents... et
de vous tous.


Il s'efforce d'englober dans la foulée les quatre membres de
la famille de Sarah. Comme tout le monde a l'air de faire bon ménage, ce n'est
pas le moment de contrarier quelqu'un en faisant un faux pas dans les
présentations.


—   Merci de vous être joints à nous en ce jour pour fêter
ce que Sarah et moi considérons comme un renouvellement de nos vœux de mariage.


Murmures d'approbation dans l'assistance. La poignée
d'invités vide son verre comme un seul homme.


—   ... Quant à toi, Jess, je dois reconnaître que tu as
fait très fort en faisant venir ma famille ici sans qu'ils m'en touchent un
mot. Du grand art ! Lorsque nous avons déposé Millie chez eux il y a deux
heures, ils étaient en tenue de jardiniers, et regardez-les maintenant...


—   Ça fait partie du service clients.


Simon marque un temps d'arrêt avant d'embrayer sur la phrase
suivante.


—   Encore un peu d'attention, je vous prie ! Nous allons
accueillir un nouvel invité... mais je crois que vous l'avez déjà rencontré.


Jess se retourne et hausse les sourcils, un peu surprise.
Josh se tient dans l'encadrement de la porte, les bras chargés de sacs. Il est
en avance, mais Jess ne peut s'empêcher de sourire en voyant la tête de Sarah.


Simon se lève pour l'accueillir tandis que Josh lance un
clin d'œil à Jess avant de s'installer dans un coin.


Sarah a du mal à se contenir.


—   Qu'est-ce qu'il fabrique ici ?


—   Je lui ai demandé de me rendre un petit service.


—   Vraiment ? Et quelle sorte de service ?


Jess rougit.


—   Tu verras bien.


Elle s'est arrangée pour que le noyau de la cellule
familiale de Sarah soit là avant de le faire venir.


—   Il est là pour vous, pas pour moi.


Pour la première fois, Sarah a une réaction de sœur.


—   Je croyais que tu ne savais pas quoi penser de lui ?


—   Que veux-tu dire ?


Jess ne se souvient pas avoir eu de discussion digne de ce
nom avec sa sœur au sujet de Josh. Elle avait bien trop de soucis.


—   Les murs ont des oreilles, tu sais. En tout cas, les
bébés en ont, et les moniteurs aussi.


Jess ne voit pas du tout de quoi Sarah veut parler.


—   La nuit où tu as débarqué chez nous, je t'ai entendue
parler à Millie depuis la cuisine.


Jess pique un fard en essayant de se rappeler ce qu'elle a
bien pu dire.


—   Ah oui, mais j'avais pas mal bu. Et Josh est un type
bien, tu ne trouves pas ?


—   C'est vrai, mais la question n'est pas là. Tu dois
écouter ton cœur.


—   En effet, il faut dire que ça m'a beaucoup réussi, ces
derniers temps...


—   Tu sais ce qu'on dit... in vino veritas.


—   Sarah, qu’essaies-tu de me dire ?


—   De faire ce qui te plaît, d'envoyer les autres se faire
foutre sans te soucier du qu'en dira-t-on...


Sarah n'utilise que très rarement des mots grossiers. Quand
on travaille avec de jeunes enfants, c'est logique.


—   N'oublie que c'est de ta vie qu'il s'agit. Je t'aime, tu
sais.


Jess savoure ce rare moment de complicité entre sœurs, mais
elle ne sait pas trop quelle attitude adopter. Fort heureusement, Simon lui
sauve la mise en reprenant la parole.


— Je ne savais pas que tu fréquentais Josh. Enfin, tu vois
ce que je veux dire.


Jess tente de tempérer son enthousiasme.


—   Nous sommes sortis deux ou trois fois ensemble, c'est
tout.


—   C'est tout ? Mais c'est fantastique !


—   C'est encore beaucoup trop tôt, Simon. Je ne sais
vraiment pas où ça me mènera.


Sarah essaie désespérément d'intercepter le regard de Simon
pour lui intimer de se taire.


Josh s'approche de la table et l'embrasse.


—   Ce qu’elle dit est tellement gentil...


Jess s'en veut d'avoir parlé si fort, et de s'être livrée
avec autant d'impudeur. Une chose est sûre, Josh a de bonnes oreilles.


Simon s'emploie à dédramatiser la situation.


—   Tant que vous passez de bons moments ensemble, tout va
bien. Désolé, Josh, c'est ma faute, je l'ai un peu provoquée. C'est ce qu'on
appelle mettre la pression.


Puis il change très vite de sujet.


—   Sarah, j'espère que tu pourras danser avec ces
chaussures...


Soulagée de ne plus être sous les feux de la rampe, Jess
louche sur les talons de sa sœur.


Sarah regarde ses chaussures en daim vaguement bleu.


—   Ne sois pas ridicule, ce sont des cab shoes !


—   Mais je suis sérieux. Josh est venu nous chanter
quelques chansons.


—   Je le croyais D.J. ?


Jess intervient.


—   D.J., compositeur de chansons et, comme je l'ai
récemment découvert, un peu chanteur de salon sur les bords.


Elle ne sait pas vraiment si le fait de chanter est très
sexy, ou si c'est totalement ringard.


Josh embrasse Jess sur la joue et se dirige vers le micro pour
se présenter à toute l'assistance. A son grand soulagement, il prétend être un
« ami » à elle. Mais elle voit bien que sa mère n'en croit pas un mot.
L'inquisition espagnole n'est pas loin.


Avec son jean élégant et son T-shirt blanc sous une veste
noire, Josh ressemble davantage à Don Johnson dans Deux flics à Miami
qu'à Harry Connick Junior. Il prononce trois mots devant le micro et vérifie
son clavier pour s'assurer qu'il est en mode piano et non electronica.
Il intercepte le regard de Jess et lui fait un clin d'œil avant d'approcher une
chaise du micro. La mère et le père de Sarah et leurs « nouveaux » partenaires
sont tout ouïe. Dommage qu'ils soient aussi les parents de Jess !


—   Mesdames et messieurs, bonjour à tous...


Le silence se fait. Jess est crispée... Elle l'est toujours
lorsque quelqu'un chante en direct devant elle, ça n'a vraiment rien à voir
avec le fait qu'elle couche ou non avec la personne.


—   Je suis venu pour fêter le mariage de Sarah et de Simon
en musique. J'ai eu la chance d'être assis près de Jess au cours d'un déjeuner,
il y a quelques semaines, et voilà...


Tandis qu'il plaque quelques accords, Jess entend un murmure
d'approbation s'élever parmi les anciens. Il faut dire que la dextérité de Josh
au clavier est impressionnante. Il n'a même pas de partition devant lui. Jess,
elle, n'a réussi jusqu'ici qu'à jouer des baguettes au restau chinois, et
encore... après de longues années de pratique !


Dès les dernières notes de Can't Help Falling in Love
With You, Josh reçoit un tonnerre d'applaudissements auquel il ne s'attendait
guère de la part d'un public de neuf personnes ! Il incline la tête pour
remercier l'auditoire et se lance habilement dans une nouvelle prestation.
Cette fois, c'est le crooner qui s'exprime, dans une version taillée sur mesure
d'un vieux morceau de Billy Paul...


—   Me and Mrs Joseph... we got a thing going
on...


Jess sourit... Tandis que Sarah et Simon sautent sur leurs
pieds pour ouvrir le bal, Jess s'installe confortablement sur sa chaise pour
regarder Josh capter l'attention de tous les couples.


Combien de temps encore restera-t-elle à l'abri de son
charme envoûtant ?
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Fiona et Mike oublient leur public et s'embrassent près de
la fontaine sur la place de la vieille ville, salués par une vague d’applaudisseqnents
spontanés. Les gens du pays posent leurs sacs à provisions afin de mieux
admirer ce jeune couple qui a choisi leur village pour convoler en justes
noces. Les invités en gilet et queue de pie font sensation.


Tandis que le soleil filtre à travers quelques nuages épars,
on aperçoit l'azur d'une mer scintillante par-dessus le vieux mur en pierre, là
où la place se mue en bouquet d'arbres teintés d'orange et de rose sous les
rayons du soleil qui brille depuis le début de la journée. L'air se réchauffe,
comme s'il annonçait l'arrivée prochaine du printemps. Avec une température
incroyable — dans les seize degrés —, on dépasse de six degrés la moyenne
saisonnière enregistrée en février. Voilà qui est un signe ! Soit du
réchauffement global de la planète, soit d'une bénédiction venue d'en haut pour
l'union des jeunes gens.


Toujours est-il que le soleil de Majorque a un effet
euphorisant sur le petit groupe d'invités en manque d'U.V. et qui ont sauté de
joie à l'idée d'avoir une bonne excuse pour laisser derrière eux les rivages
froids, humides et venteux de la Grande-Bretagne pour un long week-end de fête.


Tout en sirotant son verre de vin blanc frais, Jess se sent
d'humeur légère. Est-ce le soleil qui lui insuffle cette énergie ? Elle se
demande si elle ne devrait pas envisager de quitter l'Angleterre pour
s'installer sur une île espagnole ensoleillée toute l'année, et où le coût de
la vie n'est pas comparable aux prix pratiqués à Londres. Sans compter que
l'espagnol est une très belle langue, du moins quand ce n'est pas elle qui le
parle. Naturellement, il y aurait un léger problème : gagner sa vie. Mais avec
l'efficacité dont Emma fait preuve actuellement, Jess pourrait presque prendre
du temps de libre sans que personne ne s'en aperçoive. Enfin, au moins deux jours
de suite...


Carlos, l'oncle de Mike, s'approche d'elle d'un pas rapide.


—   C'était vite, non ?


Il a la voix rocailleuse d'un fumeur de cigares doublé d'un
amateur de bons vins. Et quelle stature !


—   Vite, oui.


Pourquoi répondre par monosyllabes en utilisant un anglais
basique alors qu'elle a une parfaite maîtrise de sa langue maternelle ? Elle
décide de parler normalement, juste un peu plus lentement que d'habitude.


—   La journée passe toujours trop vite. Des mois de
préparatifs qui s'envolent en quelques minutes.


—   Pas la journée, le couple. Comment dites-vous ? Un coup
de tonnerre ?


Jess hoche la tête... mais rectifie la formule.


—   Un coup de foudre. Mais la vitesse à laquelle on se
marie n'a pas forcément de rapport avec la vitesse à laquelle on se sépare.
Sauf quand on s'appelle Britney Spears, naturellement.


Carlos sourit et opine du bonnet, mais Jess se demande s'il
a compris un traître mot de ce qu'elle a dit. Elle fait semblant de surveiller
le déroulement des opérations, mais en réalité, elle regarde Mike vérifier
l'écran numérique sur l'appareil du photographe en charge du mariage. Sarah et
Simon arpentent d'un pas tranquille le pavé de la place, main dans la main,
profitant d'un week-end sans Millie tandis que les parents de Fiona et ceux de
Mike papotent gentiment. Juste à gauche du petit groupe, Nick regarde sa sœur
avec tendresse et soudain, avant que Jess ait le temps de regarder ailleurs,
elle voit qu'il l'observe.


Elle sent ses oreilles virer à l'écarlate et fait semblant
de chercher quelque chose dans son sac à main, n'osant pas croiser son regard.
Elle lui est reconnaissante d'avoir choisi de venir seul, mais il a revêtu le
queue de pie qu'il avait acheté pour leur mariage, avec un petit gilet vieux
rose en parfaite harmonie avec la fleur en soie de sa veste de tailleur rouge.
Sa présence exerce sur elle une sorte de force magnétique et obsédante.


Hier soir, pour le dîner, ils ont échangé des bonjours polis
et se sont embrassés chastement... Mais en tant que grande ordonnatrice de la
cérémonie, Jess a réussi à se dénicher un siège très loin de lui pour éviter
tout sujet de conversation épineux qui aurait pu détourner son attention des
seules personnes importantes du week-end, les jeunes mariés. Nick et elle ne
s'étaient pas revus depuis quelques mois seulement, mais elle a l'impression
que ça fait des années...


Nick lève sa bouteille de bière tout en observant le petit
manège de Jess. Elle lui répond en levant à son tour son verre, de l'autre côté
de la fontaine, et en buvant une gorgée de vin. Il l'observe à travers sa
bouteille brune de San Miguel. S'en tenant aux instructions très strictes de
Fiona, il s'est contenté de ne parler avec Jess que des formalités. Fiona a
raison, bien sûr. Même si elle lui a parlé du ton un peu abrupt que les sœurs
adoptent souvent, mieux valait ne rien dire sans être certain à cent pour cent
de ses sentiments. Seulement voilà... S'il n'était sûr qu'à quatre-vingt-dix
pour cent avant de venir, Nick s'est rendu compte en revoyant Jess que toutes
ses émotions contenues refaisaient surface. Pas question de rester en tête à
tête une seconde avec elle ! Il ne sait plus du tout où il en est.


En arrivant à l'église, il a entendu sa mère étouffer un
hoquet lorsqu'il a embrassé Jess sur la joue. Il n'a pas la moindre envie que
ses parents aient d'elle une plus mauvaise opinion que l'année passée, et
pourtant... Il a le sentiment de ne plus rien contrôler.


Nick voit Carlos jeter un coup d'oeil sur sa montre.
Quelques instants plus tard, Jess fait apparaître un taxi comme par magie pour
lui donner un peu d'avance sur les autres tandis que s'avancent le cheval et la
calèche de Fiona et Mike.


Nick fait un pas en avant, puis s'arrête. San Miguel
serait-il le saint patron des secondes chances, ou ce qu'il éprouve n'est-il dû
qu'aux circonstances de leur rencontre, propices à la romance ? Il se force à
imaginer des grandes tours en béton, un ciel couvert, le vent, la pluie... Jess
en pantalon de survêt, les cheveux tirés en queue-de-cheval et non relevés en
chignon avec des petites mèches folles sur le cou. Mais il a beau noircir le
décor, Jess est toujours là, en plein centre du tableau.


Elle est en train de conduire les invités vers leurs taxis
respectifs. C'est bientôt le tour de la famille Seaton. Il sent la main de sa
mère sur son épaule.


—   Allez viens, chéri.


— Je suis prêt.


Jess leur fait un petit salut de la main, avec un sourire
chaleureux. Nick reprend sa respiration.


—   Ça va ?


Maggie Seaton a toujours été une mère poule, comme la
plupart des mamans d'ailleurs, même quand leur fils a la trentaine.


—   Bien sûr. Elle est tellement belle.


— —Jamais je ne l'ai vue aussi heureuse. Et Mike est un
amour...


Nick décide de ne pas contrarier sa mère. Mais ce n'est pas
de Fiona qu'il parlait...


—   ... il est tellement diffèrent de Fiona, et pourtant, il
est fait pour elle.


—   Je sais.


Nick met ses lunettes de soleil pour se protéger de la
lumière aveuglante et du regard insistant de sa mère.


—   Une journée idéale.


—   Je suis désolée, mon chéri.


Elle lui caresse tendrement le bras.


—   Maman, ça va. C'est une superjournée. Mais n'oublie pas
que c'est grâce à Jess.


—   De toute évidence, elle assume mieux le mariage des
autres que le sien...


—   Maman, arrête, s'il te plaît !


— Je me demande pourquoi tu t'obstines chaque fois à la
défendre.


—   Parce qu'elle avait peut-être raison. Nous n'étions pas
prêts. Nous étions prisonniers du train-train quotidien, nous suivions une
route qui ne conduisait nulle part. C'était sans doute une bonne chose, en fin
de compte. Je voudrais tellement que tu lui pardonnes.


—   Ce n'est pas à toi de me dicter ma conduite, mon chéri.


—   Comme si je ne le savais pas !


—   Je voudrais seulement que tu fasses attention.


—   Naturellement.


—   Alors, j'ai raison ?


—   Tu es ma mère. Tu as toujours raison.


—   Par exemple ?


—   A propos de Jess.


Nick a envie de se confier à quelqu'un, et sa sœur est bien
trop occupée pour l'instant...


—   Pourquoi parler d'elle ?


—   Prends garde à ce que tu vas dire. Il est possible que
tout ne soit pas terminé.


—   Je redoutais que tu me répondes quelque chose de ce genre.


—   Maman, s'il te plaît !


—   Je me fais du souci. Quand on a des enfants, on
s'inquiète toujours. Tu es si fier, et tu n’es pas heureux.


Sa mère se tourne vers lui, les yeux rougis. Il lui presse
gentiment la main.


—   Nick, mon chéri, je sais bien que tu l'aimes toujours.


—   Maman, ne parle pas de ça. On verra bien.


—   D'après Fiona, toi aussi, tu lui as manqué...


—   Si je comprends bien, je fais la une des conversations
de salon.


—   Mes appels téléphoniques sont gratuits après 18 heures.
Mais le problème n'est pas là. Nous sommes une famille, nous sommes tous
concernés.


—   Vous colportez des commérages, c'est tout.


—   Ecoute, Rosie était une fille charmante, tu le sais et
nous le savons. Mais au bout du compte, ce n'était pas celle que tu attendais.
Tu le sais, et nous le savons. C'est simple, non ?


Simple ? Pas pour tout le monde.


 


*


* *


 


Jess a les joues en feu. L'effet conjugué de la paella, du
bon vin et des liqueurs. Mike se lève pour faire un discours.


—   Au nom de ma femme et de moi-même...


Des hourras fusent des soixante invités un peu éméchés. Ils
font du bruit pour six cents !


—   ... j'aimerais d'abord remercier de tout cœur Carlos
d'avoir épousé ma tante, de l'avoir emmenée dans ce magnifique pays, et de nous
avoir hébergés dans sa superbe maison ce week-end. Je remercie également la
météo pour sa clémence, et vous tous qui avez eu la gentillesse de vous
déplacer. C'était le rêve de Fiona d'avoir un mariage intime, enfin disons
modeste, au soleil. Et son rêve s'est réalisé. Je vous demande de porter un toast
à la santé de Mme Benson !


Mike ne se rassied pas tout de suite.


—   Mais je n'en ai pas encore tout à fait fini...


Il marque une pause pour les éventuels chahuteurs, mais tout
le monde est bien trop occupé à boire.


—   ... un grand merci à Jess, et aussi à Emma qui dirige le
bureau londonien de Jess en son absence. Si la journée s'est passée sans aucun
incident, je sais que c'est grâce au savoir-faire des organisatrices, à leur
pouvoir de persuasion. C'est grâce aussi à l'intervention de notre traductrice officielle,
Beatriz, qui a œuvré en coulisses et grâce à laquelle je suis pratiquement
certain d'avoir pris Fiona pour femme !


Un rire secoue l'assistance.


—   ... permettez-moi de revenir sur Jess. Pour ceux qui ne
le sauraient pas encore, c'est grâce à elle que Fiona et moi nous sommes
rencontrés. Voilà pourquoi notre comptable de haut vol a fini par épouser un
photographe effronté tel que moi... Je voulais donc en mon nom, et en celui de
Fiona, la remercier tout spécialement. Buvons à la santé de notre merveilleuse
Jess !


Jess retient une larme (de Champagne) et reste les yeux
volontairement braqués sur Mike et Fiona pendant que les convives se lèvent
pour porter un toast en son honneur. Simon, qui est assis à sa droite, lui
donne une petite tape affectueuse sur l'épaule.


Dans une symphonie de bruits de chaises, chacun se rassied.
Enfin presque.


Car le marié est toujours debout...


— Je remercie également de tout cœur Maggie et David.
D'abord, pour avoir élevé une fille aussi géniale, et sachez que je compte bien
faire d'elle la femme la plus heureuse du monde... enfin, au moins de
Valldemossa ! Merci également pour votre généreuse contribution à cette
journée, pour avoir chanté avec un tel enthousiasme à l'église, et vous, David,
pour avoir accepté de ne pas prononcer de discours.


Jess éclate de rire tandis que les invités poussent de
nouveaux hourras. Il faut dire que David est connu pour être incapable de dire
bonjour en moins d'une demi-heure...


—   Pour ceux qui commenceraient à avoir un doute, je vais
tâcher de faire court...


Acclamations frénétiques !


—   ... cependant, il m'était impossible de me rasseoir sans
dire un mot ou deux de la mariée, ma merveilleuse épouse. Avant de rencontrer
Fiona, je n'avais pas la moindre envie de me marier. Et pourtant — certains
diront que c'était un peu précipité — il m'a suffi de quelques semaines pour
savoir !


Jess joue avec la décoration florale de la table.


—   Oui, la révélation. Non seulement Fiona est une femme
adorable, pleine d'entrain, généreuse, aimante mais aussi...


Mike se tourne vers Fiona.


—   Excuse-moi, chérie, mais je n'arrive pas à relire ton
écriture. Le mot suivant, c'est « belle », n'est-ce pas ?


Fiona éclate de rire et toute la salle avec elle.


—   Sérieusement, elle est vraiment tout ce que je viens de
dire et beaucoup plus encore. Merci, Fiona, d'avoir dit oui, d'avoir accepté
d'être ma femme et de faire de moi l'homme le plus heureux de la terre.


Jess soupire en silence. Il a dû y avoir une concurrence
forcenée pour le titre ! Mais tous les mariés ne peuvent pas être les hommes
les plus heureux de la terre, c'est tout simplement impossible.


— J'ignore ce que la vie nous réserve, mais Fiona est la
seule femme avec laquelle j'aie jamais eu envie de m'embarquer dans cette
aventure.


Mike embrasse Fiona, et un murmure d'approbation monte vers
eux. Le Champagne se remet à couler. Après un baiser fougueux qui dure un bon
moment — le genre de baiser qu'échangent les ados — ils se séparent enfin pour
reprendre leur souffle.


—   Désolé pour cette overdose de sentimentalisme, mais
j'imagine qu'un homme est autorisé à s'épancher le jour de son mariage, non ?
Alors suivez les élans de votre cœur, et buvez à la santé de mon adorable
épouse. Et maintenant... que la fête commence !


Mike conduit Fiona vers la piste de danse au moment où la
musique se met à jouer. Jess pense à Josh. Elle a besoin d'un peu d'air.


Elle remplit son verre de vin blanc frais avant de s'isoler
sur le balcon. La nuit tombe, l'air est doux mais se rafraîchit rapidement
tandis que les oiseaux chantent à la gloire de la journée qui s'achève. Jess se
penche par-dessus la balustrade pour regarder les couleurs du paysage
s'estomper avant de disparaître. La musique elle-même semble se faire plus
discrète, et c'est alors qu'elle a la sensation aiguë de ne plus être seule.
Elle se retourne. Nick est là. Le dos tourné, il referme derrière lui les portes-fenêtres
qui les isolent de la fête. Jess ne bronche pas. Elle espérait tellement ce
moment.


Nick se tourne vers elle. Il a les joues colorées, mises en
valeur par le rose de son gilet. Il n'a pas retroussé les manches de sa chemise
blanche, ce qui est surprenant à ce stade des festivités.


—   Bonjour, Jess.


—   Bonjour.


Elle rejette les cheveux en arrière, bien décidée à profiter
au maximum de cet instant qu'elle espère inoubliable.


 


Nick se tient près de Jess. Avec elle, il contemple en
silence le paysage. On dirait deux inconnus unis par des liens puissants. Des
flashes apparaissent soudain au loin, sans doute des feux de détresse le long
de la côte rocheuse. Mais rien n'avertit Nick du danger le plus proche. Jess
pourrait à tout moment décider de rentrer, gâchant l'occasion qui s'offre à
lui.


—   Alors, ça va ?


Ce n'est peut-être pas brillant, comme entrée en matière,
mais elle a le mérite d'appeler une réponse.


—   Tout va bien...


Jess ne sait par où commencer. Mais il n'est pas question de
le laisser partir maintenant.


—   Et toi ?


—   Pas mal.


Nick se demande combien de temps ils seront capables de s'en
tenir à des mondanités sans intérêt.


Comme ils ont beaucoup de mal tous les deux à garder la tête
hors de l'eau dans cette pseudo joute oratoire, ils se précipitent sur leur
verre pour boire une gorgée de vin, d'un même élan...


—   Une belle journée !


Nick se rend compte qu'il va falloir être plus convaincant.
S'il ne réussit pas à s'impliquer davantage dans la conversation, Jess va
craquer et s'en aller.


—   Merci.


Jess fait son possible pour sourire d'un air naturel. Ce qui
est sans doute le meilleur moyen d'être tout sauf naturelle.


— Je commence à comprendre pourquoi il est si difficile de
prendre rendez-vous avec toi.


—   Ce n'est pas si difficile que ça...


Là, Jess était censée parler d'une voix charmeuse, mais elle
prend conscience d'une chose qui la terrifie : elle sait très bien s'y prendre
avec les fournisseurs, les techniciens en informatique, les gardiens de parking
et les officiers de sécurité — c'est-à-dire tous ceux qu'elle doit mettre dans
sa poche — mais séduire l'homme qu'elle aime encore est au-dessus de ses
forces.


Nick ne peut s'empêcher de sourire en voyant son embarras.
Elle est carrément écarlate.


—   Je voulais dire, pour l'organisation d'un mariage...


— J'ai bien compris. C'est vrai que la plupart des gens préfèrent
les week-ends, et il n'y en a jamais que cinquante deux par an...


Elle s'interrompt, le temps de se ressaisir. Pour un peu,
elle lui expliquait qu'il y a sept jours dans une semaine !


—   Puis-je te confier un secret ?


Nick est ravi.


—   Si tu veux.


— Jamais je ne me suis sentie à ce point à la dérive lorsque
nous étions ensemble.


—   Tu te sens à la dérive ?


Fiona lui a pourtant dit que Jess sortait toujours avec
Josh!


—   Pas tous les jours. Si j'y suis vraiment obligée,
j'arrive à faire bonne figure.


—   Je rien doute pas une seconde.


—   Alors que moi, il m'arrive de douter de moi...


Jess s'étonne elle-même de la franchise de cet aveu. Ça ne
lui ressemble pas.


—   Tu ne devrais pas.


—   Et pourtant... Quand je pense que j'ai pu croire que je
serais bien mieux toute seule ! Le problème, c'est que j'étais trop heureuse
depuis trop longtemps.


—   Ça alors !


Nick ébauche un sourire qu'il tente de camoufler en faisant
une grimace. On dirait un flûtiste en panne d'instrument !


—   Tu vas finir par me dire que tu ne faisais plus
attention à moi.


—   C'est exactement ça.


—   Attends, j'étais loin d'être parfait...


—   Je n'ai pas dit le contraire.


—   Tant mieux...


Nick ne sait plus où il en est. Il aurait bien besoin de
s'accorder un moment pour consulter son Guide des hommes qui se comportent
comme des idiots avec les femmes avant de tout gâcher une fois de plus.


—   ... parce que je n'ai pas envie que tu te fasses de moi
une image fausse, une image idéale.


Jess tourne la tête pour accrocher son regard.


—   Que veux-tu dire ?


—   Ecoute, ce n'est sans doute ni le moment ni le lieu—ça
ne le sera jamais, de toute façon — mais peux-tu enfin me dire... Attends un
peu... Fiona m'a bien dit que tu sortais toujours avec ce type que j'ai croisé
au restaurant ?


Il se souvient du détail qui tue, le bougre...


— Josh?


Nick fait semblant d'avoir oublié le nom.


—   C'est ça, Josh. J'en déduis que ça dure depuis un
certain temps...


Jess fixe de nouveau l'horizon en se frottant nerveusement
la main sur la balustrade un peu rugueuse.


Nick prend son silence pour une confirmation.


—   Il avait l'air sympa. Alors, il est comment ?


A-t-il vraiment envie de le savoir ?


—   C'est un type bien. Il est gentil.


Jess passe par toute une palette d'émotions. Au menu du jour
: l'embarras, le sentiment d'être déloyale et la maladresse.


—   Nous nous voyons deux fois par semaine, grand maximum.
Juste histoire de passer un bon moment.


Mais enfin, qu'essaie-t-elle de prouver ?


— Je vois. Eh bien, pourquoi pas...


—   Mais je n'envisage pas l'avenir avec lui. Et puis, le
plus important, c'est... c'est qu'il n'est pas toi !


Jess ne se souvient pas avoir jamais rien dit d'aussi
mièvre. C'est pourtant la vérité...


Nick continue de privilégier une pointe d'humour.


—   Dans mon esprit, c'est plutôt un bon point en sa faveur
!


—   C'en est un, en effet !


Jess plaisante... en espérant que Nick ne soit pas dupe. Il
s'est arrêté, les bras posés sur le balcon et se penche en avant, la tête
au-dessus du vide.


—   L'autre jour, je pensais aux vacances que nous avons
passées en Turquie.


—   La fois où nous n'avions pas d'argent, dans cet hôtel
qui n'était pas encore terminé ? Un vrai cauchemar.


 —  Mais ça n'avait pas beaucoup d'importance à l'époque, tu
te souviens ? Nous étions ensemble, c'était l'aventure...


—   C'est vrai...


Jamais Jess n'avait vu de moustiques aussi monstrueux.


—   ... le seul fait d'être ensemble nous rendait heureux.
Je crois que plus tard, j'ai eu tendance à l'oublier. J'ai voulu régir notre
vie à ma façon.


—   Du calme ! Tu commences à être aussi égoïste que moi.


—   Nous n'étions pas égoïstes, nous savions où nous
allions. Tu savais ce que tu voulais faire, mais au lieu de t’encourager...
J'étais en colère... Je faisais la tête... Je suis désolé.


—   Les choses ont mal tourné. Ça arrive !


—   Bien sûr. Ecoute, j'étais en train de penser... Si ça
doit marcher, nous devons être plus réalistes.


Ça y est, c'est dit. Il s'arrête. Un silence de plomb
s'installe, des secondes qui lui semblent une éternité.


Pour la première fois, Jess lui fait face.


—   Si ça doit marcher ? Mais tu as perdu la tête...


—   J'étais pourtant sûr de l'avoir mise dans ma valise
hier.


Jess sourit. Pour la première fois depuis des mois, ils s'affrontent
du regard. Elle se force à battre des cils pour atténuer l'intensité de ce
duel... Une nuée de questions commencent à prendre forme.


Nick attaque en douceur.


—   Tu manques beaucoup à Lucy.


—   Ben voyons !


—   Si, je t'assure. Elle passe plus de temps à dormir au
pied de ta vieille armoire que partout ailleurs.


—   N'essaie pas de prendre les animaux en otage, ce n'est
pas très sport.


 —  Bon, d'accord. Elle n'est pas la seule à ruminer dans
son coin. Je sais que je t'ai manqué.


Jess se braque.


—   De quel droit parles-tu en mon nom ?


—   Dois-je te rafraîchir la mémoire ? Ces messages sur mon
répondeur...


—   Mais c'est fini, tout ça.


—   J'ai reçu des tas d'appels... Ils émanaient tous de
numéros à toi.


Jess ne se sent pas très à l'aise d'être mise ainsi au pied
du mur.


— Je faisais le deuil de notre liaison. Une mauvaise passe,
c'est tout.


— Je dois avouer que j'ai presque regretté qu’elle se
termine. Toujours est-il que Josh est arrivé et t'a sauvée.


—   Qui te dit que j'avais envie d'être sauvée ? En tout cas,
lui, il ne m'a pas sauté dessus !


—   Rosie ne m'a pas sauté dessus non plus.


—— Je t'en prie... Rosie était une célibataire endurcie.


—   Nous avions des tas de points communs.


Jess se concentre tellement sur sa prochaine repartie — un
peu vacharde — qu'elle ne remarque même pas à quel point Nick est nerveux.


—   Oui, boire du Champagne et danser la salsa par exemple ?


—   Non, autre chose...


—   Si je comprends bien, ça marche fort entre vous ?


—   Avec Rosie ?


—   Pourquoi, y en aurait-il d'autres ?


—   Non, c'est juste que... c'est fini.


Il a du mal à croire qu'elle ne soit pas au courant.


—   Ah bon ? Et depuis quand ?


Fiona a de la chance que ce soit le jour de son mariage,
oui, beaucoup de chance. Car il y a manifestement eu rétention d'information.
Une information semi-urgente, qui plus est.


—   Ça fait plus d'un mois, la première semaine de janvier.
Je pensais que Fiona t'en avait parlé.


—   Oui, ça paraît logique. Et qu'est-ce qui n'a pas marché
?


Nick plisse le front.


—   Rien en particulier, c'est juste que le feeling ne
passait pas. Et puis le nouvel an est arrivé, et je crois que ça m'a achevé. Tu
me manquais, et ce n'était pas bien de continuer à se raconter des histoires.
Ni pour elle ni pour moi.


Jess voudrait bien lui sortir le même couplet, mais elle a
passé un réveillon très arrosé avec Josh et, aussi surprenant que ça puisse
paraître, elle a passé un bon moment. Elle ne s'est d'ailleurs jamais amusée
autant depuis.


Nick la sauve de l'introspection d'une simple injonction.


—   Regarde un peu ce paysage...


Au loin, un vol de passereaux traverse le ciel.


—   C'est idyllique, non ? Mais peu importe l'endroit où
l'on est, même si le cadre est somptueux, la vie est ce qu'elle est...


—   Certainement, docteur. J'avais oublié notre fameux
docteur Nick, expert en psychologie. Et ton petit côté philosophe. L'important,
c'est le casting des personnages, le reste n'est que fioritures.


—   La réalité n'est pas forcément ennuyeuse.


—   Bien sûr que non...


Jess pose son verre et saute sur le rebord du balcon. Elle
s'asseoit, les jambes pendant dans le vide. Le rebord est suffisamment large
pour permettre de s'allonger dessus, mais Nick se rapproche, prêt à intervenir.
L'instinct du mâle protecteur...


Jess ne pense plus du tout à Josh.


—   Le problème, c'est qu'on ne peut jamais revenir en arrière.


—   C'est un peu vrai. Mais... on a toujours une seconde
chance...


Nick regarde la mer. Un couple de voiliers, minuscules,
là-bas, à l'horizon, regagne son port d'attache. On dirait qu'ils essaient de
prendre le crépuscule de vitesse...


—   Mais comment se présente-t-elle ? Différemment ?


— Je l'ignore, mais qui parle de rebrousser chemin ? On peut
très bien prendre des chemins de traverse.


—   Oui, sûrement...


—   Tout est relatif, d'ailleurs. Avant de parler de
revenir, il faudrait peut-être commencer par aller de l'avant. L'avons-nous
fait ?


Nick caresse la main de Jess, remonte jusqu'à la naissance
du cou, et jusqu'à ses cheveux. Ils lui manquent tellement, ces cheveux...


—   La dernière fois, ça n'a pas marché.


—   Non.


— J'ai fait un blocage.


—   J'ai remarqué...


—   Que veux-tu que je te dise ? Je suis désolée, et je le
serai probablement toute ma vie.


—   Tu ne dois pas avoir de regrets. Les choses n'arrivent
jamais par hasard, il y a toujours une raison.


La chaleur du regard de Nick met du baume au cœur de Jess.


—   Pas forcément.


—   Tu as toujours prétendu le contraire.


—   Parce que tout le monde le dit...


—   Et je crois que les gens ont raison. Je pensais savoir
ce que nous voulions, et ce qu'il nous fallait. Je croyais que tu finirais par
te ranger à mon avis. Je ne faisais même pas semblant de t'écouter, je ne
savais même pas écrire le mot « empathie ». La conversation que nous avons
aujourd'hui, nous n'aurions jamais été capables de l'avoir avant. Alors que
maintenant, je suis tout à fait capable de comprendre ton point de vue.
Pourquoi s'embêter à se marier ? Ce n'est jamais qu'un simple bout de papier.


—   Et ma carrière, c'est juste un bout de papier ?


— Je l'espère bien ! Des tas de bouts de papier avec la tête
de la reine dessus et le nombre cinquante bien en vue... 


—   Nick, tu te rends compte de ce que tu dis ? Toi, le
chantre du mariage... Du concept, en tout cas.


— Je ne me faisais que le chantre des conventions... Je
disais amen à ce que mes parents attendaient de moi, ou plus exactement à ce
que je croyais qu'ils attendaient de moi. Car enfin, Fiona s'est mariée juste
après avoir rencontré son futur mari, et ça n'a pas l'air de les perturber.
Finalement, je ne les ai peut-être jamais compris.


—   C'est vrai que Mike leur plaît...


Nick se hisse à côté de Jess.


—   S'il leur plaît ? Ils l'adorent ! Pour être franc,
difficile de ne pas l'aimer, et Fiona n'a jamais été aussi épanouie.


—   C'est vrai. Mais je ne suis toujours pas convaincue par
tout ce cérémonial où tout est organisé d'avance.


—   Tu es pourtant la personne la plus organisée que je
connaisse.


—   Je parle de toutes ces formules consacrées qu'on
prononce dans les mariages religieux. Tout est formaté. Je ne vois pas pourquoi
tous les mariés sont obligés de dire les mêmes choses.


—   C'est une question de tradition, c'est tout.


—   Justement ! Subitement, tous les gens veulent s'y
conformer.


—   On peut très bien ne pas se marier.


—   On pourrait rédiger soi-même sa promesse de mariage.
Mais oui, tiens, pourquoi pas ? Allez, on le fait !


—   Jess, arrête. Je ne supporte pas que... Ne joue pas avec
moi.


—   Nick, je suis sérieuse. Et je ne peux quand même pas
louer l’appart de ta sœur jusqu'à la fin de mes jours !


Nick ne répond pas.


—   ... apparemment, je suis encore à côté de la plaque. Ce
n'était pas le moment de blaguer.


Jess se demande s'il ne serait pas plus simple de se pencher
en arrière du mauvais côté du balcon pour en finir avec ses problèmes. Elle a
pourtant de bonnes intentions, mais dès qu'il s'agit de les mettre en pratique,
elle est nulle.


—   Tu crois ?


—   Si nous nous marions, il va falloir être un tantinet
plus clairs...


Nick regarde ses pieds.


—   Je ne suis plus capable de supporter ça, Jess. Tous ces
chauds et froids...


Jess se remet debout et fait face à Nick. Elle reconnaît au
passage son eau de toilette. C'est elle qui l'avait choisie pour lui.


—   Moi non plus, Nick.


Il scrute son regard.


—   Tu es sûre, sûre ?


Jess tient bon.


—   Je n'ai jamais été aussi sûre de moi.


—   Ce n'est pas parce que tu paniques à l'idée de mourir
seule, ou avec un chanteur de cabaret ?


Jess lui donne une petite tape affectueuse. Nick en sait sur
Josh bien plus qu'il ne veut le dire, le bougre !


—   Non, je panique juste à l'idée de ne pas mourir avec
toi.


— Je tombe des nues. Tu aurais dû me le dire.


Nick se laisse glisser à son tour de la balustrade et pose
les mains sur ses hanches. Jess frissonne.


—   Certainement pas.


Nick attire Jess à lui pour l'enlacer, mais c'est elle qui
l'embrasse. Elle sent son corps s'embraser, et elle a envie de rire et pleurer
à la fois. Et puis, il embrasse tellement bien !


C'est elle qui s'écarte la première.


—   Nous étions manifestement en manque de baisers, ces
derniers temps...


—   Et comment ! Je te choisis pour époux pour me prendre
dans tes bras et m’embrasser...


Nick caresse sa nuque offerte tandis que leurs lèvres se
joignent de nouveau.


—   ... rien de tel que les travaux pratiques.


Jess ferme les yeux.


— Je crois que je ferais bien de passer un coup de fil à
Josh.


—   Et moi d'enlever la pancarte « à vendre » de la maison !


—   Non, laisse la.


—   Quoi ?


—   Il faut prendre un nouveau départ.


—   C'est ce qu'on fait... Mais c'est notre maison.


—   C’était notre maison dans une vie antérieure.
Mais c'est une vie nouvelle qui commence. En tout cas, ce sera le prochain
investissement.


Nick s'efforce de la suivre...


—   C'est un peu la trilogie de Nick et Jess...


—   Comme dans Le Seigneur des Anneaux ?


—   Dans notre cas, ce sera sans anneaux.


Jess éclate de rire.


—   Enfin, pour l'instant.


—   D'accord, mon cœur. Mais dans ce cas, il faut un happy
end de ce nom.


—   Pour un nouveau départ, le terme est mal choisi !


C'est fou ce que Jess se sent bien. Elle est complètement détendue.


—   Tu as raison.


—   Que dirais-tu de la semaine prochaine ? Ou du mois
prochain ? Inutile d'attendre...


—   Avant que tu ne changes d'avis, c'est ça ?


—   Cette fois, je ne changerai pas d'avis.


Nick sort le menu de sa poche comme s'il s'agissait d'un
contrat.


— Je te demanderai quand même de signer là...


—   Je n'ai qu'une parole.


—   Et que fais-tu des autres ?


—   Pourquoi ? Il y a un problème ?


—   Tu ne crois pas qu'ils vont lancer des regards désapprobateurs
sur nous ?


—   Qu'ils aillent se faire voir ! Nous serons les plus
forts.


—   Bien sûr que oui.


Nick a l'air très optimiste, mais au fond de lui, il sait
qu'il y a un vrai problème. Jess n'a aucune idée de ce que certaines personnes
ont pu dire...


—   Soyons nous-mêmes, un point c'est tout.


—   J'espère que tu as pris conscience que c'est le plus
grand virage en épingle à cheveux jamais pris depuis le remariage d'Elizabeth
Taylor avec Richard Burton !


—   Elle, elle a épousé des tas de gens. Tu as toujours eu
une légère tendance à l'exagération.


—   Moi?


—   Toi.


Tandis qu'ils sont repartis pour un nouveau baiser torride,
la porte du balcon s'entrouvre une fraction de seconde.


—   Putain ! Ça alors... 


Et la porte se referme.


Jess et Nick voient Fiona et Mike scotchés derrière la
vitre. Nick leur fait signe de venir, et ils ne se font pas prier.


—   Qu'est-ce que vous fabriquez, tous les deux ? 


Fiona ne perd décidément pas de temps. Nick met son bras sur
l'épaule de Jess.


—   On s'aère.


—   Ah oui ? Vous avez une curieuse façon de vous oxygéner
les poumons !


—   Fiona, ne t'inquiète pas, tout va bien.


—   Tu es sûre ?


Nick fait une bise sur la joue de sa sœur.


—   Oui, absolument. 


Fiona sourit.


—   Vous jouez à quoi ? A « Ils furent heureux et eurent
beaucoup d'enfants » ?


—   Il y en a bien qui se fiancent à Paris... 


Mike est au comble de l'excitation.


—   C'est à cause de mon petit discours, c'est ça ?


—   Pas seulement.


—   Ça alors, putain !


Décidément, le vocabulaire de Fiona n'est plus ce qu'il était.
Le choc, sans doute...


—   Fiona ! Jurer ne sied guère à une jeune mariée en tenue
virginale...


Nick embrasse sa sœur sur le front. Mike ferait bien de
regarder où il met les pieds.


—   Sérieusement, Nick, maman va flipper, c'est sûr.


—   Mais non, maman va trouver ça génial. Elle en sait plus
long que tu ne le crois.


—   Mais cette fois, vous êtes sûrs de vous, tous les deux ?


Jess et Nick hochent la tête. En son for intérieur, Jess est
ravie de faire de nouveau partie de ce « tous les deux »...


—   Je rien reviens pas. C'est dingue !


—   Mais non, c'est super !


Fiona finit par reprendre le contrôle de ses émotions et de
son vocabulaire.


—   J'ai du mal à y croire. Je suis ravie pour vous. Et toi,
Jess, ne nous refais pas ton petit numéro !


—   Tu plaisantes ?


—   J'espère. Allez, on s'embrasse tous les quatre ! Fais
attention, Jess, pas de maquillage sur ma robe.


Nick est le premier à se ressaisir.


—   Au fait, vous deux, qu'est-ce qui vous a pris de filer à
l'anglaise au beau milieu de la fête ?


—   Nous avions besoin de nous retrouver seuls un moment.
Pour comprendre enfin ce qui nous arrive. Et regarder le soleil se coucher...
Mais apparemment, la meilleure place était déjà prise.


On entend la musique repartir... Nick prend la main de Jess
et l'entraîne à l'intérieur.


—   Veux-tu m'accorder cette danse ?


—   Mais tu as horreur de danser.


—   C'était avant...


—   Comment ça ? Le sens du rythme est inné... L'aurais-tu
acheté aux enchères sur eBay, par hasard ?


—   J'ai pris quelques leçons. Et Rosie m'a traîné plusieurs
fois en boîte pour danser la salsa.


Jess se raidit.


—   Ecoute, pourquoi se faire des cachotteries ? Je suppose
que tu as couché une ou deux fois avec Josh.


—   Je suppose.


En entendant Nick mentionner le nom de Josh, Jess a tiqué.
Pauvre garçon ! Il n'a rien fait de mal, mais ce n'était pas le bon, c'est
tout.


—   Nous allons donc devoir nous comporter en adultes.


—   Eh oui.


—   Du moins, essayer...


Nick bouge les hanches en parodiant le style Dirty
Dancing. Jess est pliée en deux.


—   ... au fait, juste pour info, j'ai horreur de la salsa.


—   Ah bon?


Malgré elle, Jess est déçue.


—   Mais pour les trucs plus classiques, je me débrouille !


—   Je vois ça d'ici...


—   Ça suffit !


—   Qu'est-ce qu'il y a ? Tu es vexé ? 


En fait, Nick est ravi...


—   A nous entendre, on croirait déjà un vieux couple !


—   Alors cessons de parler du passé.


—   Et Josh, dans tout ça ? 


Jess fait la grimace.


—   Je l'appellerai demain, ou alors je le lui dirai en face
lundi... A ton avis, c'est quoi le plus sympa ?


Nick est pensif.


—   C'est à moi que tu le demandes ?


—   En tant qu'homme, tu aimerais mieux recevoir un coup de
fil ou prendre un pot ?


—   Ça dépend.


—   De quoi ? Tu sais, je me sens un peu coupable, il a été
tellement charmant avec moi, enfin le mot est peut-être mal choisi, disons
gentil. En plus, il croyait vraiment avoir réussi à forcer mes défenses...


—   Alors je pense que le mieux est de le lui dire en face.
Mais un midi, pas un soir.


—   C'est l'étiquette qui veut ça ?


—   Eh bien, personnellement j'ai emmené Rosie dîner pour
avoir une explication, mais ça a été terrible. Elle s'était offert une nouvelle
tenue, elle sortait de chez le coiffeur. Disons qu'elle avait fait un gros
effort. Apparemment, c'était l'anniversaire de notre rencontre, le quatrième
mois... Je ne m'en étais même pas rendu compte.


—   Nick...


— Je sais. Tu imagines... D'autant que nous avions quand
même passé quelques bons moments.


—   Ah oui ?


—   Pourquoi, ça te pose un problème ?


—   Bien sûr que non.


Ça reste à voir...


—   Donc, tu n'es pas jalouse.


— Je n'ai pas dit ça. Mais si tu me pardonnes de t'avoir laissé
en rade le matin de notre mariage, je suis sûre de pouvoir accepter l'idée que
tu as couché avec mon assistante.


—   Ce n'était pas qu'une affaire de sexe.


—   Tu pourrais au moins essayer de m’aider. Ne serait-ce
qu'un peu.


—   Tais-toi et viens danser.


Nick marche vers la piste de danse, Jess sur ses talons.
Elle balaie la pièce du regard, cherchant des visages familiers.


—   Danser ? Devant tout le monde ?


Ils commencent à bouger en rythme. Nick sourit.


— Je donne vingt secondes à ma mère.


—   Avant qu'elle me tire dessus, c'est ça ?


—   Du calme. Je croyais que nous donnions l'exemple.


Nick fait exprès de se rapprocher subrepticement de sa sœur
en dansant.


Jess est aux anges. Question rythme, Nick a
incontestablement fait de gros progrès. Au bout d'une minute à peine, la musique
s'arrête. Quelqu'un a confié un micro à Carlos.


—   Hola ! Votre attention s'il vous plaît ! L'heure est
venue de découper le gâteau. Veuillez me suivre. Euh, Jessica, pourriez-vous...


Il lui fait un clin d’œil. Jess comprend et échappe à
l'étreinte de Nick.


—   Zut!


—   Qu'y a-t-il?


— Je suis censée veiller au bon déroulement de ce mariage,
pas roucouler avec mon ex sur la piste de danse.


—   Ton ex ?


—   Désolée. Mon mec d'aujourd'hui...


—   D'aujourd'hui ?


—   L’expression te choque ?


—   Ça donne l'impression qu'il risque d'y en avoir un autre
demain...


—   D'accord. Tu préfères que je dise « l'amour de ma vie »
?


Nick lui sort son plus beau sourire.


—   C'est beaucoup mieux.


—   Heureusement, parce qu'il va falloir que je retourne
bosser, maintenant.


—   Allez, file!


Jess se hâte vers l'endroit où le gâteau attend d'être
découpé, esquivant adroitement Maggie et David Seaton pour embarquer les mariés
sur son passage.


Fiona est ravie de la voir seule.


—   Qu'est-ce qui se passe ?


—   C'est l'heure de découper ton gâteau.


—   Mais non, je ne parle pas de ça...


—   Quoi, tu veux savoir quel disque on passe ? C'est une
chanson de Marvin Gaye.


—   Si tu arrêtais de changer de sujet ? Je parle de toi et
Nick.


—   Tout va bien. Enfin, le mot est faible. C'est génial !
Tu n'as vraiment aucune raison de t'inquiéter.


—   A ce point ?


Jess hoche la tête avec assurance. C'est la première fois
qu'elle se sent aussi sûre d'elle.


—   Tu commences par me faire vivre un enfer, et maintenant,
tu décrètes que tout va bien.


—   Tu sais, je n'ai pas été à la noce non plus... sans jeu
de mots ! Même chose pour Nick, d'ailleurs.


—   Es-tu certaine de ce que tu fais, au moins ?


Fiona a tellement de questions à poser, mais le temps lui
est compté.


—   Oui!


—   Garde ce mot pour lui...


Mike embrasse Jess et conduit sa tendre épouse vers le
gâteau.


 


 


 


Le crépuscule teinté de rose embrase la cour où se déroule
le cérémonial du gâteau. Tous les invités ont enfilé leur veste, bien décidés à
profiter au maximum de ce moment exceptionnel.


Jess ne peut s'empêcher de sourire devant l'expression de
frustration qui se lit sur le visage des mariés lorsque, fendant la foule pour
la rejoindre, Nick surgit comme par magie devant la table dressée et lui passe
le bras autour de la taille. Ils n'ont pas eu la moindre chance de s'approcher
d'elle pour lui poser les questions qui leur brûlent la langue !


—   Salut, toi ! Tu crois que ma sœur va réussir à manger un
bout de son gâteau ?


—   Toujours aussi drôle, je vois !


Du coin de l'œil, elle voit Sarah lui faire un signe.


—   Tu sais, c'est vraiment toi que j'attendais.


Jess ironise.


—   Ce qui signifie ?


—   Quand Jerry Maguire a dit à Dorothy qu'ils se
complétaient, elle n'a pas tout gâché en lui demandant comment c'était
physiologiquement possible. Franchement...


—   Excuse-moi. Décidément, mon cas est désespéré !


—   Disons plutôt que c'est mon lot...


—   Mais si je commence déjà à t'agacer, où va-t-on ?...


On tapote de nouveau sur le micro. Carlos joue son rôle officieux
de maître de cérémonie, interrompant les papotages pour la seconde fois.


—   Un peu de silence, s'il vous plaît. Fiona va lancer son
bouquet de mariée à Jessica.


Carlos se rend compte qu'il a répété mot pour mot les
instructions de la mariée... Il ne peut s'empêcher de rire.


—   Attends, tu as bien entendu ce que j'ai entendu ?


Nick sourit.


—   Mais oui, mon chou... Allez, à toi de jouer.


—   Tu as une drôle de sœur, tu sais...


—   Ça, je suis bien placé pour le savoir. Au fait, elle va
bientôt devenir ta sœur, à toi aussi.


—   Charmant ! Une belle-sœur qui se mêle de tout... que
demander de plus ?


Une voix venue d'en haut interrompt leur duo. Ou bien Jess
est en train de vivre sa toute première expérience spirituelle, ou bien...


— ... attention, j'ai tout entendu ! Et maintenant,
attrape-moi ça !


Fiona vise sa cible du haut du balcon et lance son bouquet
dans la direction de Jess. Tandis que les fleurs lui arrivent dessus, tiges en
avant, Jess se prépare mentalement à effectuer le plus bel arrêt de sa vie.
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